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PRÉFACE DU TRADUCTEUR
Le Père Tobie Lohxer, de la Compagnie de Jésus, né en 1019, à Xeu-Œttingen en Bavière, fut un de ces écrivains d'autrefois dont la fécondité nous étonne, parce que nos existences modernes, encombrées d'une foule d'inutilités dont la leur était affranchie, nous sembleraient trop étroites pour contenir une telle somme de travail. Ce fut un de ces maîtres ouvriers ès-sciences sacrées auxquels on peut appliquer le mot du Psalmiste ' : « L'homme sortira (le matin) pour
i.iler à sa tâche et y demeurer jusqu'au soir », c'est-à-dire jusqu'à ce que la mort leur vienne donner le signal du repos : Ut requiescant ab operibus suis'-. Les quelques dates qui nous sont restées pour toute biographie du P. Lohner, nous montrent qu'il commença sa journée de bonne heure: les œuvres qu'il nous a laissées disent assez comment elle fut remplie et les dernières parues prouvent qu'il ne s'arrêta qu'à la nuit.
1 Pi. cm, ïi. — 3 Apoc, m, I 1**
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Entré à dix-huit ans dans la Compagnie de Jésus (1037), il commença, une fois formé, par professer la théologie à Dilingen. Il fut ensuite recteur du collège de Lucerne, en Suisse.
A partir de 1676, nous le retrouvons à Dilingen, travaillant toujours activement à la vigne du Seigneur, mais comme le font les pères de la Compagnie de Jésus avancés en âge et retirés en leurs couvents, c'est-à-dire en s'occupant de la direction des âmes, soit au tribunal de la pénitence et dans les retraites, soit en composant des livres qui vont porter au loin le fruit de leurs longs travaux et de leur grande expérience.
Voici la liste de ses ouvrages.
Mentionnons d'abord onze volumes dont le but est désigné par les mots : Instructio practica, qu'il mit au commencement du titre de chacun ' . Ce sont :
i° Instructio practica de SS. Miss» sacrificio juxta Ritum Roinaaae Ecclesiae otferendo.
•2" Instructio practica de Horis cauonicis juxta Rubrieas Breviarii romani rite recitandis.
3° Instructio practica de Conversatione apostolica a curatoribus animarum pie et fructuose instituenda.
i- [ustructio practica Pastoruin, continens doctrinas, et industrias ad Pastorale inunus pie. fructuose, ac secure obeundum pertinentes.
6° Instructio practica de Confessionibus.
• Ces onze volumes parurent tons pour la première fois à Dilingen, do 1670 à 1096.
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6° Instructio practica sexta : Institutions quintuplicis tbeologire, positivae videlicet, ascetica?, polemicœ, spéculative, et nioralis ounplectens.
"' Instructio practica de Munere concionandi, exbortandi, catechizandi.
8° Instructio practica Theologiae mystica?, seu facilem et practicum modum Exercitia spiritualia S. P. Ignatii Loyolac per octiduum faciendi: item triduanam recollectionem fructuose instituendi complectens. Pars prima : Sacerdotibus praecipue, aut de Sacerdotali statu suscipiendo deliberantibus accoinmodata. — Paré nda : ad Religiosarum praecipue personarum usum, utilitatemque accommoda ta.
9° Instructio practica de Sacerdotii origine et praestantia, variis item industriis, et praxibus, quibus sacerdotes boni ad Dei gloriam, suamque et proximj salutem promovendam sunt usi.
10° Instructio practica succinctam doctrinarum asceticarum Summam comprehendens.
11° Instructio practica continens Armamentarium seu Panopliam spiritualem.
La plupart de ces volumes furent souvent réimprimés séparément à Dilingen, Augsbourg et ailleurs. On les réunit en une collection de onze volumes à Dilingen en 1726, et de 1739 à 1746 on en donna, toujours en la même ville, une autre collection en douze volumes.
Pendant son séjour à Lucerne, le P. Lohner avait publié quelques opuscules : S cl toi. a uniccrsitatis cœlestis; — Félix novus annus; — Fasciculv.s Jlarialis; — Soi. ut i s recréai lo piscandi animas; et d'autres en allemand.
Le livre qui couronna l'œuvre littéraire du pieux et savant jésuite fut sa Bibliotheca maimalis concioJiatoria, parue pour la première
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ibis à Dilingen en 1681 et qui était déjà à quatrième édition en 1712. La huitième édition fat donnée à Bassano en 1788. De nos jours, on en a fait à Paris plusieurs réimpressions en 5 volumes in-4 .
On voit par ce qui précède que la grande occupation du P. Lohner a été la sanctification des religieux et des prêtres séculiers; les moyens pratiques à leur offrir pour faciliter et sanctifier leur ministère auprès des âmes. C'est à leur service qu'il a mis sa prodigieuse érudition dans la Bihliotlieca manualis concionatoria; c'est à eux qu'il a consacré ses profondes connaissances ascétiques et sa merveilleuse aptitude à découvrir, à ordonner, à remplir les sujets de méditation et de prédication, laquelle suppose un don d'oraison bien spécial et une connaissance approfondie de l'Ecriture et des Pères.
Ces dernières qualités apparaissent surtout dans cette série de volumes publiés par Lohner sous le litre d1 Instructions pratiques. On a vu plus haut quel vaste champ leur auteur avait embrassé. Tout ce qui a trait au ministère et à ta -anetilicntion personnelle du prêtre s'y trouve développé avec une puissance de doctrine et une richesse d'érudition vraiment admirables. Cependant, ces précieux ouvrages étaient à peu
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près inconnus en France. Cela tient à l'époque à laquelle Lohner écrivit. C'était à la fin du xvne siècle. Les doctrines qui prévalurent chez
tus au xvme nous isolèrent du reste de l'Europe et les éditions si nombreuses des œuvres dn savant jésuite furent toutes données en Allemagne et en Italie.
Parmi tous ces trésors, nous avons cru devoir choisir, pour la mettre en lumière, à l'aide d'une traduction scrupuleusement exacte, la huitième, Instruction pratique de Théologie mystique, consacrée tout entière aux retraites sacerdotales et religieuses. Ce grand ouvrage comprend deux parties bien distinctes, que nous espérons publier successivement, si la Providence nous en donne le temps et les forces. — La première partie comprend un traité théorique sur les Exercices spirituels en général et en particulier sur les Exercices de saint Ignace, qui peut, à notre humble avis, soutenir la comparaison avec ce qui existe de plus parfait en ce genre. A ce traité tout dictatique est jointe une magnifique retraite de huit jours appropriée plus particulièrement aux prêtres et aux aspirants au sacerdoce : c'est un développement des Exercices de saint Ignace, renfermant, outre son texte original, de nombreuses additions, de riches commentaires, dus au P. Lohner, mais
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inspirés manifestement par l'esprit du saint fondateur, dont l'auteur était profondément pénétré. Viennent ensuite deux autres retraites de huit jours, dont l'une est ingénieusement composée de paraboles évangéliques appliquées à la vie sacerdotale, puis quatre récollections de trois jours.
La seconde partie, consacrée particulièrement aux personnes religieuses, forme un second ouvrage que nous analyserons en son lieu lorsqu'il nous sera donné de le traduire comme la première partie.
Reste à justifier le titre de Théologie mystique appliqué à un livre composé de méditations pratiques à l'exemple et sur le plan des Exercices de saint Ignace. C'est le P. Lohner lui-même qui va nous éclairer sur ce point dans un avertissement placé en tête de son ouvrage.
« Il ne faudrait pas, ami lecteur, dit-il, que dès le début, ce titre de Théologie mystique vous laissât une impression pénible. Sachez bien que je ne prends pas ces mots dans le sens que leur ont donné certains ascètes, entendant par là une connaissance contemplative et toute de sentiment des choses divines, entraînant avec elle des effets merveilleux : l'isolement, l'intuition, le silence, le repos, la langueur, l'extase, etc., etc. Ces effets réservés à un très petit nombre de per-
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sonnes sont accordés par Dieu à qui il lui plait, mais ne peuvent devenir la matière d'un enseignement humain. Je prends ces mots de Théologie mystique dans un sens beaucoup plus large et j'entends par là cette partie de la théologie consacrée à la méditation affectueuse des mystères de la foi, de façon à en tirer non seulement des sentiments et des lumières, mais encore de paissants motifs capables de décider la volonté à mettre en pratique les doctrines méditées. J'ai suivi en cela l'opinion du P. Philippe Alegambe S. J., qui dans sa Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus, range, sous le titre de la théologie mystique, les méditations et les prièreû, prenant les mots en question dans le sens le plus large, pour cette partie de la théologie qui nous apprend à bien méditer et à bien prier. »
Le P. Lohner n'entend pas nier ici que les Exercices de saint Ignace ne tendent à conduire l'homme à la plus haute perfection. Nous le verrons expliquer, dès les premiers chapitres de son ouvrage, comment ils aboutissent à la voie vnitive, qui est précisément celle des contemplatifs et des parfaits; mais la théologie mystique dont il entreprend de donner des leçons ne suppose pas cette perfection acquise et infuse, comme certains traités ascétiques; elle prend
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l'homme jusque dans son péché, elle le convertit, elle le relève; elle l'engage peu à peu, à la suite du Sauveur, dans la voie des plus hautes vertus, et le laisse à l'école du Saint- Esprit, qui « partage ses dons comme il lui plaît » et forme des contemplatifs, comme il forma des apôtres, selon la mesure de leur amour et les décrets de la prédestination. Le P. Lohncr continue ainsi sa Préface : « La retraite spirituelle, ou les Exercices laissés par notre bienheureux Père, qui semble les avoir composés par une inspiration singulière de l'Esprit de Dieu, offrent le secours le plus efficace pour se livrer utilement à de telles méditations. On ne saurait trop les recommander aux prêtres qui travaillent au salut des âmes. Beaucoup l'ont compris, et l'on voit en différents lieux des congrégations' de prêtres régulièrement érigées, dont tous les membres s'engagent à vaquer, pendant huit jours chaque année, aux Exercices spirituels.
a Mais ceux qui ont pris ce salutaire engagement, ou conçu le pieux désir de les imiter, ne trouvent pas toujours sous la main un directeur capable de les aider à en recueillir un fruit abondant. J'ai donc pensé qu'il serait bon de leur procurer sur un point de si haute importance
PRÉFACE DU TRADUCTEIT.. XIII
quelques instructions concises, comme je l'ai fait déjà pour d'autres matières concernant leurs fonctions et comme je pense le faire encore, moyennant l'autorisation de mes supérieurs. Leur offrir un traité succinct, mais exact et clair, présentant d'une manière accessible à tous, non seulement les principes des Exercices spirituels, mais la pratique qui doit en découler : tel a été notre dessein.
« Je n'ignore pas que de nombreux auteurs ont écrit sur cette matière. Mais la plupart de leurs ouvrages supposent déjà quelque connaissance des Exercices spirituels et de tout ce qui s'y rapporte. De plus, les méditations qu'on y trouve ne s'accommodent pas, d'une manière suffisante, aux diverses catégories de lecteurs. Pour obvier à ce double inconvénient et venir efficacement en aide aux prêtres, et particulièrement aux plus jeunes, peu exercés encore dans la mysticité pratique, j'ai divisé ce traité en deux parties. Dans la première, j'établirai, avec quelque développement, les principes généraux, base des Exercices spirituels et je m'efforcerai de montrer en quelle estime on les doit tenir. Dans la seconde, j'indiquerai, avec toute la clarté désirable, comment on peut faire l'application de ces principes aux hommes selon leurs différents états, d'où naîtra pour les prêtres une
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variété d'aperçus agréable et encourageante. Ainsi toute cette instruction se trouvera divisée en deux parties, dont la première conviendra particulièrement aux besoins des séculiers et la seconde à ceux des religieux.
« Fasse Dieu que cette simple et courte Instruction produise des fruits comme en ont produit, en beaucoup d'àmes, les autres ouvrages destinés à répandre les Exercices spirituels. Que la plus grande gloire de Dieu soit procurée ; que les prêtres soient consolés et que les âmes y trouvent un moyen de salut. »
Nous ajouterons peu de chose sur notre travail de traduction. C'est la première fois, croyonsnous, qu'il a été entrepris. Il ne nous appartient pas d'en faire l'éloge. Ceux qui possèdent le texte et qui voudront bien confronter le français avec le latin, verront avec quelle religieuse exactitude nous avons cherché à rendre notre auteur. Il suffira même de comparer les textes des saints Pères cités en note et traduits en regard, pour se convaincre que nous n'admettons pas comme traduction un lâche et pesant commentaire. Nul ne saura jamais ce que certains traducteurs d'autrefois, non pas des plus ignorés, mais des plus fameux, tels que le grand Arnaud, nous ont donné pour du saint Augustin par exemple. Nous ne dirons rien des traductions purement
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industrielles, qui prennent avec les auteurs et par conséquent avec les lecteurs des libertés absolument illicites.
Nous avouerons cependant que dans des passages très rares et qui dans cet ouvrage ne représentent pas deux pages en tout, nous nous sommes permis quelques suppressions, commandées par les idées actuelles, qu'il n'y avait pas lieu de heurter. Les anciens auteurs ascétiques citaient volontiers Socrate, Sénèque et Platon à l'appui de certaines doctrines catholiques. Cet ordre de preuves et d'arguments n'est pas sans valeur, quand il s'agit de montrer la consonnance parfaite entre la foi et la droite raison ; mais il est des vertus évangéliques à pratiquer, des sacrifices à s'imposer, pour lesquels l'autorité de Sénèque paraît absolument insuffisante. On nous pardonnera de ne l'avoir pas invoquée et de l'avoir passée sous silence dans certaines notes à prendre pour se former un recueil de sentences spirituelles.
Encore une fois, si Dieu nous prête vie, nous continuerons ce travail, qui a été pour nous une source de consolation spirituelle. Ce n'est pas en vain qu'on passe de longues heures face à face avec des vérités si hautes, si touchantes, si puissamment établies, devant des conclusions si bien déduites. Quels fruits produirait dans les
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âmes le prédicateur qui porterait en chaire la théologie mystique mais pratique puisée le matin dans une méditation de Lohner!
PREMIERE PARTIE
Sur les Exercices spirituels considérés en général nou's avons à traiter trois points principaux : 1° leur nature; 2° leur excellence ; 3° les moyens dont l'emploi peut conduire le plus aisément au succès désiré. Dans la première partie de cet ouvrage nous examinerons chacun de ces trois points avec une certaine étendue.
CHAPITRE PREMIER
Que faut-il entendre par ces mots, Exercices spirituels? L'auteur du livre ainsi intitulé, saint Ignace, Ta clairement expliqué dans la première Annotation, nous disant qu'il faut entendre sous ce nom tout moyen d'examiner sa conscience, de méditer, de contempler, de prier mentalement ou vocalement ; en un mot, toutes les opérations spirituelles. De même en
effet que se promener, marcher, courir, sont des exercices corporels ; ainsi, préparer et discipliner son âme à chasser toutes les affections déréglées ; puis, après les avoir bannies, chercher et trouver la volonté de Dieu pour le bon règlement de sa vie et le salut de son àme, ce sont des exercices spirituels. On peut donc en donner cette définition un peu plus développée.
Les Exercices sont un travail pieux dont on use dans la retraite spirituelle pour arriver à la fin dernière et à la perfecttion plus sûrement, plus aisément, plus pleinement. « Certius, facilius et abundantius. »
C'est là ce que le Christ lui-même avait surtout en vue dans son Incarnation et dans sa venue ici-bas ; puisqu'il est descendu en ce monde « Afin que les hommes aient la vie et qu'ils l'aient plus abondante. »
Mais toute cette théorie va devenir plus claire encore, après que, dans une série de paragraphes, nous aurons étudié les quatre causes des Exercices spirituels.
I. — Pour se faire une idée plus simple et plus claire de la/?n des Exercices spirituels, il faut admettre d'abord avec saint Thomas *, que la perfection consiste avant tout en deux choses : Une àme pure et une immuable union avec Lieu. Par celle-ci l'homme adhère à son Dieu, comme à son souverain bien, comme à sa fin dernière ; il atteint la vraie félicité, autant qu'on la peut atteindre en cette vie mortelle. Mais parce que l'homme ne peut s'unir à Dieu s'il ne se détache entièrement de tous les objets ou créatures d'ordre inférieur, il lui faut encore la Pureté, dont le
propre est d'affranchir le cœur de tout amour déréglé envers les créatures ; de le porter à n'aimer que Dieu seul et à chercher en lui toutes ses jouissances.
II. — Il faut admettre en second lieu qu'il y a deux sortes de charité ou d'union avec Dieu : Y uns affective, l'autre effective. La première se borne aux seuls actes intérieurs, de complaisance, d'admiration, de louange, etc., dirigés vers la Bonté souveraine. La seconde incite aux œuvres que Dieu agrée, à celles qui manifestent et augmentent sa gloire. C'est à elle que saint Jean ' exhortait les fidèles en ces mots : « Mes petits « enfants, n'aimons point en paroles, ni de langue, « mais par les œuvres et en vérité. — C'est d'elle aussi que parle saint Ignace disant, dans la Contemplation qui termine les Exercices2, que « l'amour consiste « bien plus dans les œuvres que dans les paroles. »
III. — De ces deux vérités présupposées découle tout l'ensemble des vertus tant théologiques que morales. En effet, comme pour aimer il faut connaître, et comme la volonté humaine ne saurait appliquer ses forces et ses moyens à la poursuite d'un objet, sans être convaincue qu'il lui est possible de l'atteindre ; nous avons absolument besoin de la foi et de Yespérance surnaturelles : la première nous montre Dieu avec ses perfections, du moins à travers les voiles de cette vie ; la seconde nous apprend qu'à l'aide des moyens convenables il nous est possible de le posséder. — D'un autre côté, comme, selon la remarque de saint Augustin 3, « On arrive à Dieu, présent partout, non par les pieds, mais par les mœurs; et comme les mœurs se doivent estimer, non par nos lumières, mais par les objets de notre amour», la première de toutes les vertus morales doit être la
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prudence, qui nous apprend à faire choix des moyens convenables pour atteindre notre fin. — Après elle vient la justice, qui nous porte à rendre à chacun ce qui lui revient de droit. Mais à l'accomplissement de ce devoir un double empêchement s'oppose, selon le même saint Augustin1 : « Une cupidité enflammée, (pour le mal,) une timidité déprimée, (pour le bien.) » Maie ardens cupiditas et maie jacens timiditas. D'où vient que les anciens philosophes avaient jadis résumé en ces deux mots toutes leurs leçons de sagesse : Abstine et sustine : Abstiens-toi, et endure. De là l'extrême besoin que nous avons des deux autres vertus morales : la tempérance et la force; l'une pour refréner la cupidité déréglée, l'autre pour raffermir notre timidité exagérée en face des difficultés et des périls.
Tout ceci posé, il n'est pas difficile de bien apprécier la fin, le but, tout le système, en un mot, des Exercices spirituels, à l'aide des corollaires suivants :
IV. — premier corollaire. — Tous les Pères de l'Eglise et les auteurs ascétiques ont très justement comparé la vie de l'homme à un voyage. Or, tout voyageur doit avoir en vue trois termes. Le premier est le point de départ, le lieu dont il s'agit de s'éloigner ; le second est la direction qu'il faut suivre pour cela ; le troisième est le but qu'il s'agit d'atteindre, le lieu où l'on compte s'arrêter. Ainsi en est-il de l'homme qui est engagé dans le chemin de la vie et s'achemine vers sa fin dernière : il doit avoir en vue ces trois mêmes objets. Le terme dernier, vers lequel il doit tendre, n'est autre que la charité ou l'union avec Dieu, laquelle est la perfection de l'humanité et la fin dernière où elle doit trouver son repos. Mais comme on est empêché de l'atteindre par l'amour
1 1n Psal, xxxvm.
il'-sordonné de soi-même et des créatures, par le péché en un mot ; cet amour déréglé, ce péché devient le terme dont il s'agit de s'éloigner. Enfin, comme pour s'éloigner du péché il faut avoir recours à la pratique des vertus qui lui sont contraires, le chemin à suivre pour arriver à Dieu est formé des vertus que le Seigneur impose à chacun selon son état.
Il semble que le Saint-Esprit ait voulu résumer toute cette doctrine en disant par le Roi-Prophète ', Quis esthomo quivult vitam, diligit dies videre bonos? Diverte a malo et fac bonum; inquire pacem et persequere eam. « Quel est l'homme qui veut la vie, qui « désire voir d'heureux jours? Eloignez-vous du mal « et faites le bien ; cherchez la paix (c'est-à-dire la « perfection, la fin dernière qui renferme la paix véri- « table) et courez à sa poursuite. »
Y. — second corollaire. — Les mêmes auteurs spirituels ont très justement distingué, dans l'étude de la perfection, trois différentes voies, correspondant aux trois termes dont je viens de parler : La première qu'ils nomment purgative, parce qu'elle conduit lame à se purifier, à se débarrasser de tout amour déréglé pour les choses terrestres, à rompre avec le péché : conditions de la vraie pureté de l'âme. — La seconde qu'ils appellent illuminative, parce qu'en la suivant, l'àme échappée aux ténèbres du péché devient apte aux divines illuminations et habile à recevoir l'influence de la lumière intérieure, selon cette parole du Christ* : « Bienheureux ceux qui ont le cœur pur, « parce qu'ils verront Dieu ; » Dans cette voie elle commence même à s'avancer dans la clarté, dans le plein jour des vertus et des bonnes œuvres, accomplissant ce conseil de l'Apôtre aux Romains3 : « La « nuit a précédé; le jour approche : rejetons donc les
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« œuvres de ténèbres ; revêtons les armes de lumière ; <( marchons saintement, comme en plein jour. » D'autres auteurs, non sans raison, expliquent ce nom & illuminative en disant que l'homme engagé dans cette voie, se propose pour but la pratique des vertus; que pour l'atteindre d'une façon plus facile et plus parfaite, il prend pour modèle, en cet exercice, Jésus- Christ, a la vraie lumière, illuminant tout homme qui vient en ce monde», Jésus-Christ le type achevé de toute vertu, de toute sainteté ; qu'ainsi il reçoit de lui la lumière, pour pratiquer d'une façon toujours plus parfaite les vertus qu'il veut acquérir. — La troisième voie est nommée imitive, parce qu'elle conduit l'homme à la possession parfaite de la charité divine et par conséquent à l'union avec Dieu. Ainsi le voyageur parvenu au terme de sa route, au but où tendaient ses efforts, y jouit d'un repos délicieux.
VI. — troisième corollaire. — Le véritable obj et des Exercices est de conduire, par cette triple voie, l'homme soigneux de son salut à la possession de sa fin dernière. En effet, quoique saint Ignace ait réparti en quatre semaines toute la matière de son livre, ces quatre semaines en réalité, comme le fait observer le Directoire des Exercices, correspondent aux trois voies en question : car la première est consacrée tout entière à l'extirpation du péché et répond à la voie purgative ; la seconde et la troisième ont pour unique objet l'imitation des vertus de Jésus-Christ, dont les unes portent surtout le caractère de ïaclion et se rattachent à la prudence et à la justice ; les autres tendent à détacher l'homme des objets illicites et lui apprennent à s'abstenir ; d'autres enfin, propres à fortifier l'homme contre les difficultés attachées à l'exercice de la perfection, le forment à savoir supporter ou souffrir ; et comme ces dernières, beaucoup plus
ardues que les autres, supposent une perfection plus héroïque, comme celle qui éclate dans la Passion du Sauveur,, saint Ignace leur a consacré avec raison une semaine particulière. Il a donc divisé en deux ce qui a trait à la voie illuminative, comme avait fait saint Thomas, pour la seconde partie de la théologie. — La quatrième semaine enfin, dont tout l'effort vise à enflammer l'homme de l'amour divin, correspond à la voie unitive.
Au sujet de ces semaines et de ces voies, le Directoire fait observer pourtant, avec grande justesse, qu'il ne faut pas prendre ce qu'on en dit tellement à la lettre, que le retraitant, à la fin de la première semaine, se regarde comme pleinement et parfaitement purifié ; qu'après la seconde et la troisième on doive se croire en complète lumière et après la quatrième, en parfaite union avec Dieu. Tous ces résultats demandent beaucoup de temps, d'efforts et d'application à la destruction des vices, à la victoire sur les passions, à l'acquisition des vertus. Ce qu'il faut reconnaître c'est que les quatre semaines répondent aux trois voies : d'abord par les matières contenues en chacune d'elles, parfaitement adaptées à ces voies ; ensuite parce qu'en les suivant, nous jetons les fondements de l'édifice que nous élèverons plus tard avec le temps et les efforts, si nous désirons vraiment conquérir la perfection ; enfin, parce que nous y apprenons la méthode que nous aurons à suivre désormais, pour nous avancer dans chacune des trois voies spirituelles.
VII. — quatrième corollaire. — Quelques auteurs assignent justement, pour cause finale, aux Exercices spirituels, la réforme de l'homme intérieur : réforme qui n'est après tout que la transformation des mœurs et de la vie en une disposition meilleure. Le P. Ant. Le Gaudier distingue trois sortes de réforme : la pre-
mière, absolument nécessaire au salut, lorsqu'un homme vit en état de perdition. La seconde, tout opposée, convient aux parfaits, qui n'ayant ni péchés graves ni grandes imperfections à bannir de leur conduite, ont surtout en vue, en se réformant, d'améliorer le bien qu'ils possèdent et de se rendre de plus en plus semblables à Jésus-Christ. La troisième tient le milieu entre les deux autres : c'est la réforme d'une vie qui n'est ni tout à fait criminelle, ni tout à fait digne de louange, mais remplie de nombreuses et dangereuses imperfections, lesquelles mettent le salut en péril, amènent parfois des péchés dont la gravité demeure douteuse. Tel est le cas le plus fréquent et celui auquel doit être le plus souvent appliquée l'efficacité des Exercices spirituels.
DE LA CAUSE MATERIELLE, OU DU SUJET DES EXERCICES
I . — Par la cause matérielle des Exercices on entend celui qui s'y applique; et nous devons considérer ici en quelle disposition il doit être pour en retirer le fruit désiré. Si nous en croyons le Directoire, ces dispositions se raLtachent à trois chefs : Ce qu'il faut être à l'égard de Dieu ; — envers celui qui dirige les Exercices, — et envers soi-même.
II. — Les dispositions du retraitant à l'égard de Dieu — toujours d'après le Directoire — doivent être au nombre de trois : 1° Un grand fond d'espérance en la bonté et la libéralité de Dieu, qui recherchant les égarés, poursuivant les fugitifs, doit à bien plus forte raison accueillir avec tendresse ceux qui d'eux-mêmes et de grand cœur s'empressent de venir à lui. 2° Une disposition de bon vouloir et de sainte avidité, en
s'adonnant aux Exercices, non pas tant pour y chercher les douceurs spirituelles, que pour arriver à connaître la volonté de Dieu sur soi et déprendre sa volonté de toutes les choses terrestres, afin de la remettre aux mains de son Créateur. 3° Le retraitant doit être parfaitement résigné au bon plaisir de Dieu, pour tous les points sur lesquels il est libre encore. Il doit donc se tenir prêt à prendre telle décision que Dieu lui montrera comme opportune, ne voulant en aucune façon lui poser de ces conditions et de ces limites, que les inspirations ni les grâces divines ne devront pas dépasser. Car en agissant ainsi, outre la suprême inconvenance d'une créature comptant de la sorte avec son Créateur, le retraitant se ferait un tort immense : soit en se privant des meilleurs dons de Dieu, soit en méritant, par des restrictions imprudentes, de perdre ceux-là même auxquels il eût voulu se borner. Il doit bien plutôt dilater son cœur, voulant s'unir à Dieu le plus étroitement possible, recevoir de sa main la plus large part qui se pourra et puiser jusqu'au fond dans les trésors célestes. Si tout le succès des Exercices n'est pas attaché à cette disposition-là, on peut dire, avec tous les auteurs ascétiques qui ont traité ces matières, que le fruit principal en dépend.
III. — Envers celui qui dirige les Exercices, le retraitant doit observer les dispositions suivantes : 4° Le regarder comme un instructeur, comme un instrument de Dieu, envoyé pour le diriger, le conduire dans le chemin qui mène à la vie, et dans cet esprit, recevoir avec respect, joie et confiance tous ses avis. 2° Lui découvrir sincèrement toute son âme ; lui confier avec candeur quel a été le succès de ses méditations, ce qu'en les faisant ou en dehors d'elles, il a reçu de lumières, formé de bons désirs, éprouvé de consolations ou de désolations.
IV. — Envers soi-même, le retraitant doit avoir les trois dispositions suivantes : 1° Entreprendre les Exercices avec un vif empressement. Pour cela, il devra bien concevoir combien grande est l'affaire qu'il engage, non seulement parce qu'elle touche aux intérêts de son àme : mais parce qu'elle y touche de telle sorte, que s'il veut s'y mettre tout entier, il jettera les fondements d'une fortune spirituelle , qui lui sera une ressource pour toute la vie. — Il lui sera aussi très utile de considérer la haute opinion qu'ont eue de ces Exercices tant d'hommes de science et de vertu, aussi eminents dans les choses humaines, qu'habiles dans la science des saints ; lesquels, après en avoir fait usage, ont déclaré de bouche et par écrit que le profit spirituel et les consolations qu'ils en avaient retirés avaient dépassé toutes leurs espérances : comme nous l'établirons dans le second chapitre de ce traité.
2° Que le retraitant soit résolu à agir sans faiblesse, à écarter courageusement tout ce qui arrête la grâce divine ; à concentrer toutes les forces de sa volonté pour coopérer à cette grâce et à tout préparer pour la recevoir de son mieux. Que dans ce but il se dégage dès l'abord de toutes ses affaires domestiques, en laissant à d'autres le soin, et que pendant toute sa retraite il s'interdise absolument tout rapport avec ses amis et ses proches. 11 trouverait là en effet de puissantes sources de distractions très funestes au développement de la ferveur.
3° Il faut enfin que le retraitant, s'établissant dans une indifférence absolue sur toute chose, offre avec un cœur grand et libéral tous ses goûts, tout son libre arbitre à son Créateur, pour qu'il décide de lui, de tout ce qui le touche, selon son bon plaisir et pour son plus grand service. Cette disposition est le moyen par excellence pour tirer des Exercices le fruit qu'on y
vient chercher, comme le déclare saint Ignace au commencement de ses Annotations.
§ III
DE LA CAUSE FORMELLE DES EXERCICES
La cause formelle des Exercices spirituels a été clairement définie dans la bulle du pape Paul III, donnée en 1548 pour leur approbation. « Ces Exercices, dit-elle, ne sont autre chose que certains documents tirés des saintes Ecritures, empruntés à l'expérience de la vie spirituelle et disposés par saint Ignace en un ordre merveilleusement approprié pour porter à Dieu les âmes des fidèles. » De ces paroles et de la définition que nous avons donnée plus haut, d'après saint Ignace lui-même, il est facile de conclure qu'il est dans les Exercices deux causes formelles : l'une partielle, l'autre générale. La cause formelle partielle est l'aptitude ou la propriété spéciale de chaque moyen particulier dont saint Ignace a composé, comme d'autant de parties, l'ensemble de son œuvre. On en compte huit principaux : la méditation, la considération, la prière vocale, la lecture, l'examen de conscience, la confession générale, l'entretien avec le Père spirituel et l'élection d'un état de vie. — La cause formelle générale est l'aptitude commune à tous ces moyens, disposés dans un certain ordre, unis par un même lien et sagement coordonnés vers un même but, qui est la réforme de l'homme intérieur.
1 Cette expression de cause formelle a besoin d'être expliquée : Forma, dit la scolastique, est ratio quidditatis rei; c'est le complément de l'essence : ce qui donne à un être tel emploi, tel caractère et non pas tel autre. Ici la cause formelle des Exercices, c'est l'ensemble des moyens réunis pour en faire un procédé spécial de gymnastique spirituelle, qui ne se confond pas avec les autres méthodes. — Note du traducteur.
Ceci posé et pour mieux faire comprendre la pratique de tous ces moyens, nous allons traiter plus au long de chacun d'eux en particulier.
L'ORDRE A. OBSERVER DANS LES EXERCICES
I. — Il y a trois ordres à observer dans les Exercices spirituels. Le premier est l'ordre du temps ou du jour, qui distribue les diverses occupations entre les heures de la journée, de manière à ee que chaque moment ait la sienne. Ainsi l'on prévient l'ennui, et l'esprit toujours occupé d'une tâche déterminée est préservé de beaucoup de distractions , qui autrement ne manqueraient pas d'assaillir une âme oisive. Mais comme tous les retraitants ne peuvent être assujettis aux mêmes heures, pour le sommeil, la méditation et le reste, on ne peut assigner un règlement uniforme pour tous. Selon le tempérament, les forces physiques et autres circonstances particulières à chacun, le directeur, ou même le retraitant sous sa direction, tracera par écrit, afin de ne rien oublier, l'ordre du jour qu'on devra suivre. Nous en donnerons un modèle au commencement du troisième chapitre de ce traité.
II. — Le second ordre, celui des matières, détermine d'une façon précise sur quels sujets devront porter les méditations, les considérations, les contemplations, les lectures, et cet ordre ne peut être que celui assigné par saint Ignace au livre des Exercices, avec la distribution en quatre semaines. Mais ici il faut observer ce
i Ce premier moyen, ou selon l'expression de 1 auteur, ce preirilètf métiîbfe dés Exéféiëfts', Q'esi i>.i- compris dans Péniïrhéràtipn qui précède : c'est une condition préliminaire qui les concerne tous. — N. T.
que le saint lui-même a noté dans la dixième Annotation , savoir , que nonobstant cette répartition des Exercices sur quatre semaines, il ne faut pas croire que chacune d'elles doive nécessairement renfermer sept ou huit jours. Selon la nécessité plus ou moins grande d'insister sur tel ou tel sujet, selon les dispositions du retraitant et le temps qu'il peut donner aux Exercices, chaque semaine peut être raccourcie ou prolongée. Il n'est pas même nécessaire de s'en tenir si rigoureusemeut aux matières assignées pour chaque jour par saint Ignace, qu'on ne puisse y intercaler de temps en temps des 'sujets qu'il n'a point traités, comme il y autorise lui-même dans la note placée après le cinquième exercice du premier jour.
III. — Le troisième ordre des Exercices détermine en quel temps on devra faire certains actes qui y sont prescrits. Ainsi le retraitant devra connaître à quels moments devront venir certaines mécktations et lectures ; où il faut placer la confession générale et l'élection ; quand il devra conférer avec le directeur ou avec quelque autre ; sur quel sujet il devra faire son examen; quelles œuvres de pénitence il devra pratiquer, et autres choses semblables.
LA MÉDITATION
Pour obtenir dans cet exercice, ainsi que dans les autres, le fruit spirituel et les consolations qu'ils nous peuvent donner, il importe de bien signaler les trois causes ordinaires qui empêchent de les mettre à profit. La première c'est qu'on ne connaît pas assez leur nature et le but auquel ils tendent. — La seconde c'est qu'on ignore la vraie méthode pour s'en servir d'une
façon pratique et fructueuse. — La troisième c'est qu'on ne se fait pas une assez haute idée de leur excellence et de leur utilité. — Dès lors on n'y apporte qu'une application médiocre; on ne reçoit qu'à peine des mains de Dieu les grâces dont on aurait besoin pour remporter un plein succès; car, comme le dit sagement saint Césaire aux religieux * : « Dieu accroît « son assistance en proportion que s'augmente notre « zèle. » Tantum Deus addet ad adjutorium, quantum nos addiderimus ad studium. Afin donc de renverser ce triple obstacle, montrons sur chacun des moyens employés dans les Exercices : quels en sont la nature et le but; quelle en est la pratique; quelle estime il en faut concevoir.
NATURE ET BUT DE LA MÉDITATION
I. — Par ce mot : méditation, l'on n'entend pas ici tout examen réfléchi d'une vérité quelconque, naturelle ou surnaturelle; (cela peut être le fait de la seule lumière de la raison ou de l'étude de la théologie), mais un acte religieux par lequel, de l'examen d'un fait ou d'une vérité surnaturelle, l'âme en vient à produire de pieuses affections, un ferme propos de réformer sa vie, et demande à Dieu la grâce pour y réussir. Telle est la méditation que saint Ignace, dans son livre, appelle Y Exercice des trois puissafices, parce que les trois puissances de l'âme y concourent ordinairement : la mémoire, l'intelligence, la volonté. Il ne faudrait pas cependant, comme le remarque le P. Trinkell2 et autres ascètes, considérer ici ces trois puissances selon toute la rigueur de leur notion philosophique ; il faut sous le nom de mémoire comprendre la vue intelligente de la vérité méditée et un premier jugement porté sur elle; il faut savoir qu'elle ne se
1 César., hom. m ad Monach. — » Triukell, Proleg., c. 7.
borne point à soumettre à l'intellect le mystère ou la vérité, mais qu'elle examine les personnages, leurs pensées, leurs paroles, leurs passions, leurs actions. — Le rôle de l'intelligence se borne uniquement au raisonnement, à la discussion, par lesquels, d'une vérité proposée, on déduit quelque conclusion pratique pour la réforme des mœurs et l'avancement dans la vertu. — A la volonté appartiennent les différentes opérations qui lui sont propres, les pieuses affections que la méditation recherche comme son but essentiel.
Aussi quand saint Ignace, au livre des Exercices, s'est borné à désigner la première méditation du premier jour comme Exercice des trois puissances, il n'a pas voulu faire entendre que leur concours fût inutile dans les autres ; il a voulu seulement nous ouvrir la voie et nous montrer le chemin au début, pour nous guider dans les méditations suivantes. Telle est la remarque du Directoire.
II. — De tout ce qui précède il est facile de conclure que la méditation doit avoir une quadruple fin. La première fin est la dévotion envers Dieu et les saints, en l'honneur desquels elle a été entreprise ; nous faisant mieux connaître leur gloire, leurs vertus, leurs perfections et nous excitant à une parfaite imitation de leur sainte vie. — La seconde fin de la méditation est ^éclairer l'intelligence, afin qu'ayant acquis une notion claire et vraie des choses du ciel et de celles de la terre, elle stimule plus vivement la volonté à la recherche des unes, à la fuite et au mépris des autres. — La troisième fin est & exciter et démouvoir la volonté vers l'exécution des choses que l'intelligence lui aura présentées comme nécessaires ; et c'est dans la réalisation de cette fin que gît le fruit principal de la méditation. C'est faute d'y atteindre qu'on mérite de se voir appliquer cette lamentable parole : Video me-
liora proboque ; détériora sequor. « Je vois le meilleur « et je l'approuve, et c'est le pire que je mets en pra- « tique. »
La quatrième fin de la méditation est de solliciter la grâce et le secours divin avec des affections convenables pour les obtenir. Petitio rjratix et auxilii divini, cum congruis affectibus. Dieu ayant dit d'une part : « Sans moi vous ne pouvez rien faire1, » et de l'autre : « Demandez et vous recevrez*, » il est naturel que celui qui médite, après avoir incliné sa volonté vers la pratique de quelque vertu ou la fuite de quelque vice, se mette à même par la prière, d'attirer à lui le secours divin. C'est pour cela qu'on appelle la méditation oraison mentale, pour montrer que la prière et la méditation ne doivent jamais être séparées. Car, comme l'enseigne saint Bernard : « La méditation nous ap- « prend ce qui nous manque ; la prière nous l'obtient. « L'une nous montre le chemin, l'autre nous y engage, a Parla méditation nous connaissons les périls qui nous « menacent ; nous y échappons grâce à la prière » 3.
III. — Seconde conclusion à tirer de ce qui précède: A considérer la première et la seconde fin de la méditation, on peut dire qu'elle est une exhortation, un sermon que l'homme s'adresse à lui-même. Or, comme ces discours-là ne portent aucun fruit, dans lesquels on amuse l'esprit par des discussions curieuses, et que ceux-là seuls sont efficaces qui entraînent les volontés à la fuite du vice et à l'amour de la vertu ; après lesquels, comme on dit, les auditeurs sortent de l'église les yeux baissés et le visage contrit; ainsi en est-il du fruit de la méditation : il le faut chercher
1 Joan., x\. — » Id., xvi.
1 Mfditatio docet quid dosit; oratio cjuod deest ohtinet. 111a \iam ostendil : ista deducit. Meditatione agnoscimus imminentia bobis .pericula, oratioue evadiiims. S. Bern.,Serm. i de S. Andréa.
dans cette doctrine-là, dans ces mêmes mouvements de volonté, et n'y prétendre de plaisir que dans la vérité goûtée et le cœur porté au bien.
ESTIME QU'IL FAUT FAIRE DE LA MÉDITATION
Le retraitant n'aura pas de peine à concevoir cette estime, s'il se persuade fermement que la méditation est une école où la divine sagesse nous enseigne à priser chaque chose selon sa véritable valeur ; à regarder les biens de la terre comme du fumier, selon l'exemple de saint Paul et à leur vouer notre mépris ; à mettre au-dessus de tout, Dieu et les biens célestes; à leur consacrer notre amour. « En effet, dit Thomas a Kempis ', « C'est la sagesse par excellence de tendre, « par le mépris du monde, vers le royaume des cieux. » Notre P. François Suarès avait en si haute estime cet exercice de la méditation, qu'il eût mieux aimé perdre toute sa science que d'en négliger seulement une heure. Quant à notre P. saint Ignace, il montra bien le cas qu'il en faisait, lorsque le P. Jacques Laynès l'engageant à prescrire dans son ordre un temps plus long pour méditer chaque jour, il lui répondit qu'il n'en voulait rien faire, parce qu'un seul quart d'heure de méditation bien employé suffisait pour mener à la vie parfaite.
PRATIQUE DE LA MÉDITATION
I. — La pratique de la méditation consiste à employer une matière et une forme excellentes. — La matière sera parfaite si l'on choisit une doctrine solide et pratique, c'est-à-dire propre à détourner du vice, à faire aimer et embrasser la vertu ; si de plus cette matière est bien divisée en un certain nombre de points. — Quelques auteurs voudraient ramener tous
1 Imit., 1. I. c. i.
les sujets de médilation à deux types : un fait évangélique ou quelque pieuse histoire, et une vérité révélée de Dieu ou énoncée dans la sainte Ecriture ; mais d'autres, avec plus de raison et de clarté, résument en sept chefs tout ce qui peut être matière à méditation. 1° Une histoire ; 2° une parabole; 3° une sentence ; 4° une règle ou un précepte ; 5° une vertu ; 6° un vice ; 7° une action même indifférente : si par exemple quelqu'un voulait méditer sur la façon la meilleure d'ordonner chaque jour ses actions ordinaires, 'pour le plus grand bien de son âme, ou bien occupait sa méditation à une sorte de revue et d'examen de ces mêmes actions. Il est facile de voir avec un peu de réflexion que toute matière à méditer peut se ramener à quelqu'un de ces chefs.
II. — La forme ou la méthode de la méditation se compose de quatre choses : la préparation, la discussion, les colloques, l'examen. Comme celui qui veut traiter une question dans une assemblée commence par préparer et lui-même et son auditoire ; puis entre dans la discussion de son sujet; termine par une péroraison véhémente, et une fois son discours achevé, examine quel en a été le succès; de même dans la méditation, sorte d'exhortation que l'homme s'adresse à lui-même, tout cela doit être observé, toute proportion gardée.
III. — Quant à la préparation, le sage fils de Sirach a déclaré dès longtemps combien elle est nécessaire, lorsqu'il a dit : « Avant la prière, prépare ton âme, et « garde-toi bien de ressembler à un homme qui tente « Dieu, » l c'est-à-dire : garde-toi d'exiger ou d'espérer son assistance, lorsque, pour l'obtenir, tu ne veux rien faire de ton côté. Certes, le mot qu'on applique souvent aux prédicateurs : Celui qui monte en chaire
' Krrli.. Wlli.
sans travail en descendra sans honneur, peut à plus juste titre s'appliquer au fruit de la méditation, et l'on peut dire que la consolation, la conversion qu'on en retire sont en raison directe de la préparation qui l'a précédée.
Les auteurs ascétiques, après saint Ignace, demandent à qui veut bien méditer une triple préparation : 1° Une préparation éloignée. Elle consiste à lire, à disposer, dès la veille au soir, la matière qui doit occuper le lendemain ; et le matin au réveil, à la repasser dans sa mémoire. 2° La préparation prochaine, par laquelle le retraitant se tenant à un ou deux pas du lieu où il va s'agenouiller, élève un instant son cœur vers Dieu, l'adorant comme présent et attentif à ce que va faire sa créature, et lui donne un humble signe de respect '. 3° La préparation immédiate à laquelle saint Ignace consacre trois préludes (dans le cas où le sujet de la méditation est une histoire). Le premier est un coup d'oeil sommaire jeté sur l'histoire ou le mystère en question, sans discussion aucune, uniquement pour se remémorer la matière qu'on va méditer et s'exciter à le bien faire. Ainsi lorsqu'on veut contempler un tableau qui renferme de nombreux détails, on commence par jeter un coup d'œil sur l'ensemble et l'on perçoit confusément quel est le sujet de la peinture. Ensuite on en vient aux détails eux-mêmes, on les examine, on les apprécie chacun en particulier.
Le second prélude consiste dans la composition du lieu, laquelle n'est autre chose qu'une fiction, une vue imaginative du lieu où se passe le mystère qu'on va méditer ; ou si le sujet n'a rien de matériel, la création fictive d'une situation appropriée au sujet. Cette occupation de l'imagination devant un lieu que l'on se figure, aide puissamment à fixer l'attention en capti- 1 Par exemple, en baisant humblement la terre. N. T.
vaut la fantaisie et l'empêchant de divaguer ; ou si malgré cela elle s'égare, eu lui offrant un point de repère qu'elle puisse aisément ressaisir. Ici les maîtres de la vie spirituelle font observer au retraitant qu'il doit bien prendre garde de consacrer trop de temps à cette construction de lieu, de s'y fatiguer la tète : car ce n'est pas là le point capital de la méditation ; ce n'est qu'un moyen, un instrument accessoire pour la faire mieux réussir.
Le troisième prélude est la demande de la grâce qui nous est nécessaire pour atteindre le fruit spécial de la méditation proposée.
Ces deux derniers préludes ont lieu dans tous les sujets de méditation. On le verra dans les exemples pratiques qui seront donnés dans la suite de cet ouvrage.
IV. — La discussion n'est autre chose que l'examen réfléchi de la matière à méditer, dans toutes ses circonstances et ses différents sens ; afin de produire en soi de saintes affections de volonté. On y procède de plusieurs façons différentes : les uns1 ont tout simplement recours à cette formule élémentaire :
Quis, quid, ubi, quibus auxiliis, cur, quomodo, quando *, et discutent daps cet ordre les circonstances du fait. — D'autres s'arrêtent à chaque point pour en tirer des conclusions pratiques et se les appliquer. —
D'autres enfin se bornent à une conclusion unique
« Quand il s'agit d'une histoire ou d'un mystère renfermant des actions.
1 Ce vers technique résume les diverses circonstances d'un fait; Quis, c'est la personne ou les personnes ; quid, ce qu'elles font ; ah/, vu quel lieu; quibus auxiliis', quels moyens elles emploient: Lflurs motifs, leur mobile: quomodo, comment elles agissent (c'est-à-dire avec quel degré d'activité, d'amour, de haine, de précipitation, etc. : quando, en quel moment; c'est la circonstance de temps. N. T.
et y ramènent toute leur méditation, suivant la méthode dont on trouvera plus loin des exemples.
Ce dernier système parait préférable aux autres pour deux raisons. La première, c'est que de la sorte l'intelligence se tient plus longtemps et plus exclusivement en présence de la doctrine proposée, et que la volonté s'y attache d'autant plus étroitement que les motifs imaginés et proposés par l'intelligence se multiplient davantage pour la lui faire embrasser. On peut citer à ce propos ce que disait un prédicateur fameux : « Je sais un moyen facile, précieux à connaître pour a ceux qui débuteDt dans la chaire chrétienne; s'ils « le mettent en pratique, je puis leur promettre « que leurs sermons seront non seulement utiles, mais « agréables à leurs auditeurs. »
Comme on le priait de vouloir bien découvrir son secret : — « Il se résume, répondit-il, en quatre ou cinq procédés ou industries. 1° Avant tout il faut travailler, pour choisir un point de doctrine très pratique et d'un usage journalier, afin d'en faire le but et la matière de son discours. 2° Il faut faire en sorte de l'expliquer avec toute la lucidité possible, afin que l'esprit de l'auditeur soit éclairé et voie clairement où l'on veut le conduire. 3° Il faut apporter une ou deux raisons solides et capables d'entraîner la volonté vers la doctrine proposée; et pour y mieux réussir, on pourra appuyer ces raisons sur quelque exemple ou quelque trait d'histoire intéressant et authentique. 4° Comme il arrive souvent que les auditeurs répugnent à souscrire à la doctrine qu'on leur prêche, soit à cause de sa difficulté, soit à cause de quelque vain préjugé ou excuse qui les en détourne, il est bon de faire voir la vanité de ces obstacles et de suggérer quelque moyen aisé pour faciliter la pratique. 5° Enfin, on devra terminer tout le discours par une
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vive et ardente conclusion, qui montre à l'auditeur à quelle conviction profonde l'orateur obéit et le dispose à se laisser entraîner lui-même. »
Toute cette théorie appliquée à la méditation (laquelle, avons-nous dit, est une exhortation qu'on s'adresse à soi-même) produirait infailliblement de grands fruits et une intime consolation, si dans un premier point l'intelligence recherchait soigneusement la nature et la pratique de la doctrine proposée; si dans un second elle se représentait les motifs capables d'y conduire la volonté et dans un troisième, les moyens propres à en faciliter la pratique.
D'autres personnes emploient dans la discussio?i un moyen qui consiste à s'adresser quatre questions à elles-mêmes. Après les préludes ordinaires, elles se demandent premièrement : Quel est le sujet de la méditation que je fais? et grâce à l'exercice de la mémoire, elles se mettent en présence de l'histoire, de la sentence ou de tout autre objet qu'elles ont choisi pour le méditer, ajoutant là-dessus soit un acte de foi, soit des actes d'adoration et d'humilité.
Seconde question : Qu'y a-t-il à considérer en tout cela? Et par l'exercice de l'intelligence, on étudie les personnes, les paroles, les actions, les circonstances de lieu, de temps, de moyens, de causes, d'effets, etc.
Troisième question : Quelle utilité spirituelle me peut revenir de tout ce que je viens de voir? Et l'on répond qu'il faut produire diverses affections : par exemple, de respect envers telle personne, d'adoration, de confiance, d'amour, de crainte, d'admiration, de louange, de confusion, de compassion, de joie, de congratulation, etc., que l'on s'empresse de tirer de son cœur ; sans oublier les conclusions pratiques : la vertu à pratiquer, les vices à fuir, dont le mystère proposé nous offre des exemples ; la nécessité, l'utilité, la
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dignité de ces leçons et l'application que nous devons nous en faire. Pour y mieux réussir, on peut d'abord appliquer à d'autres la doctrine qu'on vient de pénétrer, se demandant, par exemple : Si un homme pratiquait parfaitement ceci, -de quelle louange, de quel mérite, de quelle récompense ne serait-il pas digne î Et dans l'hypothèse contraire, quel blâme, quel châtiment lui vaudrait sa conduite ! Puis faisant un retour sur soi-même, on examine combien cette doctrine nous est applicable d'une façon plus rigoureuse encore, soit en vertu de notre état, soit à cause de notre particulière faiblesse, soit à cause des dons, des talents, des bienfaits, des faveurs spéciales reçues d'en haut. Enfin on s'occupe des moyens, des occasions et l'on dirige son ferme propos vers tel ou tel cas particulier.
Quatrième question : Que dire sur ce point à Dieu et aux saints? — Il faut ici rendre grâce à Dieu et mettre en pratique ce que nous allons dire tout à l'heure sur les colloques.
Cette dernière méthode est conseillée par quelques Pères spirituels, comme la plus simple, à ceux dont l'intelligence est moins active ou qui sont encore peu familiarisés avec l'art de la méditation. Grâce à elle, ils tireront toujours quelque fruit de ces questions posées et résolues et feront moins souvent des oraisons inutiles. Au reste, pour qu'elle puisse être profitable à tout le monde, nous la développerons plus au long dans le chapitre quatrième.
V. — Les Colloques se peuvent adjoindre à chaque point de la méditation ou bien l'on peut les réserver et en former un ou plusieurs après le dernier point, les adresser aux saints, à la bienheureuse Vierge Marie, à Jésus-Christ, au Père éternel, à l'Esprit-Saint ; et ils seront d'autant meilleurs qu'ils seront plus remplis de
sentiments appropriés an sujet médité. Les principaux de ces sentiments sont d'ordinaire l'admiration, la fWicitation. la joie, l'action de grâces, la douleur, la confusion, l'humilité, l'offrande, le désir, le bon propos, la confiance, l'amour, l'invocation, les supplications, la louange. On trouvera des exemples de tous ces genres de colloques dans la seconde partie de cet ouvrage.
VI. — Enfin, Y Examen ou la revue de la méditation demande que l'on revienne par la réflexion sur son début, sa marche et son résultat. Si le succès a répondu à nos vœux, il faut en remercier Dieu ; si nous n'avons pas réussi, il faut nous en affliger, demander pardon, chercher la cause du mal et nous proposer d'y porter remède.
Les ascètes donnent, à propos de cet examen, deux conseils : le premier, de revenir souvent, pendant la journée, sur les résolutions prises à l'oraison du matin; le second, lorsque nous aurons reçu de Dieu quelque lumière spéciale, de la fixer par écrit dans un livre à ce destiné, de peur qu'elle ne nous échappe.
TROISIÈME MOYEN
NATURE ET BUT DE LA CONSIDÉRATION
I. — Sous ce nom de Considération, on entend l'examen d'un objet, accompli avec un appareil moins compliqué que celui de la méditation. Il diffère donc de celui-ci en trois points principaux.
II. — Premièrement par son objet. Dans la méditation l'objet est presque toujours soit un mystère, soit une vérité surnaturelle qu'il s'agit d'approfondir; dans la considération au contraire, on s'occupe la plupart du
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temps des actions ordinaires que Ion veut réformer, ou des règles que l'on désire observer, ou comme le conseille le P. Paul Barry, on étudie plus à fond certains motifs énergiques, capables d'amener l'àme à telle ou telle résolution.
III. — Seconde différence : la méthode. La méditation est en effet une discussion approfondie de l'objet proposé, une laborieuse excitation de la volonté aux différentes affections qu'elle doit produire, comprenant divers colloques avec Dieu ou les saints. Rien de semblable n'est nécessaire dans la considération, comme on le verra bientôt. Elle n'exige donc pas une aussi grande application d'esprit.
IV. — La troisième différence résulte de la disposition du corps et de l'âme usitée en l'un et l'autre exercice. Dans la méditation, grâce aux divers préludes, grâce à l'attitude extérieure que l'on prend, l'àme est disposée à ce profond respect, à cette décence souveraine qui convient à des colloques avec Dieu et avec les saints ; dans la considération au contraire, comme il ne s'agit que de réfléchir sur une action à régler, sur une règle à observer, de résolutions à prendre sur ces objets; que les affections, si elles se produisent, naissent sans préparation et sont prises comme elles viennent, un si grand appareil n'est point nécessaire. On est libre dans la tenue du corps, pourvu qu'on atteigne le but de l'exercice.
V. — De tout ceci on peut maintenant conclure sans peine quel but on doit avoir en vue dans la considération : c'est l'examen et la réforme de son état de vie. Quoiqu'on se le propose en général dans toute la retraite spirituelle, comme il a été dit plus haut, on le poursuit plus spécialement, et on l'atteint dans cet exercice, parce qu'il nous aide à descendre au détail des actions quotidiennes, aux devoirs particuliers à
notre état, pour les régler; or c'est en cela surtout que consiste la réforme de la vie humaine.
ESTIME QU'IL FAUT FAIRE DE LA CONSIDÉRATION
Encore que cet exercice, parce qu'il demande pour l'ordinaire moins d'appareil, de préparation, de contention d'esprit que les autres, semble au premier abord promettre moins de fruit ; il est bien autrement jugé dans l'opinion des auteurs ascétiques. L'un d'eux, Barry déjà cité, déclare, dans ses « Avis sur la solitude de Philagie », que pour atteindre le but de réforme proposé au retraitant, la considération sert tout autant et quelquefois plus que la méditation ellemême. Il a raison : car c'est par elle qu'on acquiert la vraie connaissance de soi-même, sans laquelle, d'après saint Bernard î, « Nul ne peut être sauvé; car elle « produit l'humilité, cette mère du salut, et la crainte « du Seigneur, qui elle aussi est le commencement du « salut, comme elle est celui de la sagesse. » Le même saint décrit plus nettement encore les avantages de la considération dans son épître au pape Eugène : « La «considération, dit-il, commence par purifier la « source d'où elle émane, qui est notre intelligence; « ensuite elle règle nos affections, dirige nos actes, « corrige nos écarts, amende nos mœurs, met l'ordre « et la vertu dans notre vie, nous apporte la science « des choses divines et humaines. » C'est pourquoi le même saint Bernard, parlant au nom de Dieu, nous exhorte à nous y adonner : « 0 homme, s'écrie-t-il, si « tu savais te voir, tu te déplairais à toi-même et tu « plairais à ton Dieu! Mais parce que tu ne te vois pas, « tu te plais et tu me déplais. Le temps viendra où tu « ne plairas plus ni à moi ni à toi : à moi, parce que
1 Sertn. -M *tip. Cant.
« tu as péché, à toi, parce que tu seras dans les « flammes. »
PRATIQUE DE LA CONSIDÉRATION
Cette pratique se résume en trois points : i ° Avant le moment fixé pour l'exercice, on déterminera brièvement la matière à considérer. 2° On,sollieitera, par une courte prière, la grâce pour le faire avec fruit. 3° On entrera dans la considération elle-même. Si l'on a choisi pour sujet une action à ordonner, une règle à observer, il faut rechercher tout d'abord les conditions que cette action ou cette règle doit remplir pour être parfaite; voir ensuite ce que nous avons fait jusqu'ici pour en procurer la perfection; examiner quels exemples Jésus-Christ nous en a donnés et l'obligation où nous sommes de les suivre. Si le sujet le comporte, on fera bien de rechercher la cause, la racine des défauts où l'on est tombé à l'égard de cette action ou de cette règle et de songer aux moyens efficaces qu'il faudra prendre pour les guérir. — Si l'on a pris pour matière de sa considération quelque motif de vertu, quelque sentence ou axiome, on examinera d'abord la haute valeur du motif et sa force déterminante; on formera ensuite le propos d'exercer la vertu à laquelle il nous incite et de fuir le vice opposé ; on gémira, on rougira des erreurs qu'on aurait pu commettre en ce point ; enfin on sollicitera de Dieu et le pardon et la grâce pour se corriger. Si l'on ressentait alors une disposition plus généreuse pour faire régner en soi cette vertu ou déraciner ce vice, il faudrait en remercier Dieu et solliciter humblement la grâce de la persévérance.
LA PRIÈRE VOCALE
SA NATURE ET SON BIT
I. — Il ne faut pas, pendant le temps des Exercices, omettre la prière vocale; il faut au contraire s'y livrer avec d'autant plus de dévotion, que lame s'y trouve mieux disposée, par le recueillement intérieur et extérieur.
II. — La prière vocale a trois objets : le premier de louer et bénir Dieu, ainsi que ses saints; — le second, de demander à Dieu, et par l'intercession des saints, les grâces dont on a besoin ; — le troisième, de produire certains actes des vertus, surtout des actes de louange et d'amour, de crainte et de contrition, de confiance en exposant ses requêtes, de désir des biens célestes, d'imitation à propos des diverses vertus, de charité et de résignation à la volonté divine.
On peut définir en quelques mots la prière vocale : Un pieux et affectueux entrelien avec Dieu. « En effet, « dit saint Augustin1, quand vous lisez, c'est Dieu qui « vous parle; quand vous priez, c'est vous qui parlez o à Dieu. » Quando enim legis, tibi loquitur Deus ; quando or as, tu cum Deo loque?-is.
ESTIME QU'IL FAUT FAIRE DE LA PRIÈRE VOCALE
Si l'on veut concevoir de la prière vocale toute l'estime qu'elle mérite, il faut avant tout se bien mettre dans l'esprit qu'elle est un entretien avec Dieu et les saints, dans lequel l'homme qui prie montre avec éclat son amour envers son Créateur et les héros du ciel, envers lui-même ; envers ses proches, envers les
' AOg., m l's. L\\\\.
vivants et les morts ; en même temps qu'il s'attire abondamment à son tour leur amour, leur bienveillance et leurs suffrages. Cette vérité inspire à saint Jean Chrysostome * ces belles paroles : « Qui ne voit à « quelle dignité s'élève l'bomme qui s'entretient avec « son Dieu! Mais nul ne peut mesurer au juste cette « grandeur, puisqu'un tel honneur surpasse la ma- « jesté des Anges. Eux-mêmes le comprennent bien : « les prophètes nous les font voir offrant à Dieu leurs « hommages et leur culte avec un saint tremble- « ment, voilant leurs visages et leurs pieds en signe « de profond respect, et lorsqu'ils ne peuvent rester « immobiles, exprimant par leur vol la crainte dont ils « sont saisis. » Saint Jean Climaque* appelle la prière, la mère, la reine, l'aliment et la source des vertus, le ministre des grâces et l'invisible apothéose de l'homme. Enfin Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-même dit à sainte Catherine de Sienne : « Sache, ma fille, « que par une prière humble, continue, confiante, « 1 ame gagne la perfection avec la persévérance, et « toutes les vertus. »
PRATIQUE DE LA PRIÈRE VOCALE
I. — La pratique de la prière vocale 3 demande qu'à l'exemple des prêtres qui récitent chaque jour le bréviaire, ceux qui ne sont pas prêtres récitent, autant que possible, l'office de la sainte Vierge, aux heures convenables pour chaque partie, avec attention, respect et dévotion.
II. — Elle demande de plus que chaque jour on récite dévotement le Rosaire ou la Couronne de la bienheureuse Vierge. En effet, comme la sainte Mère de Dieu a été, selon une révélation faite à sainte Thé-
1 Lib. II de Orando Deo. — * Grad. 28. '.Pendant les Exercices spirituels. — N. T.
rèse, la fondatrice et la promotrice des Exercices spirituels; qu'elle les a inspirés à saint Ignace, et que sans aucun doute elle s'emploie activement à les faire réussir ; il est bien juste que celui qui en fait usage cherche à gagner sa bienveillance par quelque hommage particulier, et le rosaire est un de ceux qu'elle préfère.
III. — Enfin, quand l'occasion s'en présente pendant la journée, il ne faut pas oublier de visiter le saint Sacrement, de l'invoquer, de l'adorer avec quelque hymne pieux ou quelque autre prière. Il est difficile d'exprimer à quel point cette présence réelle du Dieu incarné, fortement imprimée dans une âme, est propre à développer en elle les sentiments d'un tendre amour. C'est pourquoi le Directoire recommande avec raison pendant les Exercices de fréquentes visites au saint Sacrement.
LA LECTURE SPIRITUELLE
SA NATURE ET SON BUT
La lecture spirituelle étant, comme nous l'avons dit plus haut, un exercice dans lequel nous écoutons Dieu parler et comme une exhortation intime qu'il nous adresse, il est aisé d'en conclure que le but de cette lecture doit être, pour nous, de connaître la divine volonté et de nous disposer de toutes nos forces à l'accomplir.
ESTIME QU'IL FAUT FAIRE DE LA LECTURE SPIRITUELLE
Saint Isidore, avec une brièveté et une sagesse admirables, nous apprend en quelle estime nous devons avoir la lecture spirituelle1. « Celui, dit-il, qui veut « vivre avec Dieu doit fréquemment prier et lire. 1 S. lsid., 1. 111 de Summo bono.
« Quand nous prions, nous parlons avec Dieu ; quand « nous lisons, c'est Dieu qui parle avec nous. Tout « progrès spirituel procède de la lecture et de la médi- « tation. » L'expérience est là pour nous apprendre que parmi les conversions fameuses et les illustres réformes de vie, un bon nombre ont été procurées par la lecture : témoins saint Augustin, saint Ignace et tant d'autres. Et cela ne doit pas nous surprendre. Si, en effet, tant de conversions éclatantes ont été opérées par la prédication publique; pourquoi ne pas attribuer une efficacité pareille à la lecture, qui est une sorte de prédication privée et qui possède plusieurs avantages sur les discours écoutés par la foule ? Car ici on a le prédicateur sous la main quand on le désire; — on le garde aussi longtemps qu'on veut ; — on choisit le sujet du sermon à sa fantaisie ; — si la prédication nous agrée, on peut, par une nouvelle lecture, l'entendre deux ou trois fois et plus — de la part d'un tel orateur on écoute librement la vérité sans honte et sans confusion.
PRATIQUE DE LA LECTURE SPIRITUELLE
I. — Cette pratique se résume en trois industries : \ ° Choisir avec soin la matière de sa lecture ; la choisir adaptée à la fin qu'on se propose dans les Exercices. C'est pour cela que le Directoire nous avertit, (ch. m, n° 2) que le retraitant doit être prévenu d'avoir à diriger sa lecture dans le sens de la méditation ; de ne pas lire en courant pour satisfaire son avidité de savoir et de connaître du nouveau; mais posément, pesant avec attention tout ce qu'il lit et se pénétrant des sentiments qu'il rencontre.
II. — Seconde industrie : User modérément de la lecture, de peur que l'excès ne cause de la fatigue et ne prenne sur le temps de la méditation à laquelle
tout le reste doit être subordonné. Aussi, pour ôter au retraitant toute occasion de céder à la curiosité et de trop lire, le Directoire conseille de ne laisser dans sa chambre, outre le bréviaire ou l'office de la sainte Vierge, que le livre de l'Imitation de Jésus-Christ (dont il devra lire chaque jour un chapitre ou un demi-chapitre choisi tout exprés, sans oublier d'y chercher de temps en temps quelque sentence prise au hasard), et un livre d'hagiographie ou de doctrine spirituelle approprié à ses besoins.
III. — Troisièmement, pour obtenir que la lecture soit pieuse et profitable, il faut la commencer et la finir par une courte prière. Bien plus, il faut savoir l'interrompre, comme l'enseigne saint Bernard aux frères du Mont-Dieu. « Il faut, dit-il, dans une lecture « sérieuse puiser de saintes affections ; savoir former « une prière qui l'interrompe, et cette interruption, « loin d'être un obstacle, donnera à l'intelligence une « lucidité nouvelle pour mieux comprendre ce qu'on « lit. » Au reste, on n'aura qu'à suivre le conseil du pieux auteur de l'Imitation1, lorsqu'il dit : « Toute la « sainte Ecriture doit être lue dans le même esprit « qu'elle a été faite ; c'est notre propre utilité que nous
« y devons chercher plutôt que l'éclat du style Si
« vous voulez lire avec fruit, lisez avec humilité, avec « simplicité et avec foi, » vous appliquant la doctrine du livre et la dirigeant vers la pratique.
SIXIÈME MOYEN
l'examen général.
naturb et but de luxames. ,
Les cinq points dont se compose ordinairement l'examen général : Action de grâces pour les bienfaits
1 Liv. I, c. o.
reçus; demande de secours et de lumière pour connaître ses péchés ; revue attentive de ses actions ; contrition sincère des fautes commises; ferme propos de s'en corriger; ces cinq points, dis-je, font aisément comprendre que cet examen a un triple but. 1° Un souvenir reconnaissant des bienfaits qu'on a reçus de Dieu. L'homme est comme un fleuve qui va, par la reconnaissance, se perdre dans l'océan de la libéralité divine pour recommencer son cours et s'enrichir encore de nouveaux dons ; car, au témoignage de Cassiodore \ « Celui-là mérite d'être toujours assisté, qui ne perd « jamais de vue le bienfait reçu; il provoque à de plus « grandes largesses, lorsqu'il se montre reconnaissant « pour de moindres secours. » 2° Une connaissance intime de soi-même. « C'est, en effet, d'après saint « Grégoire', la grande tâche des justes de se con- « naître eux-mêmes, et quand ils se connaissent, « d'arriver par la contrition et la réforme de leur vie « à une plus grande vertu. »
3° Une détestation et une correction plus entières des péchés passés. Au dire du même saint, « Les élus, « dans le fond de leur cœur, supputent tout ce qu'ils « ont fait contre Dieu ; là, sous leurs yeux, ils accu- « mulent tout ce qui mérite leurs larmes ; ils cherchent « à découvrir dans cet amas tout ce que pourrait y « discerner la colère d'un juge irrité, et ils s'infligent « à l'avance autant de châtiments qu'ils auraient à en « redouter plus tard3. »
1 Cassiod. sup. Ps. — * Mor., 1. X, c. i-2.
3 Electi intra sinum cordis adversum se quidquid impugnat enumerant: ibi ante oculos omne quod defleant coacervant; ibi quidquid per iram districti judicis discerui possit iutuentur ; ibi tôt patiuntur supplicia, quot pati tiuieut. S. Greg., loc. cit.
BSTIME QUE MÉRITE L'EXAMEN GÉNÉRAL
I. — L'estime que nous devons faire de cet examen se fonde sur trois raisons principales. Premièrement sur sa nécessité. Jamais les écoliers dans leurs classes ne s'appliqueraient comme il faut; jamais les serviteurs ne garderaient la fidélité voulue, ni les ouvriers l'activité nécessaire, si on ne leur demandait de temps en temps un compte exact de leur travail ; de même, sans un examen fréquent et sérieux de toutes nos actions, nous ne pouvons espérer ni progrès dans la vertu, ni conquête de la perfection. Saint Dorothée en faitla remarque1 : Tous nos désordres, dit-il, viennent de ce que, n'ayant point à nous accuser en public, nous négligeons de nous reprendre en face de nous-mème avec la sévérité que nous devrions employer. « Oui, « ajoute-t-il, c'est de là que viennent tous nos malaises « et nos tristesses ; c'est là ce qui nous empêche de « trouver nulle part la paix et le repos. Et cela n'a « rien d'étonnant, puisque tous les saints ont déclaré « et attesté que l'examen est la seule voie pour aller à « Dieu ; que nous n'en avons jamais connu un seul « qui y soit parvenu par une autre voie, qui même ait « voulu chercher ailleurs la paix de son âme. »
II. — Nous devons estimer, en second lieu, l'examen de conscience à cause de son utilité pour l'extirpation des vices. « Sans doute, dit saint Jean Chrysostome, il « serait préférable de ne commettre aucun péché ; « mais ce n'est pas un léger profit pour le salut de « reconnaître le péché commis, de le condamner, de « scruter avec soin sa conscience; car ainsi l'on com- « mence sa justification et l'on se met en garde pour « l'avenir. » L'abbé Pœmen' va plus loin lorsqu'il dit : « La vraie justice de l'homme consiste à se reprendre
1 S. Doroth., serm. 7. — * Cité par Rosweide, p. MO.
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« toujours lui-même, et il se justifie lorsqu'il se con- « damne. »
L'examen n'est pas moins utile pour r acquisition des vertus. Car cette inspection de nous-même est, au dire des ascètes, comme un atelier dans lequel on façonne la crainte de Dieu, l'humilité, la componction, la persévérance, la prudence, la charité. Suivant d'autres, c'est une corne d'abondance pleine des dons célestes et qui les répand dans notre âme.
L'examen est utile pour arriver à la connaissance de foi-même, cette science regardée à juste titre comme la plus profonde et la plus nécessaire de toutes. Orlandin, dans son histoire de la compagnie de Jésus, atteste que par cet exercice et les règles de l'élection, saint Ignace s'est élevé lui-même à cette perfection, à :ette sainteté qui nous étonne, et que pour perfectionner les autres, c'est principalement de l'examen ju'il s'est servi, comme de son meilleur instrument, saint Laurent Justinien avait donc bien raison de lire : « Si quelqu'un aime la vertu, qu'il devienne im
< sévère examinateur de lui-même. » Quisquis virtumm amator est, diligens sui inquisitor sit.
III . — L'examen peut enfin être estimé à cause de a joie qu'il procure. Comme en effet cet exercice tend i purifier et à pacifier la conscience, il ne peut manjuer d'apporter la consolation et la joie à celui qui s'en icquitte avec fruit ; puisque, comme l'a dit un pieux tuteur : « S'il y a quelque part de la joie en ce monde, i elle appartient sans doute à l'homme au cœur pur. » Jusqu'au philosophe Sénèque, qui a compris cette mérité! «Comme on repose bien, dit-il, après avoir ( examiné sa conscience ! Quel sommeil tranquille, i libre et profond, après que lame a été ou félicitée
< ou reprise ! lorsque l'observateur, le censeur secret ■ de soi-même a constaté l'état de son intérieur ! a
I. — Voici en quoi consiste cette pratique de i'examen
Premièrement, à s'acquitter de l'action de grâces, prescrite comme premier point, avec un grand et profond sentiment du cœur, sans borner ses souvenirs et sa reconnaissance à des généralités, mais en s'arrêtant à quelques bienfaits particuliers : ce que l'on peut faire sous cette forme ou autre semblable :
« Gloire vous soit rendue, ô Père céleste, qui m'avez créé, conservé, et je l'espère, prédestiné à la vie éternelle ! Gloire à vous, 6 Fils, qui après m' avoir racheté, avez daigné réparer mes forces par votre corps et votre sang; qui m'avez appelé enfin à cette vocation. Gloire à vous, a Saint-Esprit, parce que vous m'avez justifié, éclairé et fortifié .' Gloire et actions de grâces à vous, sainte et indivisible Trinité, de qui me sont venus tous les biens que j'ai reçus, que je possède et dans mon corps et dans mon âme, à la protection de qui je dois d'avoir échappé à tant de maux qui ont affligé et affligent encore un si grand nombre de mes semblables. En reconnaissance de ces bienfaits, et de tant d'autres accordés à la sainte Humanité de Noire- Seigneur Jésus - Christ, à sa très sainte Mère, à tous les saints, à tous les vivatits et les morts et à moi très indigne, je loue et je bénis de toutes mes forces votre Majesté et votre libéralité divines ; je ne forme qu'un vœu, qu'une prière : que cette gratitude envers vous ne sorte jamais de mon cœur!»
II. — La pratique de l'examen exige en second lieu que la discussion de nos actes s'accomplisse avec une grande prudence : c'est-à-dire qu'il y faut éviter le scrupule et n'y pas dépasser le temps nécessaire. Car In fruit de cette partie de l'examen ne consiste pas à découvrir dans la conscience jusqu'au moindre grain
de poussière, mais bien les fautes plus saillantes et les défauts dominants; à rechercher et à détruire leurs causes et leurs racines ; à faire en sorte que s'ils ont été nombreux, ils le deviennent de moins en moins ; que s'ils ont été graves, ils deviennent légers. Rappelons à ce sujet la doctrine de saint Bernard ' : « Serait tons nos voies, dit-il, selon le conseil du Prophète, « examinons nos inclinations ; le progrès dans cet « exercice ne consistera pas tant à découvrir tout ce « qui mérite le blâme, qu'à blâmer tout ce qu'on aura « découvert. Votre recherche n'aura pas été vaine, si « elle vous fait sentir le besoin de la renouveler. »
111. — Troisièmement enfin, il faut insister sur la contrition et le ferme propos d'où résulte tout le fruit de l'examen. Outre qu'ils sont l'un et l'autre des moyens excellents pour la réforme de la vie, au point qu'un pieux auteur a pu dire : « La mesure de notre résolution est celle de notre progrès ; » Dieu se plait sans nul doute dans cette douleur, dans ce propos généreux. Notre-Seigneur a révélé à sainte Gertrude* qua chaque fois qu'un homme était contrit de la sorte, le Fils de Dieu, touché d'une joyeuse émotion, répétait à son Père les mêmes paroles : J'ai vu Jérusalem, la cité sainte. — Saint Bernard * confirme ainsi cette vérité : « Dieu se plaît dans une âme, qui en sa pré- « sence s'examine sans cesse et se juge en toute « sincérité. » Diligit Deus animam quœ in conspectu ejus et sine intermissione considérât, et sine simulatione dijuclicat semetipsam.
1 Serm. 38 in Cant. — * Insin., I. IV, c. 60. — » Fer. 3, de Adv.
I. EXAMEN PARTICULIER
SA NATURE ET SON BUT
On connaît le proverbe : Pluribus intentas minor est adsinqula sensus, « l'esprit qui se répand sur beaucoup d'objets ne peut donner beaucoup d'attention à chacun d'eux ; » en revanche, selon un autre adage : « Nul n'est si redoutable qu'un homme concentrant ses forces sur un seul objet ; » Nemo magis timendus est, (juam qui uni rei se impendat. C'est dans cette pensée qu'a été imaginé cet exercice de l'examen particulier, qui n'est en définitive qu'une vigilance spéciale, un soin particulier appliqués à la destruction d'un certain défaut déterminé, à l'acquisition d'une certaine vertu, à la réforme de telle ou telle action. De là les trois objets de cet exercice.
ESTIME QUON DOIT FAIRE DE l'kXAMEN PARTICULIER.
On concevra une haute estime de l'examen particulier, si l'on réfléchit que c'est un combat singulier avec un puissant ennemi et qu'il nous en revient non seulement une véritable gloire, mais encore, si nous savons nous y bien comporter, une grande paix et un grand mérite. L'expérience de tous les jours démontre que beaucoup de gens sont arrivés en peu de temps, par la pratique assidue de cet exercice, à extirper de leur âme des vices même très graves, et à vérifier en eux cette remarque du pieux auteur de l'Imitation : « Si chaque année nous parvenions à « détruire en nous un seul vice, nous serions bientôt « des hommes parfaits. »
PRATIQUE DE LEXAMEN PARTICULIER
I. — Pour réussir dans la pratique de l'examen particulier, il y a quatre choses à observer : 1° Le choix de la matière. S'il s'agit de vices ou de défauts à vaincre, il faut avoir devant les yeux et imiter la tactique d'Horace, le soldat romain, ayant à combattre les trois frères Curiaces, soldats comme lui. Il se garda bien de les attaquer tous ensemble ; mais il se rua tout d'abord sur le plus fort des trois, puis attaqua le second, moins valide, et garda le plus faible pour le dernier. Par ce moyen il eut bon marché de ses adversaires. Ainsi doit procéder contre ses vices et ses défauts celui qui veut réussir dans l'examen particulier. En général, on peut considérer comme l'ennemi, c'est-à-dire comme le défaut le plus fort, celui qui exerce une action plus étendue, et qui par conséquent entraîne avec lui un plus grand nombre de fautes ; celui encore qui cause le plus de scandale ; celui qui nous tient le plus à cœur, et vers lequel nous nous sentons le plus violemment porté par l'habitude. Il ne faut pas dédaigner l'industrie de quelques-uns, qui ayant entrepris la ruine d'un vice déterminé, choisissent pour matière de leur examen la vertu contraire ; pour arriver d'un même coup à extirper le vice de leur âme et à y planter la vertu.
II. — La seconde industrie à employer dans cette lutte, c'est le matin, dès son lever, de former un ferme propos, soit d'éviter le défaut, soit d'exercer la vertu qui fait l'objet de l'examen. Ensuite, lorsque l'occasion du combat se présente, on se remet en mémoire la raison déterminante qui nous y a conduit, et sous son influence on lutte contre l'adversaire ou l'on s'impose un acte de vertu. En cas de défaite on porte la main à la poitrine pour faire amende honorable à Dieu de
l'erreur commise. Car, comme le remarque saint Grégoire', « les élus ne savent pas accorder de merci à « leurs fautes ; ils veulent s'assurer pour plus tard « l'indulgence du juste Juge. »
III. — La troisième industrie est particulière à cet exercice auquel on a donné le nom d'examen. C'est la recherche par laquelle on constate le nombre soit des fautes commises, soit des actes de vertu opérés ; par laquelle on compare jour avec jour, semaine avec semaine. Dès longtemps ce moyen avait été conseillé par saint Jean Chrysostome*, dont voici les paroles : « Pour ne pas laisser passer dans l'insouciance les « semaines du carême, que chacun scrute sa cons- « cience, et fasse ses comptes particuliers. Considérons « ce que nous avons fait de bonnes actions dans une « première semaine, puis dans une seconde ; et le pro- « grès accompli dans la troisième ; voyons en quoi « nous avons corrigé nos passions. »
Ailleurs il montre le fruit qu'une telle comparaison peut produire. « Instruisons-nous, dit-il, et faisant le « compte de nos défauts, corrigeons-les avec le « temps : tel dans ce mois, tel dans cet autre, et de la « sorte nous deviendrons meilleurs. C'est ainsi que u montant degré par degré l'échelle de Jacob, nous « parvenons au ciel. En effet, ces échelons, apparus a dans la vision du Patriarche, me paraissent repré- « senter les degrés de vertu que l'on gravit peu à peu « et par lesquels de la terre on arrive jusqu'à Dieu ; « non d'un mouvement bien sensible, mais par l'amé- « lioration et la correction graduelle de nos mœurs. »
IV. — La quatrième industrie à employer dans l'examen particulier est de s'imposer une pénitence proportionnée au nombre de ses chutes, pour que la crainte salutaire qu'elle nous inspirera nous rende
M/or., I. XI. c. 17. - > Hom. I) i,\ Ge»\
plus soigneux de les éviter. Déjà autrefois, Sénèque, daus son épître à Lucilius, lui recommandait ce moyen. « Autant que tu le pourras, censure toi toi-même, informe contre toi-même ; prends d'abord le rôle d'accusateur, puis celui déjuge, quelquefois celui « de suppliant. La colère cédera (on en peut dire « autant de tous les autres vices) et saura bien se « modérer, quand elle verra quil lui faut tous les « jours comparaître devant le juge. »
LA CONFESSION GÉNÉRALE
SA NATURE ET SON BUT
I. — Quoique la confession générale n'appartienne pas nécessairement aux Exercices spirituels, cependant les directeurs la conseillent ordinairement pendant la retraite ; non pas qu'il faille revenir toujours sur sa vie tout entière (c'est assez de le faire une fois), mais il est bon de repasser sur les péchés de l'année ou de reprendre à partir de la dernière confession générale, et cela pour obtenir de nombreux avantages dont nous parlerons bientôt.
II. — Cette confession générale a deux fins principales. La première est de réparer les défauts qui ont pu se glisser dans les confessions particulières. En effet, dans celles-ci on n'apporte pas toujours et la préparation et la contrition nécessaires, je ne dis pas à la validité, mais au plein succès de la confession, lequel résulte d'une détestation profonde du péché et d'un efficace propos de s'en préserver à l'avenir. Ce double défaut est réparé par la confession générait; faite pendant les Exercices. Alors on a tout le loisir et l'occasion propice pour mieux examiner sa conscience et, d'un autre côté, lame est en ce moment mieux
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disposée, par les diverses méditations sur la gravité et la multitude des péchés, à concevoir une contrition plus sincère.
ESTIME QUE HÉRITE LA CONFESSION GÉNÉRALE
I. — On n'aura pas de peine à s'en pénétrer si l'on examine attentivement les trois avantages que cette confession générale nous procure. En premier lieu, elle nous apporte un puissant secours pour la parfaite réforme de notre vie. L'homme mis en présence de presque tous ses péchés, accumulés, pour ainsi dire, en un monceau, aperçoit mieux le misérable état de son âme ; il se sent puissamment sollicité à le changer, pour faire régner la charité là où l'iniquité fut si abondante. Et plus apparaissent nombreux les péchés pardonnés, plus on se sent d'amour pour le miséricordieux auteur du pardon.
II. — Le second avantage de la confession générale, c'est qu'elle n'est pas d'un médiocre secours pour accroître nos mérites et nous aider à satisfaire pleinement pour les péchés passés. Outre que la contrition et la douleur se forment plus aisément en nous à la vue de toutes nos fautes accumulées et que le pénitent se trouve ainsi tout disposé à recevoir avec plus de fruit les sacrements de pénitence et d'Eucharistie, la grande victoire qu'il remporte sur lui-même eu faisant cette confession générale lui mérite sans aucun doute d'abondantes grâces de Dieu.
III. — Le troisième avantage de la confession générale, c'est qu'elle est d'une merveilleuse efficacité pour tranquilliser la conscience et qu'ainsi elle apporte à l'âme une grande consolation. C'est au point que le P. Paul Barry ne craint pas d'affirmer, que ni la plume ni la parole ne pourront jamais exprimer la joie, la tranquillité d'esprit dont jouit l'homme qui vient de
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déposer ce lourd fardeau de sa conscience. Il déclara avoir rencontré des âmes si heureuses après une telle confession, que leur ravissement se trahissait par des larmes. Pourquoi ce merveilleux soulagement? C'est, répond le Directoire, que la plupart des hommes se confessent à l'ordinaire sans un examen suffisant, sans une douleur assez vive, avec un propos ou nul ou singulièrement faible. De là vient que pour reconquérir la paix de la conscience, mettre fin aux scrupules qui, s'ils ne se déclarent plus tôt, viendraient nous troubler à l'heure de la mort et mettre en péril notre salut, c'est une précieuse ressource de faire une bonne fois une exacte confession de tous nos péchés.
PRATIQUE DE LA CONFESSION GÉNÉRALE
I. — Cette pratique comprend trois industries : la première consiste à éviter, d'une part, une application anxieuse dans la recherche de nos péchés : sur moyen
i de garder toujours des restes de scrupules; et d'un autre côté, à préparer sa confession avec tant de diligence et de soin, que Fàme puisse se reposer tranquille, sûre d'avoir fait de son mieux. Sans cela, comme le remarque le Directoire, jamais elle ne pourra goûter cette paix intérieure, cette tranquillité de conscience auxquelles elle aspire. C'est pourquoi le retraitant fera bien d'ajouter à ses propres moyens et à son zèle le secours de quelque méthode pour se bien confesser ; à moins qu'il ne soit personnellement capable de tout disposer par lui-même.
II. — La seconde industrie consiste à savoir choisir, pour y placer la confession générale, le moment de la première semaine où l'àme du retraitant paraît être arrivée à l'intime connaissance de ses péchés et à la vraie contrition.
III. — Troisième avis : le plus souvent il n'y a pas
ii VST! KK DES EXERCICES S1'IR1TUEL>.
d'avantage à ce que la confession soit faite à celui qui donne les Exercices ; si toutefois le retraitant y tenait absolument pour sa propre consolation, il faudrait acquiescer à son désir, surtout si, dans cette vue, il avait déjà découvert au directeur de sa retraite et l'état de son âme et les doutes qu'il pouvait avoir.
NEUVIÈME MOYEN
l.KS ENTRETIENS SPIRITUELS AVEC LE 1>IRECTI l l; . NATURE ET BUT DE CES ENTRETIENS.
I. — Il s'agit ici des entretiens du retraitant surtout avec celui qui lui donne les Exercices. C'est là encore un moyen de grande efficacité, s'il est employé comme il faut.'
il. — On peut leur assigner deux fins principales. La première est d'entrer dans le desseiu de Dieu, qui se sert ordinairement des hommes pour conduire les hommes. Quand saint Paul criait au Seigneur : « Seigneur, que voulez- vous que je fasse? » il lui fut répondu : « Lève-toi, va à la ville, et là on te dira ce qu'il faut faire. »
La seconde fin est de faire en sorte que le retraitant, ne s 'appuyant pas sur sa propre prudence, mais recourant aux conseils d 'autrui, s'avance d'un pas plus sur dans le difficile chemin de la sanctification et soit mieux à couvert des ruses perfides du démon. Car, suivant la sage remarque de saint Ignace, aux « Règles du discernement des esprits », notre ennemi procède à notre égard comme un infâme séducteur qui, voulant corrompre une fille de bonne maison ou l'épouse d'un honnête homme, prend garde surtout que ses propos et ses desseins demeurent secrets ; il ne redoute rien tant que de voir la jeune fille tout révéler à son .père
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et l'épouse, à son mari ; car alors, il le sent bien, c'en est fait de son entreprise. Ainsi procède le démon : à l'àme qu'il veut circonvenir et perdre, il persuade de tenir secrètes ses frauduleuses suggestions. C'est pour lui un grand sujet de colère et de chagrin qu'un confesseur, un homme spirituel soient mis dans la confidence de ses manœuvres : car alors tout lui échappe sans ressource.
ESTIME QU'ON DOIT FAIRE DES ENTRETIENS SPIRITUELS
Si, d'après Salomon, « le salut se trouve là où s'unissent beaucoup d'avis1 », on peut juger combien sont précieux ces entretiens fréquents avec le directeur de la retraite et le père spirituel. Lorsqu'un homme prêt à partir pour un important voyage ignore le chemin, il se trouve bien heureux de rencontrer un guide sûr à qui la route est familière et de n'avoir qu'à le suivre hardiment en toute confiance. Ainsi, dans notre grand voyage vers la céleste patrie, exposés à tant d'erreurs, à de si redoutables périls, dans ce grand voyage dont l'heureuse issue doit assurer notre félicité éternelle, combien plus devons-nous ne pas nous fier à nous-mêmes, mais choisir un guide expérimenté, pour nous livrer entièrement à sa direction et à sa conduite !
I. — Cette pratique renferme plusieurs points à observer
Il faut d'abord que le retraitant déclare fidèlement au directeur comment il a réussi, soit dans les méditations, soit dans les autres exercices, pour que celui-ci puisse, au besoin, suggérer les moyens de réussir
1 Prov., xi, 14.
mieux dans la suite, et prémunir fortement son disciple contre les pièges cachés de l'ennemi.
II. — En second lieu, le retraitant devra en toute sincérité révéler au directeur les principaux obstacles qui l'ont empêché jusqu'ici d'atteindre la perfection de son état, pour que celui-ci puisse lui prescrire les moyens de les briser ; car tout le secret de la réforme est là, selon cet axiome si connu : « Vous avancerez en proportion que vous vous ferez violence ; » Tantum proficies, quantum tibi vim intuleris.
III. — Il faut qu'en toute simplicité et confiance, le retraitant communique au directeur tous ses doutes, soit sur le choix d'un état, soit sur la réforme de sa vie, soit sur ses diverses fonctions, ses ministères et autres sujets qui touchent au salut de l'âme, à la paix intérieure; qu'il reçoive de lui les solutions données, comme si elles émanaient d'un oracle divin; se tenant pour assuré que Dieu très fidèle ne permettra jamais qu'il soit égaré par un guide lui tenant la place de Dieu même et consulté par lui avec confiance et humilité ; persuadé que si pareille chose pouvait arriver, par un secret dessein de la Providence, la divine Sagesse saurait bien empêcher qu'il en souffrît le moindre dommage.
DjIXIÈMB MOYEN.
l'élection.
naitre et but de l'élection.
I. — Parmi tous les éléments qui font partie des Exercices, Y élection est regardée par le Directoire1 comme celui qui offre le plus de difficultés. C'est au moment de l'élection que le retraitant est surtout
m:}j. -ii.
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exposé à diverses agitations intérieures, souvent même à des erreurs; car l'homme n'est pas séduit et trompé par le mal seulement; il l'est souvent aussi par l'apparence du vrai et du bien. Ici donc, plus qu'en tout le reste des exercices, l'habileté et la prudence sont nécessaires. Pour en bien user, il faut d'abord se bien mettre devant les yeux le but de cette élection, lequel n'est autre que la recherche de la volonté de Dieu sur notre état de vie, soit pour le choisir, soit pour le régler. Notre Créateur, en effet, désire que tous les hommes arrivent au salut, mais par des chemins divers. (De là les états différents et les ordres variés dans l'Eglise.) On doit donc regarder comme la voie la plus sûre celle par laquelle il a résolu de conduire chacun de nous : car il est le seul à connaître celle qui nous peut mener plus sûrement au salut.
II. — Cette fin de l'élection étant donnée, c'est avec grande raison que saint* Ignace, dans son livre des Exercices, a distingué trois situations ou trois temps dans lesquels on la peut opérer. Le premier temps est celui où l'expression de la volonté de Dieu est si évidemment claire, que toute hésitation devient impossible : telle fut la manifestation de cette volonté sainte à l'égard de saint Paul et des autres Apôtres. Le second temps a lieu lorsque lame se sent mue par des inspirations et des attraits intérieurs si puissants, que sans avoir à délibérer, ou du moins après une délibération très sommaire, elle se tourne vers le service de Dieu et vers la perfection. Dans les deux cas il n'est pas douteux que la vocation ne soit celle de Dieu, surtout si la réflexion la confirme et si les mêmes dispositions persévèrent dans l'àme ; si on les rencontre toujours dans ses prières et dans tous ses rapports avec Dieu ; si elles ne nous inclinent que vers le bien ; si l'âme, lorsqu'elle envisage le parti qu'elle a pris, se sent calme et con-
solée et si au contraire la pensée d'y renoncer ne lui apporte que le trouble ; si enfin l'on sent pouvoir se promettre toute la force et la constance nécessaires pour vaincre les difficultés et triompher des assauts du démon. — Le troisième temps est celui où la volonté se décide sous l'influence de l'intelligence, qui pèse les raisons pour ou contre telle ou telle décision.
Sur ces trois temps de l'élection, n'oublions pas ces deux observations du Directoire. 1° On appelle temps ces trois espèces d'élection, parce que l'âme venant à se trouver sous les influences énumérées plus haut, on peut juger que c'est le temps favorable pour prendre un parti. 2° Comme dans le second temps la volonté est sous l'action immédiate de Dieu, il ne lui est pas utile de recourir au raisonnement, puisqu'elle obéit à un mobile bien supérieur à la raison humaine. Il en serait autrement si, malgré la lumière reçue, elle hésitait à se rendre ou si elle doutait encore de la volonté de Dieu : elle devrait alors recourir au troisième temps.
III. — Seconde conclusion à tirer du but de l'élection : Pour y procéder avec succès, celui qui la dirige a besoin, au plus haut degré, d'impartialité, de prudence et d'attention. — D'impartialité, pour ne pousser jamais le retraitant a un parti plutôt qu'à un autre, mais laisser Dieu seul traiter avec sa créature. Ce choix, en effet, étant d'une souveraine importance et devant laisser le retraitant dans la conviction assurée qu'il a suivi la volonté de Dieu, il est clair que toute influence humaine doit disparaître et que la résolution prise ne doit être attribuée qu'à Lui. Autrement, on pourrait craindre à bon droit que le retraitant n'alléguât contre son élection cette parole de Notre-Seigneur ' : « Toute plante que n'a pas plantée mon Père céleste sera arrachée. » — La prudence est nécessaire
1 M<lttl(., XV.
pour suivre avec discernement les diverses impressions du retraitant, distinguer avec clairvoyance les suggestions de l'esprit malin des inspirations célestes, et l'on s'aidera beaucoup, pour cet objet, des règles de saint Ignace sur le discernement des esprits. — Enfin le directeur aura besoin de vigilance pour prévoir et saisir au passage les illusions, les affections et inclinations déréglées, les mensonges et les sophismes du démon : car de tous les faux principes que suggèrent l'amour-propre et l'ennemi du salut, il ne peut résulter que de fausses conséquences.
IV. — Chez celui qui fait l'élection et dont les intérêts sont en jeu, il est naturel de réclamer aussi quelques dispositions préparatoires pour assurer l'heureux succès de ce grand acte. 1° Il faut qu'il soit capable d'élection, c'est-à-dire qu'il ne soit pas déjà lié à un état déterminé d'une façon irrévocable, ou d'un naturel léger et inconstant, ou dominé par des passions indomptées et coupables, ou enchaîné par d'incorrigibles habitudes. 2° Qu'il se sente attiré par Dieu à cette élection ; qu'il soit le premier à désirer que son directeur consente à l'y admettre. Faute de cette disposition, elle courrait risque d'être entachée de soupçon et de fraude; on n'en pourrait attendre aucun fruit durable. 3° Qu'il se sente dégagé de tout parti pris et prêt à se déterminer selon le seul bon plaisir de Dieu; bien plus, qu'il cherche autant que possible à incliner sa volonté du côté le plus parfait, si la plus grande gloire du Seigneur le lui demande. A° Qu'il s'applique de toutes ses forces à cette sainte entreprise et qu'il bannisse avec courage toute distraction, toute occasion, tout obstacle qui la pourraient entraver. 5° Qu'il agisse loyalement avec Dieu et n'admette dans sa délibération aucun motif inspiré par la chair et le sang, mais qu'il ait sans cesse devant les
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yeux la gloire du Créateur et son bon plaisir. Ainsi il pourra compter que Dieu ne le laissera pas s'égarer, mais lui révélera cette volonté si ardemment et si loyalement cherchée. Au sujet de cette dernière disposition, si le retraitant croyait avoir fait entrer pour quelque chose dans sa décision un motif tiré de ses goûts naturels, de sa santé, de son amour du repos spirituel, qui n'ait en lui-même rien de contraire à la loi de Dieu, le Directoire l'avertit très justement' que cela ne rend pas son élection vicieuse, pourvu que le vrai motif déterminant soit l'amour et le bon plaisir de Dieu, et que l'autre considération ne soit intervenue dans sa résolution qu'à titre secondaire.
ESTIME QU'ON DOIT FAIRE DE LELECTION
Vous la concevrez sans peine, cette estime, si vous méditez cette parole fameuse de saint Grégoire de Nazianze1 : « L'élection est, selon moi, le fondement « de la vie ; d'elle dépend notre sort heureux ou malci heureux; » si donc c'est exposer un monument à la ruine que d'en établir les fondements sans précaution, celui-là pourvoirait bien mal à l'édifice de son salut qui le fonderait avec négligence. Aussi le saint Docteur nous recommande une bonne élection en ces termes bien dignes de mémoire : « L'éternité dépend de la « mort; la mort, de la vie ; la vie, d'un moment, et ce « moment, de l'élection. Faites donc un bon choix; se « perdre une fois, c'est pour l'éternité. » JEternitas a morte pendet, mors a vita, vita a momento, momentinn ab electione ; ergo elige bene : semcl periisse eetenium est.
PRATIQUE DE L'ÉLECTION
1. — La pratique de l'élection repose sur trois espèces 1 Cliap. 3. — » Serm. 23.
d'industries : les unes la précèdent, d'autres raccompagnent, d'autres la suivent.
II. — Avant l'élection il y a surtout deux choses à faire : 1° V préparer peu à peu lame du retraitant par les méditations préliminaires : celles des « Deux étendards » et des « Trois classes d'hommes, » de sorte qu'elle ne soit pas moins prête à choisir la pauvreté, l'abjection, la vie courte, que les richesses, les honneurs, la longue carrière ; pourvu que la plus grande gloire de Dieu détermine tel ou tel choix. Il devra, en outre, demander à Dieu d'incliner de préférence son àme vers le plus parfait, considérant qu'une tige flexible revient plus aisément à la ligne droite, lorsqu'on l'a courbée du côté opposé à celui vers lequel elle fléchissait naturellement et qu'il en doit être ainsi pour quiconque veut, dans l'élection, parvenir à l'indifférence. 2° Comme prélude de l'élection, le retraitant devra envisager la fin pour laquelle a été créé l'homme, savoir, la gloire de Dieu et son propre salut. 11 faut que cette vue soit pour lui comme une lumineuse étoile, qui éclaire et dirige absolument toutes ses décisions.
III. — Pendant l'élection, il y a trois points à observer : 1° Se mettre en présence de l'objet sur lequel doit porter notre délibération, pour le préciser. 2° Implorer la clémence de Dieu, pour qu'il daigne nous manifester sa volonté et diriger la nôtre vers le parti qu'il aura jugé le plus avantageux à sa gloire et à notre salut. 3° Une fois placé entre la pratique des conseils et celle des commandements, observer les mouvements de notre àme. Si avant toute discussion de l'intelligence elle se sent fortement attirée vers l'un ou l'autre état, n'éprouve que de la consolation à l'envisager, ne conçoit pas l'ombre d'un doute sur ce que Dieu demande d'elle, il n'y a qu'à terminer là l'élec-
tion, sans autre examen. S'il n'en est pas ainsi, il faut recourir à la troisième méthode (au troisième temps) et prendre parti entre les divers états, à l'aide des questions suivantes ou d'autres semblables : — De ces dilférents états de vie, lequel me conduit le plus sûrement et le plus aisément à ma fin dernière ? — Dans lequel les chutes sont-elles le plus rares, les occasions de pratiquer la vertu plus fréquentes? — Lequel parait le plus convenable à ma nature particulière, se prête mieux à un utile emploi de mes forces physiques et des ressources de mon esprit? — Lequel voudraisje avoir adopté à l'approche de la mort et du jugement? — Lequel conseillerais-je à un homme dans les mêmes conditions que moi et qui me serait infiniment cher? — Lequel est le plus conforme à la vie de Jésus- Christ et des saints? — Dans lequel trouverais-je le plus de moyens pour me dévouer à Dieu, qui le mérite à tant de titres? Ces questions discutées, on met par écrit les raisons qui militent pour l'une et l'autre décision, et enfin l'on adopte, comme la plus conforme à la divine volonté, celle qui a en sa faveur les plus nombreux et les plus puissants motifs.
IV. — Après l'élection, il y a trois choses à faire. 1° Une prière d'abord, pour l'offrir à Dieu et demander qu'il la confirme, si elle lui est agréable. Si à ce moment de nouvelles lumières envoyées d'en haut viennent à l'esprit, la volonté demeurant ferme dans la décision prise, le retraitant ne doit pas pour cela douter de son élection, mais croire que Dieu a voulu laissera sa raison le soin de découvrir la volonté divine. 2° Pour plus de sûreté, il faut soumettre au directeur des Exercices les motifs mis par écrit en faveur du parti auquel on s'est arrêté et demander son jugement sur l'élection qu'on vient de faire. 3° Examiner par quels moyens on pourra réaliser sa vocation, considérant avec soin
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par quels obstacles elle pourrait être retardée ou empêebée, et comment il serait possible de les écarter. Conférer de tout cela avec le directeur.
V. — Si l'on découvrait dans la suite qu'on s'est trompé dans son choix et qu'il fût impossible de revenir immédiatement sur la décision prise, il faudrait, après avoir demandé pardon à Dieu, s'efforcer, par la régularité de sa vie, par la perfection de ses œuvres, de corriger le vice de son élection. C'est à la prière surtout qu'il faudrait demander un remède, si par exemple un homme travaillé par l'incontinence s'était irrévocablement engagé dans une vocation où la continence est obligatoire. En effet, de ce qu'un chrétien a pris une autre voie que celle où Dieu le voulait, il ne faut pas conclure que tous les moyens de salut lui soient retirés. Dieu lui offre encore le pardon et la persévérance dans la grâce, aussi bien qu'aux autres pécheurs égarés. Il faut avouer cependant que sa position est devenue plus difficile; car ces périls qu'il rencontre maintenant dans l'affaire de son salut sont précisément ceux auxquels Dieu voulait le soustraire en l'appelant à un autre état.
§ IV
DU DIRECTEUR
I. — Celui qui dirige les Exercices doit avoir cinq qualités principales. Il doit tout d'abord être humble
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et docile à Dieu, dont il est l'instrument. Qu'il se garde donc, lorsqu'il remarquera les heureux résultats obtenus dans l'âme du retraitant, d'en rien attribuer à sa propre industrie ou à son savoir-faire ; puisque tous ces effets de la grâce procèdent de Dieu seul et que les bons conseils venus du dehors n'opèrent au dedans quavec la coopération divine. Qu'il se garde donc bien d'imposer ses propres idées, mais qu'il laisse Dieu agir avec sa créature au gré de sa volonté. Que pour mieux pratiquer ce conseil il se tienne dans une parfaite indifférence, ne désirant qu'une seule chose : savoir, que le bon plaisir de Dieu s'accomplisse pleinement et parfaitement dans l'âme dont il s'occupe ; travaillant seulement à la mettre en mesure de le découvrir et de se défendre contre les illusions dont se sert le démon pour dévoyer les hommes.
II. — La seconde qualité du directeur doit être une grande prudence, un profond discernement, qui lui serve à reconnaître les divers esprits et leurs différents mouvements dans l'âme de celui qu'il exerce ; à bien apprécier ses qualités et sa situation ; à se conduire envers chaque retraitant selon ses aptitudes.
III. — La troisième qualité du directeur doit être une grande autorité sur celui qu'il conduit. Il faut que dans ses avis, ses instructions, ses réprimandes, il parle toujours, à l'exemple du Christ, comme ayant le pouvoir : Tanquam poteslatem habens. Il assurera mieux son autorité en se montrant sobre de ses paroles, qu'en les prodiguant sans discrétion.
IV. — La quatrième qualité, qui est la suavité et la douceur, doit l'emporter encore sur l'autorité, surtout à l'égard de ceux que le directeur voit éprouvés par des tentations, des désolations, des aridités, des dégoûts. Il doit les consoler, les animer, les relever par de lions conseils, par ses prières et celles des autres.
l'ius il se rendra agréable à ceux qui font les exercices, plus il les trouvera disposés à l'ouverture de cœur envers lui.
V. — La cinquième qualité du directeur consiste en une grande habileté et dextérité au maniement des Exercices. Il fera bien, dans ce but, de les faire plus dune fois pour son propre compte, avant d'y servir de guide aux autres. Qu'il possède à fond tous les détails du livre de saint Ignace. Qu'après avoir donné d'abord quelque retraite de moindre importance, il confère avec quelque .bomme expérimenté sur sa façon de procéder et tienne note de ce qu'elle présente, à son avis, de bon ou de défectueux.
VI. — Cette habileté dans le maniement des Exercices se compose de plusieurs connaissances dont la première est une notion exacte de leur nature, des moyens propres à en assurer le fruit ; des diverses industries et préceptes à mettre en œuvre avant, pendant et après : toutes choses qu'il faut étudier dans le livre lui-même et çà et là dans les auteurs qui ont écrit sur ce sujet.
VII. — La seconde connaissance à posséder pour être habile à diriger les Exercices est de savoir choisir avec intelligence les sujets des méditations et des considérations. Ici, deux choses k noter : 1° Il ne faut, en proposant les points, rien exagérer dans la doctrine, ni les développer de telle sorte que le retraitant n'ait plus rien à trouver de lui-même et qu'il ne lui reste plus rien à faire. L'expérience montre, en effet, que l'on est bien plus charmé et plus touché par ce qu'on a tiré de son fond. Il suffit donc de lui montrer du doigt, pour ainsi dire, la veine qu'il devra exploiter par ses propres efforts. Si pourtant le directeur avait affaire à des retraitants peu capables ou trop novices dans l'art de méditer, il pourrait leur développer plus
au long la matière et la leur laisser par écrit pour soulager leur mémoire et laisser libre cours à leur dévotion. 2° Lorsque le directeur s'occupe à la fois de plusieurs retraitants , il doit savoir approprier ses sujets de méditation au but que chacun se propose et aux diverses aptitudes. Aux religieux, qui n'auraient pas encore l'habitude de l'oraison ou dont la vie n'aurait pas été assez régulière, il faut inculquer de préférence la première semaine. S'ils étaient en des conditions plus saintes, on aurait surtout à les confirmer dans leur vocation, à les faire avancer dans l'estime et dans la pratique fidèle de leurs règles, de celles-là surtout qui regardent les vœux; on les aiderait à découvrir les causes du peu de progrès qu'ils ont fait; on stimulerait en eux le zèle des âmes, selon l'esprit de leur institut. On ferait concourir à ces divers résultats et les méditations du livre des Exercices et celles qu'on aurait puisées ailleurs. — Aux ecclésiastiques séculiers il faut proposer la première semaine pendant les trois ou quatre premiers jours ; s'appliquer à leur faire bien connaître les difficultés de leur état, qui les oblige à se séparer du monde, parce qu'ils ont à exercer un ministère tout divin; leur bien rappeler leurs devoirs touchant les revenus de l'église et stimuler en eux le zèle des âmes. — Aux laïques de condition élevée il faut apprendre, s'il y a lieu, comment ils doivent rendre la justice; les exhorter à fuir l'avarice et l'orgueil; à être secourables aux pauvres; à craîndre Dieu, à bien élever leurs enfants; à se montrer pacifiques et assidus à la fréquentation des sacrements. Si quelque point de grande importance réclamait de leur part une décision, il faudrait recourir aux règles de l'élection. — Aux laïques de condition et de capacité inférieures il suffit des exercices de la première semaine, de l'exposition des commandements de Dieu
et de l'Eglise. Ou leur apprendra à connaître les péchés mortels, la méditation par l'application des sens, les œuvres de miséricorde et l'usage des sacrements. On leur enseignera à bien gouverner leur famille; à faire de leurs biens un usage honnête et modéré. — Aux femmes il faut appliquer le plus souvent ce qui convient aux laïques moins instruits et faire en sorte de ne les entretenir qu'à l'église, pendant qu'elles suivent les Exercices.
VIII. — Le troisième talent que doit posséder un directeur de retraites est celui d'avoir avec son retraitant d'utiles entretiens. Il aura lieu d'en faire preuve dans la visite quotidienne qu'il devra lui faire en temps opportun, à moins de circonstances tout à fait exceptionnelles, pour lui faire rendre compte de ses méditations, des divers mouvements de son âme, des consolations ou des désolations qu'il épouve. Dans le cas de désolation et d'aridité, le directeur ranimera le retraitant, lui suggérera des moyens pour faciliter le travail de l'oraison, des remèdes contre les aridités, des industries pour recouvrer la dévotion. — Dans les consolations, iWe laissera bien plus tôt à lui-même, se contentant de lui donner en peu de mots le moyen de profiter du don de Dieu; puis il laissera le Créateur avec sa créature, et celle-ci libre de traiter avec son Créateur. C'est Dieu qui dictera lui-même au retraitant consolé le mode d'élection qu'il doit préférer, les remèdes pour se guérir des vices, les moyens de mettre désormais sa vie d'accord avec sa vocation, avec l'état choisi ou à choisir.
I. — A cet auxiliaire du retraitant le Directoire
1 L'auteur désigne sous ce nom le religieux qui, dans les maisons fie retraite, est attaché à chaque retraitant pour veiller à ses
(ch. iv, n. 3), recommande trois choses : 1° D'être fidèle, discret, sobre de paroles, édifiant par sa modestie, son humilité et sa piété. Qu'il ne parle jamais que de ce qui a trait à son emploi et toujours en très peu de mots. 11 est quelquefois utile de choisir, pour remplir cet office, un homme déjà connu du retraitant et familiarisé avec lui : c'est là pour ce dernier une consolation et quelquefois une occasion de profit spirituel. Certains retraitants en effet s'ouvrent plus volontiers à un ami comme celui-là, qu'au directeur des Exercices, s'il leur est d'ailleurs entièrement inconnu.
II. — Seconde recommandation : Il faut que le ministre se fasse l'instrument du directeur et l'avertisse avec prudence de tout incident qui intéresse les Exercices et que le directeur aurait intérêt à connaître.
III. — Enfin le Directoire recommande au ministre de se mettre au service du retraitant; de lui faire son lit, de balayer sa chambre (choisissant de préférence pour cela le temps de la messe) ; de pourvoir à sa nourriture, détenir tout en ordre près de lui, avec une grande diligence et une grande charité. Qu'il n'oublie pas non plus chaque jour de prier pour celui qu'il assiste.
DES COMPAGNONS DU RETRAITANT
Au sujet de ceux-là, le Directoire (vi, 3) recommande deux choses : 1° Qu'ils soient gens sérieux et discrets, propres à édifier le retraitant par leur exemple et par leurs discours ; capables de le récréer religieusement
besoins temporels, à son logement, sa nourriture, sa santé, et qui par la nature de sa charge est en rapports assez fréquents avec lui. N. T.
1 De collocutoribus : c'est-à-dire ceux qui sont autorisés à s'entretenir avec le retraitant, en dehors du directeur et du ministre; par conséquent à lui tenir compagnie pendant ses récréations, à l'accompagner si sa santé ou quelque affaire indispensable robli geai t à sortir de la maison. nt<-. N. T.
dans le Seigneur par une conversation aimable et utile. 2° Qu'ils ne tiennent avec lui aucun propos oiseux, et l'entretiennent surtout des choses spirituelles, sans toutefois paraître vouloir le pousser vers tel ou tel plan d'avenir. Car, outre que toute vocation doit être libre et inspirée par Dieu, ceux qui en délibèrent, s'ils viennent à s'apercevoir ou même à soupçonner qu'on les influence, s'éloignent d'autant plus d'un parti qu'on leur veut imposer: ils font tout le contraire, s'ils trouvent dans leur directeur et leurs compagnons une parfaite impartialité sur ce point : l'expérience l'a montré plus d'une fois.
DU LIEU OU L'ON DOIT FAIRE LES EXERCICES
A prendre les choses dans le sens le plus large, le lieu peut être aussi rangé parmi les instruments des Exercices, surtout s'il est tel que le veut saint Ignace : retiré, à l'abri des visites et des regards des hommes, loin des influences de la famille ; assez ouvert cependant pour qu'on puisse en sortir afin d'entendre la messe et d'assister aux divins offices. Le même P. saint Ignace attribue à cet isolement trois avantages principaux * : 1° Une fois nos amis écartés, ainsi que les affaires incompatibles avec le culte de Dieu, nous méritons de sa part des grâces plus abondantes. 2° L'àme se trouve plus recueillie et plus apte à se concentrer sur le service de Dieu et les intérêts de son salut. 3° Enfin, plus un homme s'éloigne du monde, plus il s'approche de Dieu et se rend capable de recevoir les dons de sa bonté.
1 Annot. 20.
DE L'EXCELLENCE DES EXERCICES, D'APRÈS LEURS ATTRIBUTS INTRINSÈQUES
Ils sont innombrables les attributs d'après lesquels l'excellence des Exercices peut être démontrée. On peut toutefois les ramener à trois : leur nécessité, leur utilité, leur douceur. Plus nous constaterons en eux ces trois qualités en un degré éminent, plus nous concevrons d'estime pour eux.
Trois choses sont nécessaires à l'homme pour qu'il puisse heureusement atteindre la fin à laquelle Dieu l'a destiné en le créant. La première est la connaissance de soi-même. Par elle il arrive à se rendre un compte exact et de la fin de son être et des moyens mis à sa portée pour y parvenir ; il discerne clairement quelles passions, quelles tendances vont à l'en éloi-
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gner, et par quels péchés commis il s'en est écarté déjà. Saint Bernard, avec sa sagesse ordinaire, démontre, en ces termes, combien une telle science est indispensable ' : « Connùssiez-vous tous les mystères, « les destinées du monde, les hauteurs des cioux, « les profondeurs de la mer; si vous vous ignorez « vous-même, vous serez comme un homme qui bâtit « sans fondations, préparant non un édifice, mais une « ruine. Tout ce que vous construirez ainsi hors de « vous, sera comme un tas de poussière offert aux « caprices du vent. Celui-là n'est pas un sage, qui « l'est seulement pour les autres. Il n'y a de sage que « celui qui l'est pour soi, et qui est le premier à boire « l'eau de son puits *. » Ailleurs il met dans la bouche de Dieu cette apostrophe : « 0 homme, si tu te con- « naissais, tu te déplairais et tu me plairais; mais « parce que tu ne te connais pas, tu te plais et tu me « déplais. Le temps viendra où tu cesseras de plaire et « à toi et à moi : à moi, parce que tu as péché ; à toi, « parce que tu seras dans les flammes. »
La nécessité de cette connaissance de soi-même est admirablement démontrée par Hugues le cardinal 3, lorsqu'après avoir posé en principe que la vraie félicité et la perfection de l'homme consistent à connaître et à aimer Dieu, il établit que le préliminaire obligé pour y parvenir est la connaissance de soi-même.
« En vain, dit-il, on élève le regard de son cœur « pour apercevoir Dieu, quand on n'est pas encore « capable de se voir soi-même. Car la première condi- « tion pour discerner l'invisible en Dieu est de le dis- « tinguer en ton àme. Et si tu ne peux parvenir à te « connaître toi-même, ne te flatte pas de comprendre « ce qui est si fort au-dessus de toi. L'àme raisonnable,
1 De Consid., c. 3. — * « Bibe aquam de cisterna tua et fluenta putei toi. » Prov,, v, l.% — 3 Lib. I de Anim., e. 6.
« s'étudiaut elle-même, devient le principal et le plus <( clair miroir pour voir Dieu. » C'est pourquoi les ascètes attribuent au défaut de connaissance de soimême la cause principale des imperfections humaines. Déjà le Seigneur nous l'avait enseigné par la bouche du prophète Jérémie • : Desolatione desolata est terra, quia nullus est qui recogitet corde; « La terre a été désolée parce qu'il n'est personne qui médite en son cœur. » Et une autre fois, dans Isaïe' : « Mon peuple a « été emmené captif, parce qu'il a ignoré la science ; « parce qu'il n'a pas considéré l'œuvre de Dieu, con- « temple l'œuvre de ses mains : c'est pourquoi l'enfer « a dilaté ses abîmes et ouvert ses gouffres sans me- « sure. » Propterea captivas ductus est populus meus, quia non habuit scientiam , quia opus Domini non respexit, opéra manuum ejus non consideravit : propterea dilatavit infernus animam suam, et aperuit os suum absque termino. Le démon imite envers l'homme la conduite des Philistins envers Samson : leur premier soin fut de lui crever les yeux, pour le mettre hors d'état d'user de sa force. — Et maintenant n'estil pas évident que, pour parvenir à la connaissance de soi-même, il n'est pas de meilleur moyen que les Exercices spirituels, soit qu'on examine leur nature, soit que l'on considère les diverses opérations qui les remplissent? Personne en effet ne peut distinguer sa propre image dans une eau agitée, dans un miroir trouble : il faut pour cela rendre à l'onde son calme, au miroir sa limpidité ; ainsi l'àme de l'homme n'est jamais plus apte à se bien connaître que dans une retraite, lorsqu'elle s'est rendue libre et tranquille, loin des affaires et des importunités du monde. De plus, dans ce commerce plus intime avec Dieu, avec le Christ, « vraie lumière éclairant tout homme venant 1 Jerem., xyn, — ' lsa>., v.
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en ce monde », on trouve une abondante clarté pour illuminer les profondeurs de son être. Il en fit l'expérience, ce Rodrigue Menesi, qui ayant suivi les Exercices, déclara que pendant ce temps, il avait vu passer sous ses yeux des spectres épouvantables. Cette parole parvint aux oreilles du roi, et Rodrigue fut sommé de sa part de dire quels étaient ces spectres, dont sa retraite avait été hantée — Moi-même, répondit-il ; mes péchés, mes passions indomptées : spectres affreux, les plus affreux de tous : voilà ceux que j'ai vu de mes yeux.
Le second moyen offert à l'homme pour atteindre sa fin dernière est le choix de l'état auquel il est appelé par la très sage Providence de Dieu. La jeunesse étant l'âge de l'inexpérience, chacun s'engage alors, sans trop de réflexion, dans la voie où l'attire son attrait, où le poussent les circonstances et le genre de vie qu'il mène, avant de s'être mis à même d'apprécier mûrement le meilleur choix à faire. Saint Ignace, convaincu d'une part de la souveraine importance d'un choix prudent et réfléchi, si l'on ne veut plus tard remettre vainement en question une affaire qui ne se décide qu'une fois et dans laquelle les plus grands intérêts sont en cause ; remarquant d'un autre côté que la plupart des vocations se décident par des motifs vulgaires ; que pareils à des gens qui se suivent dans la nuit, ceux qui marchent derrière suivent aveuglément les pas de ceux qui les précèdent et s'égarent souvent avec eux; saint Ignace, dis-je, s'appliqua à découvrir une méthode qui mît le jeune homme à même de choisir l'état le plus conforme au bon plaisir de Dieu, au plus grand profit de son âme. Dans sa pensée, le moyen par excellence se rencontrait dans les Exercices, où l'àme se trouvait purifiée des taches qui obscurcissent la lumière d'en haut, dégagée de toute
inclination vicieuse capable de faire dévier sa volonté ; mise à même par de plus fréquentes prières d'obtenir les secours nécessaires au succès d'une si grave entreprise. Là elle pourrait interroger son Dieu avant de prendre une décision sur le choix d'un état de vie ; là elle pourrait entendre sa réponse et recevoir de lui des assurances de salut, étant de celles dont le Sauveur a dit ' : « Mes brebis entendent ma voix; je les « connais, elles me suivent, et je leur donne la vie u éternelle, et personne ne les arrachera de ma main. »
Le troisième moyen pour atteindre la fin dernière est la réforme de Tétat dans lequel on vit. Il arrive en effet que notre âme, créée à l'image de Dieu, perd aisément, sous la poussière des imperfections et les souillures du péché, sa beauté première et qu'un renouvellement lui devient indispensable. Tel est le souci de l'apôtre saint Paul, lorsqu'il avertit si instamment les Ephésiens 2 « de dépouiller le vieil homme selon < lequel ils ont vécu autrefois, lequel se corrompt par « les désirs du mensonge ; pour se renouveler dans « l'intérieur de leur âme et revêtir l'homme nouveau « qui a été créé selon Dieu, dans la justice et la sain- « teté de la vraie doctrine. » Que les saints Exercices dont nous traitons ici soient un instrument merveilleux pour la réforme de nos mœurs et de notre vie, nous en avons pour témoins, dit un auteur3, ces innombrables chrétiens qui dans tout l'univers en ont fait usage, avec non moins de consolation que de fruit. Au nom de tous, écoutons l'un d'entre eux, le P. Carvajal, théologien de l'ordre de saint Augustin, qui ayant été envoyé à Bologne par le souverain Pontife afin d'y travailler à la réforme d'un monastère, ne voulut y employer d'autres moyens que les Exercices de la Compagnie de Jésus. Il s'y adonna lui-même
1 Joan.. \. — * Ephea., iv — > Auct. Imag. soc. Jes.
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pendant un mois, et disait ensuite en toute simplicité : lé l'avoue; pendant toute ma vie religieuse, j'ai « toujours cherché une méthode pour me maintenir « dans le droit chemin : je l'ai trouvée enfin dans les « Exercices de saint Ignace » Il en nourrit son âme avec une sainte avidité, se pénétra de leur esprit, et les tint en si grande estime qu'il ne craignait pas de h'iir attrihuer un caractère divin. Il s'employa d'autant plus activement à en faire profiter les autres, qu'il avait mis plus de temps lui-même à les découvrir.
Lorsque j'examine l'utilité de ces exercices, ils m'apparaissent, en quelque sorte, comme cet arbre dont parle saint Jean dans l'Apocalypse : arbre planté sur le bord du fleuve de vie (image de la grâce) et portant douze fruits. En effet, c'est bien là le nombre des fruits qu'ils produisent : quatre appartiennent à la voie purgative, quatre à la voie illuminative, quatre enfin à la voie unitive. On le verra dans la courte étude que nous allons en faire.
PREMIER FRUIT
Temps utilement employé.
Le premier fruit des Exercices, se rapportant à la voie purgative, est le très utile emploi du temps qu'on y consacre. On peut constater par l'expérience de tous les jours, qu'une fois appliqués au travail des Exer cices, les retraitants rompent absolument, pendant ce temps béni, avec les péchés, les imperfections auxquels ils étaient auparavant sujets, et s'appliquent avec tant d'empressement et de ferveur à tous les actes de leur 1. 4*
retraite, qu'ils ont souvent peine à trouver en finissant matière à confession sacramentelle. C'est là un fruit déjà bien précieux, au témoignage de saint Ignace lui-même. On lui objectait un jour qu'il perdait beaucoup de peine et d'argent à fonder une maison pour recueillir les femmes perdues : car les créatures de cette espèce reviennent tôt ou tard à leur vomissement. « Si une seule de ces femmes, répondit-il, et pendant a une seule nuit, s'abstient, grâce à moi, de ses crimes « ordinaires, je serai dédommagé amplement de toute « la peine que j'ai prise à fonder cette maison. » Combien ne devait -il pas estimer davantage toute une semaine et souvent plus, consacrée aux saints Exercices et pendant laquelle il n'y a plus aucune place ni pour le péché, ni même pour, l'imperfection!
SECOND FRUIT
La conversion des pécheurs.
Le second fruit des Exercices est la conversion des pécheurs. S'il est possible en effet de le cueillir quelque part, c'est bien assurément dans cette retraite où sont rassemblés tous les moyens les plus efficaces pour le produire. Là on se remet devant les yeux la fin pour laquelle ont été créés l'homme et tous les autres êtres ; on voit quelle honte ce serait que de ne vouloir pas tendre vers elle. Là on contemple les funestes suites du péché, par l'exemple des anges, de nos premiers parents et de tous les hommes coupables. Là on se pénètre d'horreur et de crainte en face de la mort, du jugement, de l'enfer. Là on découvre la racine des péchés qu'on a commis et l'on apprend à l'aide de quels moyens on pourra la retrancher à l'avenir. Là on représente à son àme les cruelles tortures du Sauveur, les opprobres et la mort ignomi-
iiieuse qu'il a soufferts et l'ou peut, à l'amertume du remède, mesurer la profondeur du mal. Il n'est donc pas étonnant que les Exercices spirituels aient produit si souvent des conversions éclatantes. Témoin ce pécheur dont l'histoire est rapportée au livre intitulé Imago socielatis Jesu : c'était un prêtre qui s'était fait comédien, scandale public de toute uue ville; il se jeta un jour dans la solitude des Exercices et s'y trouva tout à coup tellement changé, que se mettant une corde au cou, il monta en chaire, et en face d'une multitude immense, il demanda publiquement pardon de la légèreté de sa vie, avec une telle componction, qu'il tira des larmes des yeux de ce même peuple dont il avait si souvent provoqué le rire autrefois. Le même auteur raconte aussi l'histoire d'un jeune homme de Messine qu'on avait dû, sans pouvoir le réduire, reléguer au dernier rang des esclaves, et qui fut tellement touché par les Exercices de saint Ignace, que laissant là toute violence, il se montra la douceur même au milieu des siens, et provoqua leur admiration.
Mais le plus étonnant exemple ' est encore la conversion de ce chevalier, vrai scélérat, qui apprenant qu'un certain nombre de ses compagnons d'armes s'étaient mis en retraite pour un jour, afin de se préparer au combat et peut-être à la mort, commença par tourner leur piété en ridicule. Puis cédant aux instances de ses amis, il consentit à se joindre à eux, par pure curiosité et sans nulle pensée de dévotion. Mais il avait à peine achevé la première ou la seconde méditation, qu'il se sentit tellement changé, saisi d'une telle crainte de Dieu et d'un tel désir de corriger sa mauvaise vie, qu'il devint un vrai miroir de vertu, lui qui avait causé tant de scandale, et il ne songea plus
1 lu sacca Tempe, c. i.
qu'à exciter les autres, par son exemple , à faire comme lui les Exercices, au moins pendant un jour.
TROISIÈME FRUIT
L'intégrité de la confession.
Le troisième fruit des exercices est l'intégrité assurée d'une confession faite cette fois avec une contrition plus vive et une préparation plus complète. Car selon la remarque de R. P. Manrique ', la différence est grande entre une confession faite dans le calme et l'application (comme il arrive pour celle des Exercices) et celle qui se place au milieu des occupations de la vie. L'homme qui s'est retiré avec Dieu seul, sous une direction toute sainte, a tout le loisir nécessaire pour bien connaître ses péchés, pour se livrer aux réflexions qui lui en peuvent donner de l'horreur. Il se trouve ainsi merveilleusement disposé à en concevoir une contrition sincère et par suite à recueillir des fruits admirables du sacrement de pénitence et du sang de Jésus-Christ dont il reçoit l'application. Ces conditions avantageuses manquant d'ordinaire à ceux qui se confessent hors de la retraite, il leur est difficile d'atteindre d'aussi heureux résultats. Les premiers ressemblent à un accusé amené devant son juge, ayant d'un côté des témoins qui déposent contre ses crimes, de l'autre un accusateur, mandataire de l'Etat, chargé d'en faire ressortir l'énormité, les discutant les uns après les autres. Devant cet appareil il est difficile que l'accusé ne soit pas saisi d'effroi et ne regrette pas son forfait. Les seconds ressemblent à un prévenu qui n'a contre lui que les témoins, sans le ministère public ; ou que le ministère public, sans les témoins ; ou dont le jugement'a lieu avec ce double concours, mais dans
1 Nin-.„Tempe, Ex. 17. c. 3.
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un endroit tout plein de bruit, où sans cesse le tumulte coupe la parole à tout le monde, où l'on entend à peine l'accusation, le réquisitoire ; où par conséquent la douleur et la honte du coupable sont moins vives. Le P. Manrique appuie ceci sur un exemple.
C'est l'histoire d'un homme réellement obsédé par les occupations et les distractions de toutes sortes, au point de s'imaginer que telle était nécessairement la vie humaine, et qui, s'étant mis en retraite pour faire . une confession générale, sentit rentrer dans son cœur et dans sa vie une paix si profonde, qu'il ne pouvait assez remercier Dieu de son bonheur* C'est ainsi que par une confession générale, faite pendant les Exercices, on a vu beaucoup de pénitents recevoir de grandes grâces de Dieu : les uns ont recouvré la santé de leur corps ; d'autres ont retrouvé des forces contre les scrupules et les tentations importunes, grâce à ce remède admirable.
QUATRIÈME FRLIT.
La rémission de la peine temporelle.
Le quatrième fruit est la rémission de la peine temporelle due au péché. Les Exercices spirituels y conduisent de plusieurs manières. Premièrement, en nous disposant à une plus parfaite cuntrition. Celle-ci en vient quelquefois à une telle intensité, qu'on peut légitimement espérer pour celui qui la conçoit la vérification de ces paroles de Jésus-Christ à sainte Marie-Madeleine : Beaucoup de péchés lui sont remis même quant à la peine, sinon toute, au moins en partie), parce quelle a beaucoup aimé.
En second heu, la retraite excite singulièrement aux œuvres de pénitence, moyens efficaces de satisfaction pour la peine due au péché, et pendant la duréejdes
Exercices et pendant le reste de la vie. — Elle fournit ensuite l'occasion de produire les actes les plus excellents des différentes vertus, soit pendant les méditations, soit en dehors d'elles. — Enfin, ce qui est capital, grâce aux Indulgences plénières accordées à tous ceux qui vaquent aux Exercices pendant huit ou dix jours, ils achèvent de remettre la peine temporelle encourue par nos fautes ; et l'on peut dautant mieux compter sur ces grâces que plus juste est la cause qui en a motivé la concession.
CINQUIÈME FRUIT
L'étude des vertus et leur progrès dans les âmes.
Le cinquième fruit des Exercices, qui est en même temps le premier appartenant à la voie illuminative, c'est l'étude des vertus et leur progrès dans l'âme. Deux grands moyens contribuent à le produire : le premier est l'exemple des vertus et des actions de Jésus -Christ, à la contemplation desquelles presque toute la seconde semaine et toute la troisième sont consacrées. La Compagnie de Jésus peut dire à ceux qu'elle forme par les Exercices ces paroles de l'Apôtre aux Galates ' : Mes petits enfants, que de nouveau j'enfante, jusqu'à ce que Jésus-Christ soit formé en vous! Elle peut user, pour stimuler l'ardeur du retraitant, des exhortations de saint Bonaventure : « En fait de « vertus et de règle de vie, proposez-vous toujours « comme un éblouissant miroir, un type de toute « sainteté, les vertus et la vie du Fils de Dieu, notre « Seigneur Jésus-Christ, qui nous a été envoyé du « ciel pour nous ouvrir le chemin de la perfection; « nous montrer par son exemple la règle d'une sainte « vie et devenir en sa personne notre enseignement
1 Gai., lv.
• vivant. De même que nous avons reçu dans la créa- « tion une nature semblable à la sienne, il faut que « par l'imitation nous réformions notre âme, autant « que nous le pourrons, à l'image de ses mœurs. « Plus le chrétien aura su l'imiter de près sur la terre, « plus il approchera de lui et lui sera semblable dans « la souveraine gloire et dans la clarté du ciel. Impri- « mez au fond de votre cœur les sentiments et les actes a de Jésus, pour être à même, dans toutes vos actions, « dans toutes vos paroles, d'y jeter les yeux comme « sur un modèle : eu marchant, en étant arrêté, man- « géant, gardant le silence, seul ou en compagnie. « Ainsi vous lui montrerez plus d'amour, vous obtien- « drez la grâce d'une familiarité plus intime avec lui, « vous ferez des progrès dans toutes les vertus. Que « ce soit là votre sagesse, votre perfection et votre « étude de l'avoir sans cesse présent à la pensée, pour «vous animer à l'imiter toujours mieux, à l'aimer « toujours davantage. »
Le second moyen que nous offrent les Exercices pour nous faire croître dans la vertu est la sérieuse méditation, l'étude approfondie des motifs qui peuvent nous la faire aimer. Tels sont la beauté, l'honneur, le charme, l'utilité et autres attributs qui lui appartiennent. Sans aucun doute, une des causes principales qui empêchent tant d'hommes de s'adonner sérieusement à la vertu est le peu d'estime qu'ils en font. Aussi ceux qui, dans les Exercices, ont médité profondément ses prérogatives, la préfèrent bientôt, comme le roi Salomon, aux royaumes, aux trônes de la terre ; ils estiment qu'auprès d'elle toutes les richesses ne sont rien ; sachant que « tous les biens sont venus avec elle , et par ses mains d'innombrables grandeurs1. »
1 Sap., vu, il.
Nous trouvons , entre beaucoup d'autres , un bel exemple de ce cinquième fruit des Exercices, dans la vie d'une religieuse bénédictine nommée Marie Bonaventure, du monastère de Sainte-Frauçoise-Romaine, et morte en odeur de sainteté l'an 1027 '. Elle avait commencé par être assez indifférente aux choses spirituelles et assez froide pour la perfection ; mais ayant «'te amenée, par les exhortations du P. Lancicius, à faire les saints Exercices, elle se trouva tout à coup tellement changée, qu'elle dit à son Père spirituel de qui nous tenons ce récit : « Mon Père, il n'est plus « temps de jouer avec Dieu; je connais maintenant eu <( qu'il veut de moi et ce qu'il ne veut pas. Je veux être « toute à Dieu ; je veux de toutes mes forces et pour « la plus grande gloire de mon Seigueur devenir une « sainte : non la première sainte venue, mais une « grande sainte, et tout de suite! » Non qualiscwnque, &edmaqna,,cito. L'événement suivit sa promesse, car pendant l'année, à peine entière, qu'elle vécut encore, elle parvint, nous dit le P. Lancicius, à une vertu si haute, que sans avoir à délibérer, à examiner les motifs lui conseillant un acte de vertu, par une appréhension subite et instinctive, elle s'y portait avec ardeur : comme ces parfaits dont parle saint Bernard '-', qui « tout naturellement, rejettent ce qui est mal et « embrassent ce qui est bien ; » comme notre saint Père Ignace, dont le P. André Frusius3 a pu dire qu'en lui la grâce céleste était innée et naturelle, tant ilpgiardait toute vertu et toute règle, constamment, partout et toujours et comme sans effort. ,g0Tq
S Cf. P. Nie. Lancic. in o,msc. v,. ,-. M - * sei-m. xk h, Co!#9 — > Hist. soc. J. 1. xvi. h. Iffiw fil Js 001U08 fil eoàisqqfi iasca
SIXIÈME FRUIT
L'accroissement des mérites.
I. — Ce n'est pas sans raison qu'on assigne comme le sixième fruit des Exercices la multiplication et r accroissement des mérites, car ils offrent , pour le produire, de nombreux moyens . Et d'abord ils nous apprennent , par la méditation des fins dernières , combien grave et funeste est la perte que nous avons faite, en négligeant l'acquisition et l'augmentation de nos richesses spirituelles; combien seront nombreux les infortunés qui diront un jour, accablés de douleur et de honte, ces paroles de l'Ecclésiaste ' : « M'étant tourné vers toutes les œuvres sorties de a mes mains, et vers les travaux sur lesquels j'ai sué « en vain, j'ai vu en tout cela vanité et affliction « d'esprit. » Afin donc de ne pas aggraver nos pertes et nos regrets, nous tâchons de les réparer par une
, sérieuse résipiscence, selon le salutaire conseil de l'Apôtre aux Ephésiens ' : « Ayez donc soin, mes « frères, de vous conduire avec circonspection, non « comme des insensés, mais comme des sages ; rache- « tez le temps, parce que les jours sont mauvais. » Videte itaque, fratres, quomodo caute ambuletis, non quasi insipientes, sed quasi sapientes, redimentes tem~ pus, quoniam dies mali sunt.
II. — Autre moyen pour augmenter ses mérites* : c'est le zèle que l'on conçoit pour les vertus et les progrès qu'on y fait. Elles accompagnent toujours, en effet, dans une âme la grâce et la charité, et sont justement appelées la source et la cause la plus efficace des mérites. C'est pourquoi saint Grégoire3 les nomme avec raison les vraies richesses de l'homme. « Les
1 Eccl., h, il. — » Eph., v, 15. — » Hom. xv in Ecang. I. 5
« seuls vrais biens, dit-il, sont ceux qui nous font (( riches en vertu ; si donc, frères bien-aimés, vous « aspirez à la richesse, aimez ces vrais biens-là. » Mais nous avons démontré plus haut que les Exercices spirituels sont d'un merveilleux secours pour s'avancer dans les vertus : il est donc incontestable qu'on en retire dans la même proportion un accroissement de mérites.
III. — Les Exercices nous offrent encore, dans le même but, un troisième moyen, par ces méditations du Règne du Christ et des Deux étendards, dans lesquelles l'âme est animée à la parfaite imitation du Sauveur, à la recherche, en toutes ses actions et ses souffrances, de la plus grande gloire de Dieu ; de telle sorte que, cette gloire fut-elle également procurée de l'une et l'autre manière, elle préférerait, pour suivre de plus près le divin Maître, la pauvreté, les mépris, les dérisions avec Jésus pauvre, méprisé, tourné en risée, aux richesses, aux honneurs, à la considération. Qu'une telle disposition soit une source abondante de mérites,, on peut le conclure de ce que Dieu ne se laisse jamais vaincre en générosité; mais que libéral en proportion de la libéralité dont on use envers lui, il versera dans cette àme une mesure de mérites pleine, pressée, entassée et débordante : Mensuram bonam, confertam, coagitatam et supereffluentem '.
SEPTIÈME FRUIT
Préparation à bien remplir les devoirs de son état.
I. — C'est là un fruit qu'il ne faut pas dédaigner : car la vie presque tout entière se passant dans l'accomplissement des charges et travaux imposés à chacun par son état, il s'en suit que cet accomplissement, s'il *Luc, w. 38
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est parfait, devient la plus abondante source de mérites et de gloire célestes. Or, il n'est pas douteux qu'on n'y parvienne très efficacement par les Exercices. La preuve en est dans la pratique de la Compagnie de Jésus, qui ayant à préparer les sujets aux sublimes fonctions du ministère apostolique, les applique une année entière à la « troisième probation». au commencement de laquelle quatre semaines entières sont consacrées aux Exercices spirituels, sans préjudice d'une autre retraite de huit jours qui termine très utilement l'année. Ajoutons le témoignage de nombreux évèques et prélats, qui avant de prendre sur leurs épaules un fardeau redoutable aux anges euxmêmes, sont venus chercher des forces dans les Exercices, au grand profit de leur âme et au grand avantage de leurs administrés. Plusieurs même se sont fait une loi de n'élever aucun sujet aux saints Ordres, qu'il ne se fût préparé par ce moyen à son sublime ministère. Enfin n'oublions pas l'autorité de Jésus-Christ luimême, qui pour exciter ses Apôtres à l'héroïsme dans l'apostolat, quoiqu'ils eussent déjà reçu la vertu d'en haut, voulut qu'ils se retirassent pendant huit jours pour vaquer à la prière.
II. — Pour recueillir ce septième fruit, on trouve dans les Exercices trois moyens principaux. Le premier est l'exemple de Jésus-Christ et la contemplation plus attentive de ses actions. Comme ces actions sont le type et la règle du ministère apostolique, il n'est pas de meilleur moyen pour travailler au salut du prochain, que de conformer les siennes à ce très parfait modèle. Sur cela saint Basile ' dit admirablement : « Jésus- Christ a pris notre nature pour faire de « lui-même une sorte de tableau où il imprimerait « toute vérité et toute vertu, afin de le mettre sous
1 Serm. de Resurr.
« nos yeux comme un parfait modèle à imiter. » De là vient, ajoute saint Bernard ' « que toute vertu diffère « de la vérité, en proportion qu'elle s'éloigne de ce « type tracé par la parole et l'exemple du Christ revêtu « de notre chair mortelle. »
III. — Le second moyen repose dans la continuité de la prière, par laquelle nous demandons des grâces et des forces à Dieu ; moyen sans lequel seraient vains tous les efforts d'un ouvrier apostolique. Car au dire de saint Bernard*, « 11 y a trois grandes ressources : la « parole, l'exemple, la prière ; mais la plus grande des « trois, c'est la prière : c'est elle qui mérite à la parole a et à l'action la grâce et l'efficacité. » Saint Augustin confirme cette doctrine : « Pour que l'Apôtre , dit-il , a réussisse dans son ministère, il a plus besoin de « prières que d'éloquence : il faut qu'en les offrant à « Dieu pour lui-même et pour ceux qu'il doit évangé- « liser, il soit priant avant d'être enseignant. 3 »
IV. — Le troisième moyen offert par les Exercices est l'examen qu'on y fait des fonctions qu'on a remplies jusque-là; examen qui fait reconnaître et déplorer les erreurs commises. En même temps on se ranime, on forme de nouvelles résolutions, non seulement de les éviter à l'avenir, mais d'apporter à ses actions une plus grande ferveur. Ainsi les moissonneurs, lorsqu'ils s'aperçoivent que le tranchant de leur faucille est émoussé, s'empressent de recourir à la pierre à aiguiser ; puis reprennent le travail avec une ardeur nouvelle ; ils peuvent le prolonger davantage et le réussir mieux ; de même les ouvriers évan-
1 Serm. iv de Adveiit.
* Nunc autem manent tria liaec : Verbum, exemplnm, oratio; major autem horum est oratio : ca namque operi et voci gratiam et efflcaciani proineretur. S. Bern., ep. 101.
' ... « Sit orator antequani dictor: » Qu'il soit l'homme de la prière avant d'être l'homme de la parole. De doctr. clir., c. 15.
géliques, lorsqu'ils constatent que dans l'accomplissement de leur mission leur ferveur s'est ralentie, vont dans les Exercices spirituels réparer leurs forces par de ferventes méditations, et retournent plus ardents aux travaux de leur ministère. Saint Jérôme le donnait à entendre dans une lettre à Celantia ' : « Vous ne faites « pas cette retraite pour vous séparer à jamais des « vôtres ; mais vous la faites pour y apprendre et « méditer ce que vous devez être en retournant parmi « eux. »
HUITIÈME FRUIT
Le zèle des âmes.
I. — La nécessité du zèle des âmes chez les ouvriers apostoliques a été énergiquement proclamée par saint Laurent Justinien ' dans ces belles paroles : « N'est-ce « pas avec du feu qu'on allume le feu? Opéra-ton « jamais sans charité les œuvres de la charité ? Que la « flamme de l'amour divin brûle en ton cœur, si tu « veux par ta chaleur chasser l'indifférence de l'âme « du prochain et y allumer cet incendie d'amour qui « consume la rouille d'une tiédeur invétérée. Tu seras a capable d'embraser les autres, si tu es toi-même « tout dévoré du feu de la charité. » On peut conclure de ces paroles que le zèle des âmes est un fruit propre des Exercices spirituels : ils nous présentent en effet à chaque instant l'occasion de considérer, de méditer les motifs d'exercer ce zèle. Il y a donc lieu d'attendre d'eux l'accomplissement en nous de cette parole du Roi-Prophète3 : « Mon cœur s'est enflammé au-dedans « de moi, et la méditation en activera le feu. »
Nous nous en convaincrons mieux encore si nous
1 Epist. 114. — % Lib. de cornpuuct. et complanct. Chr. — 3 Ps.
parcourons sommairement les principaux motifs de zèle que nous présentent les Exercices.
II. — Le premier de tous et le plus souvent invoqué, est l'exemple du Christ incarné pour le salut des âmes, opérant dans ce but tant de merveilles et acceptant de si cruelles douleurs : exemple que, suivant saint Ch. Borromée1, un ouvrier apostolique devrait avoir sans cesse devant les yeux. C'est pourquoi ce grand saint avertissait ses prêtres de concentrer leurs réflexions et toutes leurs pensées sur la venue ici-bas de Notre- Seigneur Jésus-Christ, fils de Dieu; d'examiner avec soin de quel désir du salut des âmes il était embrasé pendant sa vie terrestre et ce qu'il a souffert pour le procurer. Car, disait-il, si tel est l'objet habituel de leurs pensées, on peut espérer que, pareilles à des torches ardentes, elles enflammeront leur cœur et que dès lors nul travail, même héroïque, ne sera au-dessus de leur courage, tant ils craindront que par leur négligence le fruit du très précieux sang de Jésus-Christ ne soit perdu pour eux et pour les autres.
III. — Le second motif de zèle est l'excellence des âmes; ce motif est éloquemment proposé à ses coopérateurs par saint Ch. Borromée*. « Jugeons, dit-il, de « l'estime qu'il faut avoir pour le salut des âmes par « l'incroyable dignité dont elles sont revêtues. Si quel- « qu'un avait peine à s'en faire idée, qu'il médite les « douces paroles du Christ, déclarant qu'une âme « vaut mieux que le monde entier : Que sert à « l'homme, dit-il, de gagner l'univers, s'il perd son « dme? Qu'il examine en outre toutes les démarches « du Sauveur : qu'avait-il en vue en descendant du « ciel, en acceptant sur la terre une vie de si rude o travail, une mort accompagnée de tortures, sinon « d'arracher les âmes au suprême péril, à l'éternelle
1 Act. mediol., 1. M, c. "2. — 2 Loc. cit.
« mort? Oui, certes, tel fut le but do toute son entre- « prise, le fruit de son sang versé, de sa croix, de sa « mort; et dans ce travail il prend pour auxiliaires < ceux qui, par état, annoncent la parole de Dieu. » La même vérité apparaît sous une forme concise et brillante dans ces paroles de saint Grégoire de Nazianze ' : « C'est là (au salut des âmes) que tend la loi « souveraine du Sinai, là que tendent les prophètes « placés entre le Christ et la loi; là que tend Jésus- « Christ, la fin et la perfection de cette loi ; là que trou- « vent leur raison d'être, la divinité anéantie, la chair « revêtue par le Verbe, et ce prodigieux mélange d'un « Dieu et d'un homme dans l'Incarnation. Toutes ces « choses, où aboutissent toutes les œuvres de Dieu, se « concentrent en cet unique Sauveur, le chef de notre « race humaine. » Que dire de plus? Dieu a tant aimé le monde que pou?' lui il a donné son Fils unique ; mais qu'a t-il donc trouvé à aimer dans le monde, sinon ces âmes pour lesquelles le monde a été créé ?
IV. — Le troisième motif de zèle est l'ardeur insatiable que Satan déploie pour perdre les âmes, les attirer dans un supplice effroyable et éternel. Car, comme il fut révélé à sainte Brigitte dans une extase, Satan assistant au jugement d'un homme, déclara qu'il se sentait entraîné à faire du mal aux âmes par un élan plus fort que le cours d'un torrent. Et Notre-Seigneur lui demandant quel motif il avait pour cela — C'est que vous les aimez, répondit le mauvais ange.
C'est donc à juste titre que saint Ch. Borromée fait encore valoir cet argument auprès de ses prêtres * : « Qu'ils considèrent encore, dit-il, le grand carnage « d âmes que fait Satan, cet éternel ennemi de l'espèce « humaine ; quelle activité il déploie pour les perdre ; « de quels ministres il se sert, et quelle souplesse,
1 Greg. Xaz. Orat. 2. — * Loc. cit.
« quel entrain, quels efforts, quelles veilles ceux-ci <( emploient à cette horrible tâche. Ils sont infatigables « et appliqués, toujours présents et toujours forts. « Aussi les ministres de Jésus-Christ doivent se regar- « der comme les derniers des hommes, si, négligeant « les ordres de leur Maître, oubliant leur dignité et « l'éternelle couronne qui les attend, ils sont assez « dépourvus de charité chrétienne pour se laisser sur- « passer par les ministres de Satan ; s'ils souffrent que « ceux-ci dépensent plus de zèle à se perdre et à « perdre les autres, qu'ils n'en dépensent eux-mêmes « pour leur salut et celui du prochain. »
V. — Le quatrième motif est la juste idée qu'on doit se faire des devoirs de la vocation sacerdotale. Si, en effet, les officiers et les ministres des rois, parvenus à une dignité quelconque, leur eût-elle coûté bien des travaux et des démarches, se regardent comme très heureux et se croient, à ce titre, tenus à une fidélité, à une diligence extrême, pour en remplir les obligations; combien plus doivent entrer dans ces sentiments, ceux qui, choisis spontanément par le divin Maître, ont été gratuitement appelés à l'emploi divin entre tous (comme l'appelle saint Denys l'Aréopagite), celui de procurer le salut des âmes I
NEUVIÈME FRUIT
La conquête de la perfection.
I. — Le neuvième fruit des Exercices (le premier qui se rapporte à la voie unitive), c'est la conquête de la perfection, ou, ce qui est la même chose, la parfaite union avec Dieu par un très pur amour. Deux moyens souverainement efficaces pour nous faire cueillir ce fruit se rencontrent dans les Exercices : le premier est la connaissance très claire qu'ils nous procurent de la
bonté et des autres perfections divines, principalement de l'amour que Dieu prodigue à l'homme. On peut juger combien cette connaissance est apte à produire la réciprocité de notre part, en considérant l'état bienheureux des saints dans le ciel. Ils sont attirés et nécessités à aimer Dieu dans un degré très parfait, précisément parce que la vision beatifique leur fait connaître très clairement et sa divinité et sa bonté suprême. Saint Ignace, qui le savait bien, s'écriait sans cesse en soupirant : « 0 mon Dieul puissent les hommes vous connaître! » comprenant que plus ils connaîtraient Dieu et apprécieraient la mesure de son amour, plus ils se porteraient à l'aimer avec ardeur ; surtout si pour en comprendre l'immensité ils étudiaient les œuvres et les bienfaits par lesquels il se manifeste. Alors, en effet, l'homme commence à rougir d'avoir consacré à l'amour une si faible part de ses forces et il s'écrie avec saint Bernard : « Quoi! la Charité nous aime, « l'Immensité nous aime, et nous ne lui rendons la « pareille qu'avec mesure! » Amat Charitas, amat lmmensitas, et nos vicem rependimus cum mensura!
II. — Le second moyen que nous offrent les Exercices est de nous faire non seulement connaître, mais goûter la bonté et la douceur de Dieu. C'est vraiment à ceux qui s'y appliquent que conviennent parfaitement ces paroles : Gustate et videte quoniam suavis est Domiîius ' ; « Goûtez et voyez combien le Seigneur est doux. » Dieu lui-même, parlant de l'âme qui se retire dans cette retraite, dit par la bouche du prophète Osée' : « Je la conduirai dans la solitude et je lui parlerai au cœur ; » et 1 ame à son tour se sent obligée de s'écrier, comme les disciples d'Emmaus : « N'est-ce « pas que le cœur nous brûlait pendant qu'il s'entre- « tenait avec nous3?» ou avec saint Augustin l : « Oh!
1 l\s. \x\iu. — * Os., ii. — 3 Luc, xxiY. — * Coufess., lib. X, c. i. I. 5*
« combien de douceur j'ai trouvé tout à coup à me « priver des folles douceurs de la vie ! Elles que je crai- « gnais si fort de perdre, j'étais heureux de m'en « séparer. C'est vous qui les chassiez de mon cœur, « vous la suavité essentielle et souveraine ! Vous les « chassiez et vous entriez à leur place, ô Dieu, plus « doux que toute volupté ! » En vérité, si l'on trouve quelque part la vérification de cet adage : « Quand on « a goûté à l'esprit on ne trouve plus de goût à la « chair1, » c'est bien dans les Exercices de saint Ignace. Aussi l'àme qui en a savouré les délices s'écrie avec l'Apôtre : « Seigneur, il est bon d'être ici ! » ou avec l'Epouse du cantique2 : « Je me suis reposé sous « l'ombrage de celui que j'aime et son fruit est doux « à ma bouche ; » ou bien encore avec saint Bernard dans son chant de joie : « Ni la iangue ne peut dire, « ni la plume ne peut exprimer ; mais celui-là seul « qui en a fait l'expérience, ce que c'est que d'aimer « Dieu. »
JVec linguu potest dicere,
Nec littera exprimeve :
Expertus potest credere
Quid sit Deum diligere.
DIXIÈME FRUIT
Excellente préparation à une sainte et heureuse mort.
I . — Ce dixième fruit des Exercices mérite d'autant plus notre estime et nos efforts, que l'éternelle félicité de l'homme ou son éternel malheur dépend incontestablement de l'heure de sa mort. Saint Augustin le rnppelle éloquemment dans son épître à Dioscore : « Dans ce même état, dit-il, où nous aura surpris « notre dernier jour, nous trouvera le dernier jour du
1 Gustato spiritu, desipit onmis caro. — ' Caut., u, 3.
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« monde. Tels nous serons à l'heure de la mort, tels <( nous serons au dernier jugement. » In quo quemque i/tvcnerit suus ?iovissimus dies, m hoc comprehendet mundi novissimus dies ; quoniam qualis in isto die moritur, talis in die illo judicaôitur.
II. — L'efficacité particulière des Exercices spirituels pour obtenir une sainte mort résulte surtout de trois choses : 1° De la méditation que Ton y fait pendant la première semaine sur la mort et ses circonstances. C'est là déjà une préparation excellente à bien mourir, comme l'atteste saint Grégoire '. « Celui qui se préoc- « cupe de ce qu'il doit être à l'heure de la mort, « observe toujours en ses actions une crainte salu- « taire et garde pendant sa vie la présence de Dieu. « Rien de ce qui passe ne le tente; il combat les « séductions de la vie présente et se considère déjà « comme mort, sachant qu'il le sera infailliblement <( un jour. Oui, la méditation de la mort est la condi- « tion d'une vie parfaite; car en s'y livrant assidù- « ment, le juste échappe aux pièges du péché. » Nous en avons un exemple dans ce jeune libertin', à qui son confesseur donna pour pénitence de s'étendre sur son lit, de placer à ses pieds un crucifix avec deux cierges et de se persuader que sa dernière heure allait sonner. Et pendant cette courte méditation, il fut tellement transformé par la grâce, que se levant de son lit, il courut s'enfermer dans une maison religieuse où il mena une sainte vie.
III. — Le second secours résulte des conditions particulières où le retraitant se place pendant les Exercices, soit par la confession générale, soit par les autres moyens employés. Quand un homme sage a sur les bras un procès considérable, il laisse là ses relations ordinaires, s'enferme avec des gens de loi,
1 Lab. Xll Moral. — * Magn. spéculum exempl.
leur explique son affaire, et loin de tout bruit, de toute importunité du dehors, écoute leur consultation. — Ainsi le chrétien prudent, en prévision de ce procès terrible que l'ennemi du salut va lui intenter au moment de la mort, se prépare dans la retraite à le soutenir avec succès. Citons à ce propos un mémorable exemple1. Un prêtre, cherchant le lieu et le moment favorables pour faire une confession générale, la remettait de jour en jour à cause des occupations profanes dont il était assiégé. Il se fixa pourtant une date à laquelle il résolut de se tenir, quelque dérangement qui survînt. A cette date il reçut à Séville, où il se trouvait, des lettres de différents amis l'invitant à venir les joindre. Il alla donc contremander son confesseur, prétextant un obstacle inopiné, et remettant au retour l'exécution de son premier projet. — Ignorez-vous, lui répondit le confesseur, que vous êtes mortel, et que la mort vous attend peut-être en route? Frappé de cette parole, le prêtre n'ayant pas le temps de faire une vraie retraite, se borna au peu qu'il pouvait; et sa confession achevée avec grande dévotion, partit pour le voyage projeté. Il était à peine en route que la maladie le saisit, et sentant venir la mort, il s'écriait : Heureux moment que celui où je me suis mis en retraite pour régler les comptes de ma vie en vue de ma mort ; pour faire ainsi mon testament de chrétien! Autrement, quelle amertume de mourir ainsi dans un village, loin de mon pays ! Mais maintenant que dans cette retraite j'ai mis ordre aux affaires de mon âme, je mourrai tranquille, en quelque lieu que Dieu l'ait décidé, fût-ce au milieu d'une campagne déserte. — Bientôt muni des sacrements pour le grand voyage de l'éternité, il rendit saintement son àme à Dieu.
1 lu. sacr. Tempe, c. i. Ex. 3.
IV. — Une troisième raison justifie l'efficacité des Exercices pour la préparation à la mort : c'est cette réforme de la vie, dont nous avons parlé plus haut, laquelle est leur principal objet et devient en même temps la disposition la plus excellente pour bien mourir. Car, comme dit saint Augustin1 : « Celui-là ne peut pas mourir mal, qui a bien vécu. » Et en un autre endroit ' : « On ne peut juger mauvaise la mort « qu'a précédée une bonne vie ; car ce qui fait la mort « funeste, c'est le châtiment qui la suit. » Mala mors pnlanda non sit quam bona vita prœcessit ; neque enim facit malam mortem, nisi quod sequitur ipsam mortem.
ONZIÈME FRUIT
L'accroissement du clergé et des familles religieuses.
I. — On concevra aisément que ce fruit sorte des Exercices, si l'on considère que pour le recrutement du sacerdoce et des ordres religieux, il faut trouver des hommes ayant une vraie vocation ; à ceux-là seuls en effet Dieu, qui les a choisis dans sa miséricorde, donnera la vertu d'en haut, et après leur avoir inspiré ce dessein, leur accordera la grâce pour l'accomplir. Il faut que ces hommes appelés soient pénétrés de l'esprit apostolique ou religieux , qu'ils s'y maintiennent et l'augmentent sans cesse. Or, pour atteindre ce double résultat, les Exercices spirituels sont l'instrument par excellence. Pour ce qui regarde la vocation et le choix d'un état, quelle meilleure méthode, quel moyen plus pratique d'investigation peut-on prescrire ou employer, que le procédé enseigné par saint Ignace? Ce fut par son moyen quïl attira à notre Société presque tous ces dix premiers Pères, dont les
1 De ttoctr. christ. — * De Civ.. 1.
travaux apostoliques ont fait l'admiration des âges suivants.
II. — Les Exercices ne sont pas moins efficaces pour la conservation et l'accroissement de la ferveur dans la vocation adoptée, comme le prouve une expérience de chaque jour. Elle nous montre non seulement la Compagnie de Jésus, mais une foule de supérieurs ecclésiastiques séculiers et réguliers, recourant à eux pour ranimer et ressusciter la ferveur de leurs sujets, lorsqu'elle s'est attiédie ou perdue parmi les occupations extérieures. Ils savent bien par leur propre expérience quelle est la singulière vertu de ces Exercices pour enflammer dans les âmes la charité envers Dieu et le prochain. De même que l'eau versée dans un vase entre promptement en ébullition, si on l'approche du feu après l'avoir recouverte; ainsi la ferveur qui commence à se former dans une âme, et qui est faible encore, ne tarde pas à devenir ardente, pourvu qu'on l'approche du feu divin; c'est-à-dire qu'on l'applique à la considération de l'immense amour de Dieu envers nous et le prochain et qu'on la recouvre, c'est-à-dire qu'on. éloigne d'elle tous ces objets extérieurs capables de distraire et d'attirer l'àme au dehors. Saint Grégoire en fait la juste remarque dans ses Morales1 : « Lorsque « notre âme est échauffée par le feu de l'amour divin, « elle ne conserve l'éclat de sa charité qu'en s'y renou- « vêlant tous les jours. La tiédeur ne peut engourdir « celle qui, par ses désirs, recommence sans cesse. « C'est en ce sens que l'Apôtre dit : Renouvelez-vous « dans la ferveur de votre âme ; et que le Psalmiste, o tout parvenu qu'il était au sommet de la perfection, « s'écrie, comme s'il débutait : Je l'ai dit, voici que je « commence. Si en effet nous ne voulons pas déchoir « de notre première vertu, il est absolument néces- 1 Moral., 1. XXII, c. 2.
a saire que, dans notre résolution, nous recommen- « cions tous les jours. »
DOUZIÈME FRUIT
La plus grande gloire de Dieu.
£e fruit est le dernier en ordre, mais on l'estime comme le premier en excellence, parce que tous les autres aboutissent à lui comme à leur fin. En effet, la gloire de Dieu consiste à être connu, apprécié et aimé de ses créatures ; or cette estime, cet amour de Dieu remplissent l'âme de l'homme, lorsque, forte et persévérante, elle s'éloigne du mal, c'est-à-dire du péché, et pratique ardemment le bien, c'est-à-dire s'exerce dans les vertus. Il est donc évident que cette gloire divine croît dans la même mesure que décroît le péché et que les vertus régnent.
Il est donc bien inutile de démontrer après cela que les Exercices servent efficacement à produire ce dernier fruit : car nous avons précédemment établi que, par leur moyen, grâce à une méthode admirablement conçue, l'homme soigneux de son salut est conduit, par les trois voies, purgative, illuminative et unitive, au sommet de la perfection chrétienne; il est aisé d'en conclure que leur utilité et leur efficacité sont les mêmes pour procurer par lui la plus grande gloire de Dieu.
§ III
I. — Parmi les mensonges à l'aide desquels le démon s'efforce de nuire au succès des Exercices spirituels, l'un des plus perfides est sans contredit cette fausse et chimérique persuasion par lui suggérée à bien des
gens : que s'appliquer à ces Exercices, c'est tenter une entreprise pleine de dégoûts, d'ennui et de tristesse. Il a, pour appuyer son dire, l'exemple de ceux qui, se meltant à ce travail sans bonne volonté, sans écarter d'eux les affaires et les distractions mondaines, ne sentent nullement la douceur cachée qu'il renferme et s'y trouvent accablés de dégoût, de pensées décourageantes et mélancoliques. — Mais tout autre est l'appréciation de ceux qui ont pu goûter les charmes des Exercices. A leurs yeux, ce sont de véritables vacances spirituelles ; ils y courent et les prolongent avec le même empressement que d'autres recherchent les vacances corporelles et le séjour dans une campagne enchantée. Leur comparaison est d'une justesse parfaite, car on trouve en réalité dans ces saints Exercices tout ce qui rend les vacances si agréables et si justement désirées.
II. — Et d'abord rien ne rend le repos des vacances agréable comme le lieu où on les passe ; s'il est situé dans les montagnes, s'il est sain, c'est-à-dire baigné d'un air frais et pur, s'il est riant, orné d'arbres en fleur, arrosé de limpides ruisseaux. — Mais où trouver un lieu qui réponde mieux à ces conditions que dans la retraite des Exercices ? Qu'y a-t-il d'aussi haut que le ciel? Or, c'est là que 1 ame établit sa demeure, car elle habite plus réellement là où vont son cœur et sa prière que dans les membres qu'elle anime. Le lieu est sain par excellence, car il est rafraîchi par le vent le plus pur et le plus doux; celui qui, au jour de la Pentecôte, souffla sur les apôtres et soufflera de la môme manière sur tous ceux qui, à leur exemple, s'adonneront à la prière pendant huit jours ou plus. « Si en « effet, dit le Sauveur, vous qui êtes mauvais, vous « savez donner à vos enfants de bonnes choses, coma bien plus votre Père céleste enverra-t-il du ciel le
« bon Esprit à ceux qui le lui demanderont! '■ » — Ce lieu enfin est rendu délicieux par les arbres dont il est planté et les ruisseaux qui l'arrosent. Que sont en effet ces saints du ciel dont on étudie, pendant la retraite, la vie et les exemples, sinon des arbres au riant feuillage et, comme les appelle le roi David*, « des tiges plantées le long des eaux courantes » , qui donnent en leur temps les fruits savoureux des vertus et des bonnes œuvres, dont les feuilles ne tomberont plus durant l'éternité et qui prospéreront dans toutes leurs actions passées et futures? Qu'est-ce que la grâce de Dieu accordée en tout temps, mais surtout au temps des Exercices, à cause des dispositions meilleures et des prières plus fréquentes, sinon un ruisseau de cette onde bénie, dont Jésus-Chrit disait à la Samaritaine3 : « Celui qui boira de cette eau que je lui « donnerai n'aura plus jamais soif; mais l'eau que je « lui donnerai deviendra en lui une fontaine qui « jaillira jusqu'à la vie éternelle ! »
Si donc ceux qui cherchent un séjour agréable sur les hauteurs, pour s'y récréer, ne plaignent pas la fatigue et le travail qu'ils s'imposent à la montée, les trouvent même faciles et doux dans l'espoir du plaisir qu'ils vont trouver sur les sommets; comment les difficultés dont les Exercices sont accompagnés quelquefois ne seraient-elles pas aisément surmontées en vue des jouissances spirituelles dont l'âme jouira dans ce délicieux séjour? Et cette victoire aura la récompense dont parle saint Jean dans l'Apocalypse : « A celui qui vaincra je donnerai la manne cachée. » Vincenti dabo manna absconditum.
'III. — Puisqu'il faut en matière de vacances tenir aussi compte du temps plus ou moins long, plus ou moins bien choisi, pourquoi ne pas chercher aussi en
* Matth., vu, 11. — » Ps. i. — 3 Joan., iv, 13, 14.
ce point l'un des charmes des Exercices? Huit jours ordinairement, quelquefois dix, parfois quatre semaines entières y sont consacrés. Qui pourrait ne pas trouver délicieux des jours pendant lesquels se taisent les vents importuns et fatigants des affaires, le souffle brûlant des passions déréglées, la bise glacée de l'engourdissement spirituel. Ne peut-on pas dire au retraitant, sur ces moments bénis, cette parole du fils de Sirach1? « Ne vous privez pas de cette bonne journée « et que pas une parcelle du don excellent ne vous « échappe. » Ne defrauderis a die bono, et parlicula boni dont non te prœtereat.
IV. — Quant aux exercices corporels qui font aussi le charme principal des vacances : causeries, promenades, repas, pêche, chasse, affût aux oiseaux et autres semblables, il me semble qu'on les rencontre d'une façon tout autrement séduisante dans les Exercices spirituels. Quelle conversation peut-on rêver plus délicieuse que celle de l'àme avec Dieu? conversation dont l'Epouse du Cantique a pu dire2 : « Mon âme s'est « comme fondue dès que mon Bien-aimé a parlé; » dont les deux disciples d'Emmaûs disaient : « N'est-ce « pas que notre cœur était tout brûlant au dedans de « nous, pendant qu'il nous parlait en chemin? » — Quelle course peut nous paraître plus attrayante que celle qui nous fait parcourir les trois voies de la perfection pour aboutir aux admirables sommets de la sainteté ? — Quel repas plus exquis pouvons-nous désirer que celui qui se compose de la parole du Verbe divin, lue ou écoutée, des suaves douceurs de l'amour, savourées? douceurs dont saint Bernard disait dans son chant d'allégresse :
Tua, Jesu dileclio, Gruta mentis refectio, 1 Eccl., xxn.iv. — * Gant.. \.
Replens sine fastidio, Ji'tiis fument desiderio.
Votre amour, 0 divin Sauveur, Est un doux festin pour mon cœur.
Rassasié, toujours il vous appelle; Par le désir ma faim se renouvelle.
Que si, d'après l'oracle de Salomon1, la paix de la conscience est comme « un perpétuel festin », où le trouverons-nous, ce festin, mieux que dans les Exercices, dont la fin principale est de chasser de la conscience, par la contrition, tous les vices, et de lui procurer ainsi la sécurité et le repos? — Est-il une pèche plus agréable et plus abondante que celle où l'on prend des âmes : celle des pécheurs vivants, celle des pauvres captifs du purgatoire, comme il arrive dans les Exercices, soit qu'on répande pour elles devant Dieu de fervents soupirs et des prières, soit qu'on se renouvelle dans la résolution de les secourir, soit qu'on imagine de nouveaux moyens pour leur venir en aide, accomplissant ainsi la prophétie du Christ à ses apôtres * : « Venez « après moi et je vous ferai pécheurs d'hommes. » Venite post me, et faciam vos piscatores hominum. — Il n'est pas jusqu'au divertissement de la chasse qu'on ne trouve dans les exercices, puisque le retraitant, réalisant ce conseil de l'Epouse du Cantique3 : « Pre- « nez-moi ces petits renards qui ravagent nos vignes, « car notre vigne est en fleur, » donne la chasse aux imperfections, aux inclinations vicieuses, avec une joie d'autant plus grande et un succès d'autant plus heureux qu'elles exerçaient plus de ravages dans 1 ame, cette vigne spirituelle. — Et pour que le retraitant partage aussi les plaisirs de l'oiseleur, il s'empare, par la réflexion et la contrition, de toutes ces folles pensées, de ces vains désirs qui, pareils à des oiseaux, vagabon-
• Prov., xv, — ' M'ittlt.. iv. — s Cant., u.
daient par le monde, se posant tantôt sur une action, tantôt sur une autre, cherchant leur pâture dans le dérèglement de ses affections, et les enferme dans la cage de sa raison désormais bien ordonnée.
Ainsi, à cause de tous ces charmes, on voit se réaliser dans les Exercices ces douces promesses du Seigneur dans Isaïe ' : « Dieu consolera Sion ; il réparera « toutes ses ruines ; de son désert il fera un lieu de « délices et de sa solitude comme un céleste jardin. » C'est là ce que l'Epouse du Cantique promettait à son Bien-aimé* : « Viens, lui dit-elle, sortons par les « champs, demeurons à la campagne; le matin, cou- « rons à la vigne, voyons si les ceps ont fleuri, si les « fleurs tournent au fruit et si les grenadiers fleu- « rissent; » là je te prodiguerai les consolations célestes.
Il les avait goûtées sans doute, ces consolations, ce disciple de Calvin, dont on raconte que s'étant appliqué aux Exercices spirituels, il y éprouva de telles délices, qu'il osait s'écrier : « L'homme le plus criminel, s'il pouvait les goûter une fois , braverait mille fois la mort pour les goûter de nouveau 1 » Et ce ne fut pas pour lui une joie d'un moment. Durant une année entière il fut, pendant ses oraisons, transporté d'un tel ravissement, qu'il passait souvent six heures entières à genoux sur le sol, et pendant presque tout ce temps il était comme ravi en extase. — On rapporte un trait plus étonnant encore d'un autre calviniste converti qui se sentant inondé de consolations pendant qu'on lui donnait les Exercices, demeura tout un jour sans boire ni manger. Et comme on en voulait savoir la cause : « C'est répondit-il, qu'au milieu do « mes joies spirituelles je n'aurais pu songer à la « nourriture de mon corps. D'ailleurs j'ai à peine
1 Isa., h. — * Gant., vu, 11.
« trouvé le temps d'achever un chapitre du livre de « saint Ignace. » Sa retraite terminée, il disait à son directeur : « Mon Père, j'ai été, dès ma plus tendre jeu- « nesse, élevé au milieu de tout le bien-être que l'on « peut désirer ici-bas; mais, je l'affirme, je ne me « doutais pas encore de ce qu'est le bonheur, jusqu'au « moment où je me suis vu enfermé entre ces quatre « murailles ; et il est impossible qu'un homme faisant « l'expérience de ce que j'ai éprouvé ne revienne pas « à Dieu et ne se fasse pas catholique. J'étais sorti de « la maison paternelle pour voyager, visiter les cités « les plus renommées de l'univers chrétien, puis « Constantinople, Jérusalem et autres; mais j'arrête « court mes projets de voyage : tout ce que je pouvais « chercher au loin, je l'ai trouvé ici, et de plus ce que « je n'aurais jamais rencontré ailleurs : la paix et la « tranquillité de la conscience. Et maintenant comme « j'ai compris que cette grâce de Dieu ne m'a pas été « donnée pour moi seul, mais aussi pour le salut des « autres, je retourne en mon pays, où tant de malheu- « reux consument leur vie au milieu des séductions « de l'erreur, ignorant absolument tout ce que je « viens d'apprendre ici par expérience. » — Il mit ce projet à exécution au grand étonnement des gens de sa maison, qui ne comprenaient rien au merveilleux changement de leur maître, jusqu'à ce qu'il leur en eût expliqué la vraie cause.
TITRE SECOND
DE L'EXCELLENCE DES EXERCICES, PROUVÉE PAR LES TÉMOIGNAGES EXTRINSÈQUES.
On serait infini si l'on voulait apporter ici tous les témoignages rendus à l'excellence des Exercices spiri-
tucls, témoignages d'autant plus concluants que la plupart de leurs auteurs en parlent par expérience, pour avoir goûté par eux-mêmes leur utilité et les excellents fruits qu'ils produisent. Mais parmi tous ces témoins ou classes de témoins nous nous bornerons à douze : Dieu, Jésus-Christ, la bienheureuse Vierge Marie et les saints, les Pères de l'Eglise, les souverains Pontifes, les cardinaux et les évêques, les princes séculiers, les docteurs, les religieux non jésuites, ceux de notre Société, les séculiers catholiques, les hérétiques, les païens. A chacun d'eux nous allons consacrer un court paragraphe.
QUEL CAS DIEU FAIT DES EXERCICES
I. — Notre Dieu a clairement manifesté par des signes nombreux en quelle estime il tient les exercices spirituels. Et d'abord lorsqu'il appela Moïse auprès de lui sur le mont Sinaï et l'y retint pendant quarante jours et quarante nuits, n'a-t-il pas montré d'une façon évidente, que la condition qu'il exige de l'homme pour lui déclarer ses volontés et lui communiquer ses dons, est avant tout qu'il se sépare du tumulte et se recueille tout entier dans son entretien avec le Créateur ?
II. — Il a manifesté la même chose dans sa conduite envers le prophète Elie, lorsque ce saint homme étant caché au fond d'une caverne dans la montagne, Dieu le visita d'abord sous la forme d'un vent impétueux abattant les sommets et brisant les rochers, puis sous celle d'une légère brise : montrant par là qu'il commence par broyer les cîmes orgueilleuses et les roches dures des vices ou des imperfections dans les âmes ; puis il y fait pénétrer ses volontés par une inspiration
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intérieure semblable à un souffle léger, lorsque les hommes se retirent dans la grotte de la retraite, et loin du bruit, loin des affaires, deviennent capables de la familiarité divine.
III. — N'oublions pas cet autre témoignage que IHeu nous apporte par son prophète Osée ' ; « C'est pourquoi « je l'allaiterai; je la conduirai dans la solitude et je « lui parlerai au cœur. » Vropler hoc luctabo eam et ducam eam in solitudinem et loquar ad cor ejus. Quel est cet allaitement dont il parle, sinon la promesse des fruits abondants que produit la solitude? Que signifient ces mots, parler au cœur, sinon qu'il choisit la retraite pour montrer à lame la voie de la perfection et de l'union avec lui; que là il emploie les motifs entraînants, les stimulants énergiques pour la déterminer à s'y élancer avec ardeur?
IV. — Et ces paroles du prophète Isaie* : « Va, mon « peuple, enferme-toi dans tes demeures; ferme la « porte sur toi; cache-toi pour un peu de temps, jus- « qu'à ce que la colère soit passée. » Vade, populus meus, intra in cubicula tua, claude ostia tua super te, abscondere modicum ad momentum, donec pertranseat indignatio. Quiconque méditera attentivement ce conseil devra convenir qu'il est très parfaitement suivi dans les Exercices, et qu'en le donnant, Dieu avait en vue la sainte solitude de la retraite.
V. — Si enfin l'on considère les admirables effets qu'ils ont produits, les étonnantes conversions, les consolations abondantes, les lumières sublimes : qu'estce que tout cela, sinon un éclatant témoignage par lequel notre Dieu a voulu proclamer (ce qui d'ailleurs a été déclaré par beaucoup d'autres), que ces exercices sont une œuvre plus qu'humaine, et que son éternelle sagesse en est le premier auteur?
1 Osée, ii. — 2 Isai.. xxvi.
COMBIEN NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST A ESTIMÉ ET RECOMMANDÉ LES EXERCICES.
I. — Notre Sauveur ne pouvait donner de sa haute estime pour les Exercices spirituels une marque plus éclatante que sa retraite de quarante jours au désert, pendant laquelle il vécut séparé de toute société humaine vaquant uniquement à la contemplation et aux autres travaux ascétiques : ce qui faisait dire à Pierre Guerrero, archevêque de Grenade ', partisan convaincu de cette méthode spirituelle, que Notre-Seigneur Jésus, dans le désert, avait lui-même fait les saints Exercices, afin d'y inviter tous les hommes par son exemple et leur apprendre qu'il leur fallait à tout prix choisir un moment et un lieu propices pour vaquer aux affaires de leur âme.
II. — Jésus attesta encore cette estime, lorsqu'il invita lui-même ses disciples à la retraite spirituelle, par ces mots : « Venez à l'écart dans le désert et repoa sez-vous un peu. » Venite seorsum in desertum locum et requiescite pusillum *. Par ce repos, il n'entendait pas seulement l'interruption du travail manuel ou le sommeil du corps ; mais la cessation de toute affaire temporelle, de toute occupation concernant les autres hommes, l'examen attentif de leur intérieur et le recueillement, afin qu'avec une nouvelle ferveur et un nouveau zèle, ils pussent reprendre comme auparavant leur ministère apostolique.
III. — Quand Notre-Seigneur dit, en saint Matthieu : « Pour vous, lorsque vous voulez prier, entrez « dans votre chambre , fermez-en la porte et priez
< Hist. soc. Jes., 1" part., lib. XIII, n. 86. — * Marr., vi.
« votre Père dans le secret; et votre Père, qui voit « dans le secret, accueillera votre demande, » fait-il autre chose que recommander la retraite spirituelle? Où se réalise plus parfaitement ce conseil de Jésus- Christ, que dans les Exercices? On donne au retraitant une chambre séparée; il la ferme avec soin, c'est-àdire qu'il n'en sort que par nécessité et n'y admet personne qui ne concoure à son œuvre, et là presque tout son temps est rempli par une fervente prière.
IV. — Mais le plus éclatant témoignage rendu à l'utilité des Exercices par le Sauveur, ce fut lorsque, d'après le récit des Actes l, il enjoignit à ses Apôtres de ne pas s'éloigner de Jérusalem, mais d'y attendre la réalisation de la promesse du Père : promesse, ajoutat-il, « que vous avez entendue de ma bouche. » Or, en quoi consistait cette attente? La suite du passage le montre clairement. Nous y voyons en effet les apôtres entrant au Cénacle, et là persévérant unanimement dans la prière, avec les femmes, avec Marie mère de Jésus, et les frères du Sauveur. Qu'était-ce que tout cela, sinon la pratique des Exercices spirituels, destinée à servir de préparation excellente à la venue promise de l'Esprit-Saint?
§ III
LA BIENHEUREUSE VIERGE MARIE A TENU EN GRANDE ESTIME LES EXERCICES SPIRITUELS.
I. — Pour montrer clairement quelles sont les pensées de la très sainte Mère de Dieu sur l'excellence et l'utilité des Exercices spirituels, je ne vois rien de mieux que de citer ici une révélation racontée par le P. Louis du Pont dans la vie du P. Ballhasar Alvarez. Voici comment il s'exprime.
1 Act. apost., i.
II. — « Parmi les personnes de sublime oraison avec lesquelles je me suis trouvé en rapport (et ellrs ont été nombreuses), s'est rencontrée une femme à qui Dieu, Notre-Seigneur, et sa très sainte Mère accordent des faveurs extraordinaires, d'étonnantes miséricordes ; de la véracité de laquelle, lorsqu'elle me dit quelque chose, j'ai une certitude morale, autant que la peut avoir homme du monde. C'est d'elle que je tiens ce que je vais rapporter. »
III. — « Cette dame ayant appris que les membres de notre Compagnie allaient se mettre en retraite en l'an 1600, pour suivre les Exercices spirituels, selon notre usage, voulut de son côté se retirer dans sa maison pour les faire comme elle pourrait. Les ayant donc commencés et se trouvant un matin dans son oraison avec Dieu, elle vit des yeux de 1 ame apparaître et s'approcher d'elle un ange d'une insigne majesté. Comme elle était toute stupéfaite et se demandait ce que cela voulait dire, le céleste visiteur lui déclara qu'il était l'archange Gabriel envoyé près d'elle par la très sainte Vierge Marie, pour la saluer et lui faire connaître ses intentions. La dame, qui est l'humilité même, fut encore plus saisie à ces paroles, se fit le plus petite qu'elle put, et conjura l'archange, avant qu'il s'acquittât de sa mission, de lui permettre d'en conférer plus longtemps avec Dieu, tant la chose était grave C'était là sa conduite en pareille occasion. L'ange, charmé de tant d'humilité, de tant de prudence et de cette espèce d'anéantissement produit par le respect, lui répondit qu'il agréait très volontiers sa demande. Elle, sans plus tenir compte de la présence du messager céleste, se tourna tout entière vers le Seigneur (présent partout, comme la foi nous l'enseigne), et avec un profond sentiment, elle lui représenta sa misère, sa bassesse, lui demandant humblement miséricorde et le conju-
rant d'éloigner d'elle tout ce qui ne serait pas conforme à sa très sainte volonté. Après s'être arrêtée quelque temps à ces prières et autres semblables, elle entendit intérieurement la voix de Dieu lui ordonnant d'écouter ce que l'auge avait à lui dire.
IV. — Alors instruite et rassurée, ne doutant plus que tout cela ne vint de Dieu, qui employait vis-à-vis d'elle le moyen dont il se servit pour éclairer ses serviteurs, les prophètes, elle écouta prosternée et avec un respect profond ce que l'ange avait à lui transmettre. Celui-ci, parlant au nom de la Reine du ciel, lui dit : « En te livrant à ces exercices, que tu as eu « l'inspiration d'entreprendre, appliquant tes raison- « nements et tes méditations aux grandeurs de Dieu, « aux biens infinis qu'il nous communique par le « Christ, selon la méthode de la Compagnie de Jésus, « tu te rendras singulièrement agréable à notre « Reine. Elle te fait dire qu'elle a été elle-même la « patronne et l'inspiratrice de ces Exercices : c'est
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« tels qu'ils sont . A ce titre elle a été vraiment « l'initiatrice de cette œuvre. Enfin pendant qu'elle était « sur la terre, elle n'a pas cessé elle-même de s'y « adonner un seul instant. »
V. — « Telle fut cette révélation sur la vérité de laquelle, comme je l'ai déjà dit, je ne puis avoir l'ombre d'un doute, connaissant comme je la connais la personne qui l'a reçue. Et je crois fermement qu'elle a été faite non pour cette dame, mais pour nous, afin que les membres de la Compagnie et les autres qui donnent quelques jours chaque année à ces saintes méditations apprennent à les estimer et s'y appliquent d'un plus grand cœur, sachant qu'elles ont pour fondatrice, protectrice et directrice la très sainte Vierge Marie notre Mère ; qu'elle-même les a suivies, sans
doute avec une toute autre perfection que nous, sans comparaison aucune ; mais enfin elle a voulu nous le faire savoir pour nous exciter à imiter son illustre et très saint exemple. »
Ainsi parle le Père Louis Du Pont.
VI. — De cette révélation, comme chacun le voit, nous pouvons légitimement conclure que les Exercices spirituels sont un merveilleux moyen pour augmenter en nous la charité divine. Car si la bienheureuse Vierge, qui fut élevée à un suprême degré de sainteté, s'y est appliquée sous l'inspiration du Saint-Esprit, il n'est pas douteux que Dieu ne les lui ait suggérés comme un moyen excellent d'accroître sa charité déjà si grande. Or, toute la perfection est là, toute la vraie sainteté vers laquelle doivent tendre tous nos efforts. De plus, si la Mère de la sagesse les a dictés à saint Ignace ou tout au moins a dirigé sa plume ; si la Mère de la sainteté et de la charité qui s'éleva dans l'amour divin par dessus tous les hommes et tous les anges, s'est appliquée à ces Exercices pendant sa vie entière, peut-on douter qu'ils ne renferment les trésors de la divine sagesse et du saint amour, une mine d'inépuisables richesses ?
§ IV
OPINION DES SAINTS PÈRES SUR LES EXERCICES SPIRITUELS
I. — A la tète de ces témoins que nous allons citer, apparaît saint Grégoire, qui, au livre XXIXe de ses Morales, chap. xne, expose clairement en ces termes l'utilité des retraites spirituelles : « Les saints person- « nages que les devoirs de leur charge obligent aux « ministères du dehors, ont toujours grand soin de se « ménager une retraite dans le sanctuaire de leur a cœur ; partout ils trouvent moyen de s'élever sur
« les hauteurs de la méditation et vont y chercher, « comme sur la sainte montagne, les tables de la loi ; « lorsque laissant de côté le tumulte des affaires « humaines, ils montent sur les sommets de la con- « templatiou pour y interroger la volonté divine *. »
Le même docteur enseigne, au livre XXX* du même ouvrage combien cet esprit de retraite est efficace pour procurer à 1 ame la consolation et la lumière. « Si « nous retranchons à la chair les choses permises, « nous trouvons aussitôt les consolations de l'esprit ; « car si l'on ferme les issues de l'âme pour l'empêcher « de se répandre au dehors, on s'ouvre un chemin a pour pénétrer au dedans. Ne pouvant plus sortir « d'elle-même à cause de la contrainte qui lui est « imposée, elle concentre son attention sur son inté- « rieur et se perfectionne. Ainsi l'arbre pousse en hau- « teur quand on empêche la sève de s'égarer dans les « rameaux qui l'entourent, et si l'on veut faire monter « le niveau d'une rivière on bouche les ruisseaux par « où l'eau pouvait s'échapper*. »
II. — Saint Jérôme a des accents émus pour exprimer l'amour que lui inspirent la solitude et la retraite: « 0 désert, tout émailié des fleurs du Christ ! 0 solitude u où naissent les pierres mystérieuses qui, dans l'Apo- « calypse, servent à bâtir la cité du grand Roi ! 0 re- « traite où l'on goûte la joie, dans une familiarité
1 Saiicti viri, qui exterioribus necessitate coguntur, studiose semper ad cordis sécréta refugiunt, ubique cogitationis intimai cacumen ascendunt, et legem quasi iu monte praecipiuut, duni postpositis tumultibus actionum temporalium, iu considérations suae vertice supemae voluntatis senteutiain perscrutantur.
* Si carni quod licet abscindimus, mox iu Spiritu quod délectât inveniuius. lntentioui quippe anim* si exterior evagatio clauditur, interior accessns aperitur; nam quo extra se spargi propter disciplinam non potest, eo super se intendere per profectum potest ; quia etiam in altuni arbor crescere cogitur. quee per ranios diffundi prohibetur; et, cum rivos foutis obstruimus, fluenta surgere ad superiora provocamus,
« plus grande avec Dieu ! l » Si quelqu'un pouvait croire qu'en se retirant ainsi avec Dieu, on se rende moins utile au prochain, le même saint docteur, dans sa lettre à Celse ', lui enlèverait cette illusion. « La « retraite, dit-il, n'a pas pour objet de vous arracher « à vos semblables ; nous tâchons au contraire de « vous y apprendre, par la méditation, en quel état « vous devez être pour reparaître utilement au milieu « d'eux. »
III. — Saint Augustin nous raconte lui-même, au livre de ses Confessions 3, quel fruit il a retiré de la retraite spirituelle. « Voilà où je trouve mes délices ; « dès que les assujettissements inévitables me laissent « quelque répit, je cours à la recherche de ce bonheur. « Mais dans toutes ces choses que je puis parcourir et « sur lesquelles je vous consulte, je ne vois rien, « ô mon Dieu, en quoi mon âme puisse trouver son « repos, si ce n'est vous, vous en qui je voudrais con- « centrer tout ce qui se disperse hors de moi-même, « afin que rien dans tout mon être ne puisse s'écarter « de vous. »
IV. — Entre tous les autres Pères, saint Bernard s'est montré, en plusieurs endroits de ses œuvres, l'ardent zélateur des retraites spirituelles. — Dans son livre de la Considération, au pape Eugène \ il lui adresse
1 O desertum floribus Christi vernans ! O solitudo, iu qua nascuntur ii lapides, de quibus iu Apocalypsi civitas Magui Régis exstruitur ! O eremus familiarius DEO galiciens !
» Ep. 114, ad Gels.
3 Hoc nie détectât, et ab omnibus actionibus necessitatis, quantum relaxari possum, ad istam voluptatein refugio; ueque in bis omnibus, qua? percurro consulens te, invenio tutum locum anima' naae, nisi in te, qun colligaatui sparsa mea, sec a te quidquain recédât ex me. s. Ang., Confesa., x. lu.
* Mémento, qoq «Jioo saepe, sed vel interdum roddere te ipsam tibi: utere tu quoque te inter multos. aut certe post multos; aoa totoiD te oec seniper dare actioni velim, sed considération! aliquid toi et cordis et tempons sequestrare. De coneid., 1.
cette exhortation : « Souvenez-vous, je ne dis pas sans « cesse, je ne dis pas à chaque instant, mais de temps « à autre, de vous rendre vous-même à vous-même. « Songez à vous au milieu des nombreuses personnes « à qui vous avez à faire, ou tout au moins après vous « être occupé d'elles. Je ne voudrais pas vous voir ab- « sorbe tout entier par l'action: il faut réserver à la con- « sidération quelque chose de vous, de votre cœur, de « votre temps. » Et de nouveau, dans le même livre1 : « Vous, dit-il, dont le cœur embrasse tout un monde, « gardez-y une place pour vous. Autrement, que vous « sert, selon la parole du Seigneur, de gagner tous les « hommes, si vous vous perdez vous-même ? Aussi « puisque tous ont droit sur vous, prenez votre part « de ce droit commun, ne soyez pas le seul qui ne « profitiez pas de votre ministère. Serez-vous toujours « cet esprit qui s'en va et ne revient pas ? Vous vous «' devez aux sages et aux insensés : ne vous refuserez- « vous qu'à vous-même ? »
Plus loin, saint Bernard énumère en détail les avantages de la retraite consacrée surtout à la considération. « Cette connaissance affective purifie d'abord « sa source, c'est-à-dire l'intelligence d'où elle émane ; « ensuite elle règle les affections de la volonté; elle « dirige les actions, corrige les écarts, ordonne les « mœurs, rend la vie pure et bien réglée; enfin elle « nous communique la double science et du monde et « de Dieu. C'est elle qui dispose à l'avance nos projets, « contrôle nos actes, ne laisse subsister en nous rien « d'incorrect, rien qui appelle une réforme ; c'est elle
1 Colligat et se iutra sinus qui omnes recipit ; alioquin quid prodest tibi jaxta verbuin Doinini si uuiversos lucreris, te ipsum perdens? Quamobrem corn omnes te Uabeant, esto et tu ex babentibus unus. Quiet solus fraudaris munere tui? Usquequo spiritus vadeus et uou redieusf Sapientibus et insipientibus debitor es, et soli te negas tibi? IbhL, id.
« qui, dans les jours heureux, pressent l'adversité, et « quand elle survient nous y rend insensibles1. »
Ailleurs, dans un de ses sermons sur le Cantique des cantiques, le saint docteur résume en quelques mots les fruits de la retraite. « Ces méditations, dit-il, « sont délicieuses au goût, solides comme nourriture, « efficaces comme remède. » Hœ considerationes sunt deliciosse ad saporem, solidse ad nutrimentum, efficaces ad medicinam.
V. — Saint Denis abonde dans le même sens et dans ces termes il indique les fruits et la nécessité des Exercices spirituels : « Dans la science théologique, « qui consiste à savoir connaître et aimer Dieu, il faut « avant tout recourir à la prière pour nous livrer et « nous unir à lui dans les divines contemplations et « aspirations. On ne peut en effet, sinon par de saintes « oraisons et par le calme de l'àme qui la prédispose « à l'union divine, parvenir jusqu'à Dieu, la source de « tout bien. C'est par la prière que nous pouvons nous « rendre capables de soutenir les sublimes et bienfai- « sants rayons de la lumière divine 2. »
VI. — Enfin saint Jean Chrysostome, après avoir dit dans son livre sur la prière, que par elle, nous cessons d'appartenir à la mort et au temps, puisque demeu-
1 Hœc cognitio afleetiva primum fontem suum, id est, mentem, de qua oritur, purilkat, deinde régit atïectus, dirigil actus, corrigit exeessus, compouit mores, vitani honestat, et ordinat, postremo divinarum pariter, et humanarum rerum sclentiam confert. Haeé est, qme agenda pneordinat, acta recogitat, ut iu mente nihil resideat incorreetum, aut correctione egeus. Ilac est. quai in prosperis adversa prœseutit, in adversis quasi non sentit.
* Ante oranïa maxime in Tlieologia, id est, in cognoscendo et amando Deo, ab oratione auspicandum est, ut divinis commemorationibus, invocationibusque nos ipsos il 1 i dedamus atque uniamus. Oportet enim sanctis orationibus, et mente tranquilla ad di\inam unionem accommodata, ad Deurn, ut ad boni principium adduci, et nos ipsos ad sublimiorem divinorum, beniguiorumque radiorum contuitum precationibus comparare.
rant mortels par notre nature, nous sommes par nos entretiens et notre intimité avec Dieu élevés à l'immortalité, ajoute ces belles paroles : « Oui, il est né- « cessaire que l'homme admis à la familiarité de Dieu « devienne supérieur à la mort et à tout ce qui tend à « la corruption, comme il est nécessaire qu'on échappe « aux ténèbres, quand on est inondé des rayons du o soleil ', »
CE QUE LES SOUVERAINS PONTIFES ONT PENSÉ DES EXERCICES SPIRITUELS
I. — Si deux ou trois témoins suffisent pour décider une affaire, combien plus la parole de deux ou trois souverains Pontifes établira-t-elle l'excellence des Exercices, puisque cette parole porte avec elle une incontestable certitude?
II. — Jugeons d'abord des sentiments de Paul III qui, sur la prière de saint François de Borgia, approuva les Exercices dans sa bulle de 1548, dont voici les propres termes :
« Nous donc qui avons fait examiner ces documents « et exercices, et qui, depuis, sur le rapport et le té- « moignage de notre bien-aimé frère Jean, cardinal
« du titre de saint Clément , avons pu nous con-
« vaincre qu'ils respiraient la piété et la sainteté; « qu'ils étaient et devaient être d'un grand secours « pour l'édification des fidèles et leur avancement spi- « rituel ; tenant d'ailleurs un juste compte des fruits « abondants qu'Ignace et la société qu'il a fondée ne « cessent de produire partout dans l'Eglise de Dieu et
1 Necesse est enim, ut qui cum Deo familiaritatem habet, superior évadât et morte, et omnibus, quae corruptioni sunt obnoxia ; sicut fieri non potest, ut, qui solis radiis fruitur, non effugiat tenebras. S. Chrys., de orando Deo, I. I.
« du grand secours qu'ils ont tiré pour cela, avec rai- « son, des dits Exercices; Nous donc répondant à leur « supplique, de notre autorité apostolique, par la « teneur des présentes et de notre science certaine,
«NOUS APPROUVONS, NOUS LOUONS CES DOCUMENTS ET « EXERCICES, CHACUN EN PARTICULIER ET TOUT CE QU'ILS
« renferment; Nous les munissons de l'autorité des « présentes lettres, exhortant avec force, dans le Sei- « gneur, tous et chacun des fidèles de l'un et l'autre « sexe, en quelque contrée que ce soit, à recourir « pour leur progrès spirituel aux dits documents et « Exercices1. »
III. — Le pape Jules III, successeur de Paul III, montra lui aussi en quelle estime il avait ces Exercices, lorsqu'il installa le cardinal Grégoire Radziwill, évêque de Vilna, et son frère Joseph dans une maison de campagne de son propre domaine, pour qu'ils y suivissent les méditations de saint Ignace, donnant pour directeur à ces deux retraitants le P. Achille Gagliardi, comme le guide le plus expérimenté. On verra au paragraphe suivant quel fut le succès de ce pieux dessein.
IV. — Plus encore que tous les autres, le pape Alexandre VII rendit aux Exercices un éclatant témoignage, lorsque dans l'année 1665, la troisième de son pontificat, non seulement il les approuva et confirma, mais affirma leur utilité d'après son expérience personnelle, et encouragea, par la concession d'indulgences plénières, tous les fidèles à s'y livrer. Voici ses paroles :
« Nous qui savons parfaitement combien ces Exer-
1 ... Documenta et Exercitia prœdicta, ac singula, ac omnia in iis contenta, auctoritate praedicta, tenore praesentium, ex certa scientia nostra. approbamas, collaudamus, ac prœsentis scripti patrocinio communimus
« cioes ont de vertu pour engager et confirmer les « âmes des fidèles dans la voie du Seigneur; désirant « stimuler la dévotion do ceux qui voudraient s'appli- « quer à une œuvre si sainte et si salutaire, en leur « ouvrant les trésors célestes de l'Eglise; confiant « dans la miséricorde du Dieu tout- puissant et dans « l'autorité des bienheureux apôtres Pierre et Paul, « nous accordons libéralement dans le Seigneur a « tous et à chacun des fidèles du Christ, soit de la dite « Compagnie de Jésus, soit de tout autre ordre reli- « gieux ou congrégation de réguliers; à tous autres « ecclésiastiques ou laïques, qui dans les maisons de « la dite société feront pendant huit jours les dits « Exercices, suivant la louable coutume qu'on y oba serve, et pendant ce temps-là, vraiment contrits et « confessés, recevront le très saint Sacrement de l'Eu- « charistie, à chaque fois, une indulgence plénière et a rémission de tous leurs péchés. »
§ IV
OPINION DES CARDINAUX SUR LES EXERCICES
I. — Dans le concert des princes de l'Eglise apparaît au premier rang saint Charles Borromée, cardinal et archevêque de Milan, qui manifesta en bien des manières l'estime qu'il faisait de nos Exercices. Car premièrement il les suivait pour son propre compte deux fois chaque année. Il voulait, comme un simple novice, non seulement recevoir la direction d'un jésuite, tant pour son intérieur que pour son règlement extérieur, mais encore qu'on lui traçât les points de ses méditations avant l'heure fixée pour chacune. Ainsi le rapporte Lancicius dans la première partie de ses œuvres ',
1 Lanc. op. part. I, opusc. 10, n. -231.
En second lieu, voyant l'heure de sa mort prochaine, il recourut aux Exercices spirituels comme à la meilleure de toutes les préparations. Ce fut alors que, retiré dans la solitude du mont Varallo et tout entier à sa retraite, s'imposant par les mortifications une vie dure, mais adoucie par la méditation des souffrances de Jésus-Christ, il contracta sa dernière maladie et termina sa précieuse existence, ainsi que le rapporte, au A novembre, le bréviaire romain.
Troisièmement, saint Charles s'efforçait d'amener tous ceux qu'il pouvait, dans son clergé, à faire les Exercices spirituels. — 4° Il y exerçait les clercs de son séminaire à leur entrée dans la maison, et avant de leur conférer les saints ordres ; il fit même en plein synode un décret, arrêtant que nul ne pourrait être ordonné sans avoir fait quelques jours de retraite et de méditation pour se préparer à l'ordination. 5° Il obligea tous ceux de sa maison à vaquer chaque année aux mêmes exercices, pour que, par la méditation des choses célestes et des vérités éternelles, ils apprissent à régler leur vie selon la loi de Jésus-Christ. 6° Un jour que le duc de Mantoue visitait sa bibliothèque et en vantait la richesse : « J'ai là, dit-il, dans un étui, « un petit livre (les Exercices) que je porte partout a avec moi et qui en contient plus long que tous ces « volumes , car leurs auteurs ont tiré toute leur « science des principes dont la source est dans celui-ci . »
II. — Le même sentiment d'admiration apparaît bien clairement aussi dans la formule que le cardinal de Burgos écrivit au commencement du livre de saint Ignace pour en approuver l'impression : « Nous avons a lu ces Exercices spirituels et ils nous plaisent extrê- « mement. Ils méritent, à notre avis, que tous les a catholiques les reçoivent et en fassent la plus grande « estime. »
III. — Ainsi pensait Gaspar Contarini, ce noble Vénitien, devenu de sénateur cardinal, un des hommes les plus remarquables de son temps par le génie et la science, lorsque, non content de se mettre sous la conduite de saint Ignace pour vaquer aux Exercices spirituels, il voulut en copier de sa main un exemplaire avec le plus grand soin et recommanda à ses héritiers de le conserver précieusement, comme un trésor insigne : ce qu'il est en effet.
IY. — Un quatrième témoignage appartient à ce Georges Radziwill, cardinal et archevêque de Vilna, dont j'ai parlé au précédent paragraphe, lui qui vaqua aux Exercices spirituels en compagnie de son frère Stanislas. De retour en Pologne, il répandit autour de lui, pendant tout son épiscopat et au grand profit des âmes, les fruits de sainteté qu'il avait recueillis dans cette retraite'.
OPINION DES ÉVÊQUES
I. — Ici encore nous baserons sur un triple témoignage la preuve de l'estime accordée par l'épiscopat aux Exercices spirituels. Ici le premier rang appartient au docteur Barthélemi Torrès, professeur à Siguenza, puis titulaire d'une chaire de théologie à Alcala et enfin évêque des Canaries, qui, suivant le récit inséré dans l'histoire de la Compagnie de Jésus*, déclara publiquement dans un sermon : « Qu'en trente jours d d'Exercices spirituels, il avait plus appris de théo- « logie qu'en trente ans consacrés aux études sco- « lastiques. — « Pendant ces trente années, ajoutait-il, « à force de feuilleter saint Thomas et Scot, il reste « bien peu de difficultés que je ne puisse résoudre ;
1 Imag. I saec. soc. J., p. 385. — ! I part., 1. XIII, n. ii. I. 7
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mais j'avoue que les arguments du P. Yillanova, « mon directeur des Exercices, me lient absolument
« les pieds et les mains. » Aussi, étant à Siguenza, il envoyait le plus possible de docteurs et de chanoines de cette église faire leur retraite sous la direction du même P. Yillanova, qui, dans ses études scolastiques, n'avait pas dépasse la logique et les éléments de théologie morale.
II. — L'évèque de Saluées, vicaire du Pape, a consigné son opinion sur les Exercices, dans la censure et approbation que l'on peut lire à la première page de ce livre et dans laquelle il déclare hautement « Que « e'est une œuvre «ligne de louange très profitable à « la piété chrétienne. »
III. — Un autre témoignage remarquable entre tous est la parole de cet évèque de Baie, fondateur d'un collège de la Compagnie de Jésus1, qui, ayant vaqué pendant neuf jours aux Exercices de saint Ignace, en retira un tel profit pour son àme, qu'il disait : « Quand « même cette société ne m'aurait procuré autre chose « que le céleste bienfait de la retraite, cela seul com- « penserait largement tous les soins et toutes les « dépenses que m'a coûté l'établissement de leur « collège. »
OPINION DES PLUS DOCTES THÉOLOGIENS
I. — Citons d'abord les paroles de ce docteur Jean Cochlœus, chanoine de Breslau, fameux par son érudition, par une apologie de la religion catholique dirigée contre les luthériens et par ses victoires remportées sur l'hérésie. Un jour qu'il avait entendu Le I'. Pierre Lefèvre', un des premiers compagnons de saint Ignace,
1 Litter. ami. soc. J. a. 1604. — ' Aujourd'hui béatifié.
Mîrter sur la science des âmes accordée à son maître et réduite par lui en une méthode pratique par les méditations de la vie du Christ et autres moyens excellents, il s'écria : « 11 ne manque pas en Europe d'écoles « et de chaires de théologie où s'agitent ardemment a les disputes scolastiques. Moi, j'ai toujours souhaité « de voir s'ouvrir une école à cette science mystique « et profonde, d'où sortiraient non pas une froide a lumière, la pompe stérile et retentissante d'un <c savoir tout plein de lumière, mais la fertile et salu- « taire ardeur d'une vivante charité, qui se nourrit de « Dieu et dirige vers lui toutes nos actions. Eh bien! « je suis heureux maintenant : voici enfin que nous « avons des maîtres pour enseigner la théologie du « cœur! »* Il prononça ces mots dans un véritable élan de joie, les bras levés au ciel. Puis, sitôt que ses occupations le lui permirent, il alla se soumettre lui-môme à l'action des Exercices et les goûta si bien par expérience qu'il y entraîna beaucoup d'hommes éminents, théologiens et prélats, dont il dirigea les retraites.
II. — Il n'est pas moins éclatant, le témoignage que rendit aux Exercices le P. Mansi, dominicain, lecteur à l'académie d'Alcala, homme de grande valeur, lorsqu'il dit, sans nulle crainte de se compromettre : « Je fais « plus de cas de la théologie de Yillanova (c'était le « Père qui lui donnait la retraite) que de la science de « tous les docteurs d'Alcala. »
II. — Ajoutons à cette parole le témoignage de cet illustre A. Carnial, célèbre théologien de l'ordre des
1 Malts per Europam scolaî et cathedra theologicae ferbuenint et fervent disputationibus. Optavi saepius. ut iiiysticœ hujus et arcanae aliqua sallein paterel schola, ex çua non lumen siccuni et stérile sui quaereret et sonaret pompam, sed ferax. et salubre \italein ederet cbaritatis ardorem, qm DEO pascitur et constanter iu DEl'.M agendo fertnr. Nunc ^audeo. quod tandem iuvenianrur Magistri circa affectas.
Augustins, qui (nous l'avons raconté plus haut) ayant fait les grands Exercices d'un mois, avoua avec simplicité que pendant toute sa vie religieuse il avait cherché sans cesse une règle qui le maintînt dans le chemin le plus droit ; qu'il l'avait enfin découverte en rencontrant les Exercices de saint Ignace. Il s'y plongea pour ainsi dire tout entier et leur voua du fond de son cœur une telle estime qu'il y trouvait, disait-il, quelque chose de divin. Il s'employa d'autant plus volontiers à faire part aux autres de son trésor, qu'il avait mis plus de temps à le quérir et à le trouver.
IX
OPINION DE SAINT IGNACE ET DES AUTRES RELIGIEUX DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS.
I. — Saint Ignace a donné des marques nombreuses et éclatantes du prix qu'il attachait à ces Exercices dont il était l'auteur. 1° Il s'en servit assidûment pour lui-même et parvint, par leur moyen, à cette sainteté que nous admirons. 2° Il en usa pour former ses premiers compagnons, pour se les attacher et les amener, avec la grâce de Dieu, à un genre de vie parfait. De sorte qu'il est vrai de dire que la Compagnie de Jésus est née de ces Exercices et que par eux elle a grandi : car il n'est pas douteux que la plupart de ses membres leur ont dû leur vocation et les succès de leur utile carrière. 3° Saint Ignace a voulu que, par leur moyen, son ordre déjà confirmé par le Saint-Siège fût nourri, soutenu, aggrandi et achevé. Dès la première probation, le novice devra s'y appliquer un mois entier; tous les autres devront y consacrer huit jours par an. Et la société, fidèle au vœu de son fondateur, a consacré par un décret l'obligation de cette retraite annuelle. 1° Il a voulu aussi que ces Exercices de-
vinssent le grand moyen de procurer le salut du prochain. Il exhorte tous ses religieux à se rendre, par leur pratique personnelle, habiles à les donner aux autres, habiles à manier avec dextérité ces armes spirituelles, si propres à procurer la plus grande gloire de Dieu. Il s'en est expliqué dans une lettre adressée à un prêtre de Paris, qui était son confesseur, l'exhortant non seulement à s'y adonner pour luimême, mais à y attirer les autres ; affirmant qu'il n'est sur cette terre aucun moyen plus efficace et pour se sanctifier soi-même et pour procurer la sanctification du prochain.
II. — Les sentiments de saint François-Xavier étaient les mêmes. On en peut juger par l'état d'ardente ferveur avec lequel il sortit des Exercices après sa conversion et par l'usage constant qu'il en fit durant sa vie entière. Nous lisons dans son histoire que son premier soin était de méditer chaque jour les choses de Dieu, selon cette méthode, et ne pas en laisser passer un seul sans prendre cette céleste et délicieuse nourriture.
III. — Saint François de Borgia n'était pas moins pénétré d'estime pour les Exercices spirituels. Ce fut lui qui en sollicita activement auprès du Saint-Siège la solennelle approbation. Il faisait valoir (comme on peut le lire ' dans la bulle de Paul III placée en tète de l'ouvrage) qu'ils constituaient un procédé grandement utile et salutaire pour procurer aux fidèles consolation et progrès dans la vertu; s'appuyant non seulement sur les témoignages venus de toutes les parties du monde, mais sur la concluante expérience qu'il avait lui-même tentée à Barcelone, à Valence et à Gandie.
IV. — Saint Louis de Gonzague apporta du ciel son suffrage aux Exercices, lorsqu'il apparut un jour au
1 Voir plus haut p. iOo,
P. Spinelli, de notre Compagnie, presque réduit à l'extrémité par une maladie dangereuse, et lui dit que s'il voulait guérir, il fit vœu de faire la retraite spirituelle. Ce fait est rapporté dans la collection des Annales de Païenne, à l'année 1632.
V. — Le B. Pierre Lefèvre, le premier compagnon de saint Ignace, excella tellement dans l'art de diriger les Exercices spirituels, qu'au témoignage de celui-ci personne ne pouvait en ce point lui être comparé '.
YI. — Enfin le P. Yillanova, étant encore dans le monde, avait déjà puisé dans les Exercices de si abondantes lumières et de telles grâces, que les hommes les plus éminents en expérience, en doctrine, en sainteté accouraient sous sa doctrine et s'empressaient auprès de lui comme auprès d'une source de sagesse. On peut voir sur ce point les témoignages de Barthélemi Torres et de Mansi.
OPINION DES RELIGIEUX DE DIVERS ORDRES
I. — Au premier rang parmi ces religieux, apparaît le très pieux abbé de Liessies, Louis de Blois (Blosius), si profondément versé dans les choses spirituelles, lequel montra clairement ce qu'il pensait des Exercices en sa lettre à Adrien, recteur du collège de Louvain. Il commence par le remercier de l'avoir recommandé aux prières d'Ignace ; il le félicite ensuite d'avoir confié la direction de ses élèves au P. Ursmar Goissin, de la Compagnie de Jésus, puis il s'écrie : « Plût à Dieu a que tout ceci fût arrivé vingt ans plus tôt, il eût été « alors plus facile d'agir sur ceux qui sont maintenant « trop avancés en âge ! Je loue le Dieu de toute bonté « qui a fait connaître par vous cette méthode sphï-
* 1n ejus vita, 1. II, c. 19.
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« tuelle. L'honneur de Dieu et le salut des âmes ne « peuvent manquer d'en sortir : j'en ai la confiance. » Il n'oublia jamais dans la suite d'envoyer chaque année à la retraite de Louvain deux bénédictins de Liessies, pour s'y former aux Exercices, comme il y avait été formé lui-même, et il voulut accréditer dans son monastère les façons de prier qu'il avait apprises pendant ces saints jours.
II. — Les Exercices produisirent les mêmes fruits et les mêmes sentiments chez le Père Louis de Grenade, la gloire de l'ordre des Frères prêcheurs. 11 avouait hautement y avoir trouvé une science spirituelle si lumineuse, que sa vie ne suffirait pas à écrire tout ce que Dieu lui avait montre par leur moyen l.
III. — Ajoutons, pour compléter nos trois témoins, un autre Louis, le P. Louis Strada, religieux de saint Bernard, homme célèbre entre tous, non moins illustre par sa piété que par sa science. Ce saint homme, après avoir (comme nous l'avons dit plus haut) éprouvé sur lui-même la vertu du livre de saint Ignace et mesuré l'effet qu'il pouvait produire sur les âmes, pour les amener de la licence du péché à l'amour de la vertu, proclama bien haut cet éloge dicté par la vérité et l'expérience : a Voilà un enseignement offert à l'hu- « manite tout entière. » Tirocmhcm est toti humano fjeneri iiistitutum !
OPINION DES SÉCULIERS CATHOLIQUES
I. — Pierre Ortiz, ambassadeur de Charles-Quint auprès du pape , demanda à suivre les Exercices durant quarante jours, avec un tel profit pour son àme et un tel progrès dans la vertu, que maigre la
1 Auct. Sacr. Tempe, c. rv, 1. 137.
piété dans laquelle il avait vécu jusque-là, il faisait dater de cette retraite toute sa vraie vie spirituelle.
II. — Un autre personnage, nommé Etienne, envoyé lui aussi comme ambassadeur près le Saint-Siège par la reine Marie Stuart, homme de la première noblesse, avait, pour je ne sais quel motif, une antipathie violente contre la Compagnie de Jésus. Amené par l'évèque de Dublin à suivre les Exercices spirituels, il la prit en si grande tendresse, qu'il demanda avec instances quelques-uns de ses religieux, pour les mener avec lui en Ecosse \
III. — Deux comtes de Bohême, Jaroslaw de Martinez et Guillaume Slawata, tous deux illustres et admirés de l'Europe entière, faisaient chaque année les Exercices, sous la direction des Pères delà Compagnie de Jésus. C'est là qu'ils affermirent leurs âmes et qu'ils prirent des forces pour braver avec courage les souffrances que leur infligèrent les hérétiques déchaînés ; pour accomplir, à la plus grande gloire de Dieu, tant d'oeuvres admirables, malgré les attaques et les résistances de l'hérésie ; pour demeurer toujours magnanimes, sans peur, supérieurs aux dangers et à la mort*.
IV. — A Parme, les Exercices étaient en si grand honneur, que parfois cent personnes et plus, hommes et femmes, les suivaient en même temps, chacun en particulier ; les curés et tous les autres prêtres étaient occupés à leur direction. Ils pénétrèrent ainsi le peuple de l'esprit qu'on y respire et transformèrent ainsi la cité a.
V. — Une merveilleuse conversion contribua beaucoup à accréditer dans Messine les exercices spirituels : ce fut celle d'un jeune baron, que ni le travail
1 Imag. soc. J., 1. VI, c. 3. — » P.-J. Weyer — iii Theoph. % io. proleg. — 3 Hist. soc. p. 1, 1. II.
des galères, ni les corrections paternelles n'avaient pu dompter, et que quelques jours de retraite, sous la direction du P. Dominique, rendirent plus trai table et plus doux qu'un agneau *.
VI. — Le même moyen produisit les mêmes effets sur un autre jeune homme, qui voyant, après sa retraite, ses parents et ses amis étonnés de son changement, leur disait : « De quoi vous étonnez-vous ? Je « crois que le démon lui-même se convertirait entre « les mains de ces Pères. » Et comme, fidèle à ses résolutions, il n'avait plus rien gardé de son ancienne vie, son exemple entraîna son père, déjà fort avancé en âge, à l'imiter*.
SENTIMENTS DES HÉRÉTIQUES ET DES PAYENS SUR LES EXERCICES
I. — Déjà nous avons montré plus haut, par l'histoire de deux calvinistes ce que peuvent sur des hérétiques les Exercices spirituels. Le premier ayant commencé à les suivre, en conçut une telle estime, qu'il disait d'eux hardiment : « Quelque perverti que puisse être « un homme, s'il en avait une fois goûté la douceur, « il affronterait mille morts pour la goûter encore. » Le second en retira, malgré les erreurs dont il avait été imbu dès l'enfance, des lumières admirables sur les vérités de notre foi 3.
II. — Bien que les payens, privés des lumières de la vraie foi, n'aient pu pratiquer les Exercices spirituels comme nous les pratiquons aujourd'hui , on peut croire non sans raison qu'ils en ont eu une notion
1 1d., ibid. 1. VIL— * Litt. ann. a. 1619.
3 Nous ne répéterons pas ici avec notre auteur ces deux traits déjà racontés au long dans le f 3. Douceur des Exercices spirituels, p. 92.
vague. Ce qui est certain, c'est que Scipion* ce sage et illustre général, se retirait dans la solitude, comme en un port, loin du Ilot des affaires publiques, pour en sortir mieux préparé par la méditation aux grandes choses qu'il devait accomplir pour la gloire du nom romain.
111. — Un autre Romain renommé pour sa sagesse, Sénèque, nous donne à entendre en quelle estime il tenait la méditation et la retraite, dans le passage suivant ' : « Retirez-vous, pour chercher la sécurité, la « tranquillité, les grandes pensées ; pour vous enquérir « de ce qui nous attend lorsque, cédant à la nature, « notre âme aura quitté nos corps. Vous trouverez en « cette retraite bien des connaissances précieuses : « l'amour et la pratique des vertus, l'oubli des pas- « sions, la science de bien vivre et de bien mourir, « un calme profond. Vous avez donné de votre valeur « assez de preuves au prix de votre travail, au détri- « ment de votre repos. Vous avez consacré au bien « public la plus grande et certainement la meilleure « part de votre vie ; prenez-en maintenant quelque « chose pour vous. Vous trouverez de grandes ques- « tions à traiter, ainsi tranquille et retiré du monde. « Rappelez à vous cette vigueur d'intelligence capable « des grandes pensées : c'est à l'àme de procurer le « bien de 1 ame, pourvu qu'elle sache s'y appliquer et o se renfermer en elle-même. Oh! comme alors elle se « confessera la vérité, en disant : Tout ce que j'ai dit, « tout ce que j'ai fait jusqu'ici, combien je voudrais « ne l'avoir ni dit ni fait ! Toutes mes paroles, quand « je les examine, me font envier le sort des muets ; « tout ce que j'ai désiré m'apparait comme le souhait « d'un de nies ennemis ; et ce qui fit l'objet de mes
1 Sen., de Jjrc\. vite, c. 28,
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ates, «lieux lions! combien cela valait mieux « pour moi que les objets de mes désirs ! »
En vérité, que pourrait dire de plus un catholique, pour recommander la retraite spirituelle ?
DE QUELQUES MOYENS UTILES POUR FAIRE LES EXERCICES AVEC FRUIT
Pour arriver à un résultat quelconque, on a recours à deux sortes de moyens : moyens positifs et moyens négatifs. Les premiers sont des dispositions ou des actions positives dont on se sert pour atteindre la fin proposée ; les seconds sont leloignement ou la privation de certaines choses, qui pourraient nuire au résultat : autrement dit, l'éloignement des obstacles. On emploie ces deux sortes de moyens pour le succès des Exercices, sinon comme absolument nécessaires, au moins comme très utiles. Nous leur consacrerons deux paragraphes distincts.
MOYENS POSITIFS A EMPLOYER POUR FAIRE AVEC FRUIT LES EXERCICES SPIRITUELS.
I. — Le premier de ces moyens est, à juste titre, un désir ardent de faire la retraite avec un grand profit pour son âme et un zèle joyeux. L'expérience de tous les jours nous apprend en effet que plus on désire ardemment un résultat, plus on met d'eiïbrts et d'empressement à prendre les moyens qui peuvent conduire au succès : il y a donc à espérer qu'un homme
aspirant de tout son cœur au résultat des Exercices s'y adonnera avec toute l'activité et l'application possibles, comme au moyen par excellence de parvenir à son but. C'est ce que le Directoire (chap. n, n. 1) exprime en ces termes : « Celui qui commence les Exercices « spirituels, doit s'efforcer avant tout de comprendre « combien grande est l'entreprise qu'il engage. Non « seulement elle intéresse son âme, mais elle l'inté- « resse à tel point, que s'il la conduit avec le zèle « convenable, il jettera les fondements d'un progrès « spirituel sur lesquels il bâtira toute sa vie. Que cela « lui serve à mesurer ce qu'il lui faut déployer d'em- « pressement, d'activité et aussi de force dans une « affaire d'une si haute importance. Qu'il se décide « donc à agir en homme de cœur, à rejeter loin de lui « tout ce qui peut faire obstacle à la grâce divine, à « concentrer toutes les puissances de son âme, pour « coopérer à cette grâce et se disposer à lui faire en « lui-même toute la place qu'il pourra. » Aussi, faudra-t-il que le retraitant ait sans cesse présente cette exhortation de saint Paul ' : « Que chacun donne ce « qu'il s'est proposé en son cœur de donner, non avec « tristesse ni par force : car Dieu aime celui qui donne « avec joie. » Unusquisque prout destinavit in corde suo, non ex tristîtia aut ex necessilate ; hilarem enim doctorem diligit Deus.
II. — Le second moyen est une humble et sincère invocation de la grâce divine. Le Sauveur Jésus nous en a donné l'exemple, lui qui, avant de se retirer au désert, pour y vaquer aux Exercices spirituels, voulut recevoir l'Esprit-Saint descendu visiblement sur lui, afin de rappeler à ceux qui, dans le même but que lui, s'engageraient dans la solitude, de ne rien entreprendre, en si grave matière, avant d'avoir sollicité et 1 n Cor., i\. 7.
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obtenu de Dieu la grâce du Saint-Esprit. N'est-ce pas là l'un des sens de cette exhortation qu'il nous adresse, en saint Luc? « Demandez (le Saint-Esprit) et l'on a vous donnera. Car si vous, qui êtes mauvais, vous « savez donner de bonnes choses à vos enfants, com- « bien plus votre Père céleste donnera- t-il, du haut du « ciel, le bon Esprit à qui le lui demandera? »
III. — Le troisième moyen est de choisir quelques patrons , pour protéger notre entreprise , surtout parmi ceux qui ont professé le plus de zèle et d'estime pour les Exercices : par exemple la bienheureuse Vierge, saint Joseph, saint Ignace de Loyola, et autres semblables. Car d'un côté, comme l'afûrme saint Bonaventure \ « l'édifice des bonnes œuvres ne peut être « solide, si une continuelle prière n'en maintient les « matériaux ; » et d'un autre côté, l'expérience nous apprend que notre prière, dénuée de tout autre appui, est bien imparfaite, bien impuissante pour attirer sur nous les dons divins. Nous avons donc besoin de recourir aux suffrages des saints, ces amis bien aimés de Dieu, bien plus capables que nous d'attirer les faveurs célestes ; et comme ils ont expérimenté pendant leur vie tout le bien que ces Exercices ont causé à leur àme et à celles de tant d'autres, ils ont à cœur d'obtenir de Dieu pour nous un heureux succès. Ainsi ce que nous ne pouvons conquérir par nos mérites et nos prières, nous pouvons l'arracher à Dieu en multipliant nos intercesseurs près de lui.
IV. — Le quatrième moyen est d'avoir une intention pure et de se proposer un but défini. L'homme qui lance sa flèche sans viser n'atteint le but que rarement et par hasard ; ainsi le retraitant qui, dans ses méditations et autres exercices spirituels, ne se propose pas une fin précise qu'il aura sans cesse devant
1 De sex alis.
les yeux, atteindra difficilement au fruit désiré. Mais quelle sera cette fin précise et déterminée? Le Directoire va nous l'apprendre : « La disposition d'esprit de « celui qui entreprend les Exercices, dit-il, doit être de « s'y livrer volontiers et de tout cœur ; non pas tant « pour y jouir des consolations célestes, que pour « arriver à connaître ce que Dieu veut de lui, en déga- « géant son âme de toute attache terrestre, afin de la « remettre entre les mains de son Créateur. »
V. — De là dérive le cinquième moyen, lequel est d'une souveraine importance. Il consiste en une résignation parfaite au bon plaisir de Dieu, quel qu'il soit ; en une complète indifférence ; de sorte que la volonté soit prête à exécuter courageusement tout ce que l'intelligence aura reconnu comme lui étant ordonné d'en haut ; qu'elle n'ait aucun dessein préconçu dont elle ne veuille pas être détournée. Autrement, il arriverait qu'ayant voulu tracer des limites à l'action divine, Dieu se montrerait de son côté moins libéral à lui communiquer ses dons, et ne lui permettrait même pas de suivre heureusement l'état ou le genre de vie qu'elle aurait adopté par son propre choix. Tout évidente et nécessaire que paraisse au premier abord cette doctrine, saint Ignace a voulu l'inculquer fortement dans une double annotation (la 5e et la 10e) : « Ce « sera un merveilleux secours à celui qui reçoit les « Exercices, si, les abordant avec un cœur grand et « libéral, il oll're toute son ardeur, tout son libre arbitre « à son Créateur, pour qu'il décide de lui, de tout ce « qu'il possède, selon qu'il sera plus opportun, pour '< son service et selon son bon plaisir. » Mirum in modurn juvatur is qui suscipit Exercilia, si magno animo et liber ali accedens, totum studiwn et arbitrium suum offerat suo Creatori, ut llle de se suisque omnibus ici
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statuât, in quo poiissimum Ipsi seroire possit, juxta Ejusdem beneplacitum.
VI. —Le sixième moyen est une distribution bien ordonnée des diverses occupations dont les Exercices se composent. Par ce moyen, l'esprit se trouvant tenu par un règlement qui met chaque action à sa place, on n'a plus à craindre que la fantaisie l'entraîne çà et là comme un aveugle ; la paix du cœur et le recueillement sont mieux sauvegardés. L'ennui qui vient souvent visiter ceux qui n'ont pas pour s'en défendre un ordre précis et une exacte division de leur temps, est écarté de la retraite, lorsque chaque Exercice, succédant à un autre avec la durée convenable, apporte une agréable variété ; et il arrive que chaque occupation, venant à son heure, est accueillie avec plus de courage et de plaisir. Nous indiquerons plus loin, à l'aide d'un tableau pratique, quel est le règlement à suivre.
VU. — Le septième moyen est une observation attentive des diverses industries qui, dans le livre de saint Ignace et dans les autres maîtres spirituels, sont prescrites pour assurer le succès de chaque Exercice. Le roi David, parlant de la construction du temple l qu'il projetait, disait : « Pour moi j'ai de toutes mes « forces préparé tout ce qui doit servir à élever le. « temple de mon Dieu, car ce n'est pas à un homme « que cette demeure est préparée, mais à Dieu. » Combien plus le retraitant, qui travaille à se réformer et qui veut faire de son âme un temple spirituel du Seigneur, devra-t-il préparer avec soin les matériaux, c'est-à-dire toutes les industries, et s'efforcer de ne rien omettre dans tous ces moyens spirituels ? C'est dans cet esprit que la Compagnie de Jésus a exhorté tous ses enfants dans la première règle commune :
1 ! Parai., xxix.
« Que chacun emploie avec le plus grand soin, selon « Dieu, le temps qui lui est prescrit pour l'examen de « conscience, la méditation, l'oraison et la lecture. » Elle n'ignorait pas cet utile et incontestable axiome que saint Césaire enseignait aux religieux de son temps : <c Tout ce que nous ajouterons à notre zèle, « Dieu l'ajoutera à son secours ; tout ce que nous lui « offrirons en dévouement, il nous le rendra en gloire.» — Quantum nos adcliderimus ad studhim, tantum Deus addet ad adjutorium; et quantum nos apposuerimus ad diligentiam, tantum Me addet ad gloriam.
Saint Thomas d'Aquin regardait cette doctrine comme tellement certaine qu'il n'hésitait pas à la proclamer infaillible. Voici ses propres paroles : «Lorsque « l'homme fait tout ce qu'il peut, parce que Dieu solli- « cite son libre arbitre, alors il est tellement préparé, « que la grâce l'entraîne par une sorte de nécessité à « la volonté divine ; non certes par une nécessité de « coaction, mais d'une façon infaillible, parce quel'in- « tention de Dieu ne peut rester sans effet. » Le saint roi David confirme tout ceci par son suffrage, lorsqu'il dit au psaume x : « Dieu a exaucé le désir des pauvres, « son oreille a écouté la préparation de leur cœur. » Il veut indiquer par ces paroles que si Dieu a exaucé les pauvres à cause de sa bonté, la cause de cette bonté a été surtout la préparation par laquelle ils se sont mis à même de faire leur prière selon la règle et avec fruit. — Le B. Louis de Gonzague en fit entre tous une admirable expérience ; et lui qui mettait à ses prières un soin minutieux, il avait coutume de dire qu'une àme non préparée était aussi incapable de recevoir l'image de Dieu, qu'une eau agitée l'est de reproduire l'image de l'homme. Il parvint ainsi à une telle grâce, à une si prodigieuse aptitude à la prière et
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à la méditation, qu'au témoignage de l'auteur de sa vie, rien ne lui était plus naturel que d'élever son âme à Dieu, et qu'il lui était plus difficile d'en détourner sa pensée, qu'il ne l'est à d'autres de lui unir la leur. Aussi en rendant un jour compte de sa conscience, il avoua qu'en additionnant toutes les distractions qu'il avaient eues en six mois, en y comprenant même les plus involontaires, on n'arriverait pas à une demi-heure.
L'homme qui va commencer un exercice spirituel peut donc faire son profit de ce proverbe qu'on applique à certains prédicateurs peu soigneux de préparer leurs discours : Qui ascendit cathedram sine labore, descendit sine honore. «Celui qui monte en chaire (ou qui « se met à la prière) sans travail, en descendra sans « honneur ; » car il n'en rapportera que peu ou point de fruit. Les anciens Pères le disaient avec la conviction de l'expérience : « Tels nous voulons être pendant « la prière, tels nous devons nous rendre en nous y « préparant. L'intelligence et la volonté s'y montrent, « selon l'état où elles se trouvaient avant de la cornet mencer. »
VIII. — Le huitième moyen est la solitude, qui nous tient séparés de tous les hommes, excepté de ceux auxquels nous avons forcément à faire : le directeur, le ministre et autres dans le même cas. Elle nous est recommandée par l'exemple du Sauveur qui se retira au désert pour se donner à sa longue retraite, afin de traiter d'autant plus aisément et facilement avec son Père, d'être d'autant plus recueilli qu'il serait plus séparé des hommes. Car, selon la juste remarque de l'auteur de l'Imitation * : « Quand un homme se sépare « de ses connaissances et de ses amis, il voit s'appro- « cher de lui Dieu et ses anges. » Et plus loin : « Fer-
1 De Imit. I, 20.
« mez votre porte sur vous; appelez à vous Jésus « votre bieu-aimé ; demeurez avec lui dans votre « cellule : vous ne trouverez nulle part ailleurs une « paix si profonde. »
C'est pour cela que saint Ignace (annot. 20) conseille au retraitant de quitter sa demeure ordinaire , et d'adopter, dans quelque maison religieuse, une cellule d'où il puisse sortir en liberté, pour assistera matines, au saint sacrifice et à l'office du soir, sans être rencontré ni aborde par personne de connaissance ; ajoutant que ses affaires spirituelles se feront d'autant mieux qu'il sera plus loin des amis, des proches et de tout le souci des affaires spirituelles.
IX. — Le neuvième et dernier moyen est de s'imposer quelque mortification corporelle , soit par le retranchement du superflu, en fait de nourriture, de breuvage ou de sommeil ; soit par un usage prudent du cilice et de la discipline. Par là on se rend Dieu plus favorable, l'on obtient plus aisément de lui les grâces sollicitées, et l'on parvient plus aisément à se vaincre, en soumettant la partie inférieure, oulasensualité, à la partie supérieure, comme le dit saint Ignace dans la dixième addition. Jésus-Christ lui-même pendant sa retraite au désert n'a-t-il pas affligé son corps en jeûnant, en couchant sur la terre nue, et de beaucoup d'autres manières ? Il voulait nous montrer par son exemple combien ces mortifications volontaires sont agréables à Dieu ; combien elles accompagnent merveilleusement la prière qui, par leur secours, pénètre dans les cieux et n'en sort point qu'elle n'ait été exaucée.
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OYKRS NÉGATIFS POUR SUIVRE AVEC FRUIT LES EXERCICES SPIRITUELS
I. — Par ces moyens négatifs, nous l'avons dit [dus haut, on entend ici l'éloignement efficace des obstacles qui pourraient entraver le succès des Exercices. Nous en pourrions faire une longue é numération, mais, à l'exemple de saint Bernard, nous les réduirons à quatre : l'angoisse du péché, le tourment des affaires, la force des attachements, la gène de la douleur : culpa mordais — cura pungens — affectus vigens — tribulatio crucians. Montrons, avec quelque développement, qu'il faut écarter ces obstacles et comment on peut y parvenir.
II. — Le premier obstacle est l'angoisse ou la morsure du péché : culpa mordens. C'est la présence du péché dans lame, surtout de quelque péché plus grave, non encore effacé par la pénitence, dont il faut se défaire avant de commencer les Exercices, soit par une bonne confession, soit par une contrition profonde , avec d'autant plus d'empressement , qu'un pareil poids sur la conscience arrête infailliblement la confiance en Dieu et par là compromet le meilleur fruit de la retraite. Supposons deux amis dont l'un a reçu de l'autre une cruelle offense ; entre eux l'ouverture de cœur, l'amitié, en un mot, pourra-t-elle subsister ï Ainsi, entre Lieu et l'homme, la plus douce familiarité, la communication intime n'existe plus, tant que l'homme sent son Créateur blesse d'une grave offense, moins bien disposé envers lui, et qu'il se rappelle sans cesse ce mot de l'aveugle-né dans l'Evangile * : « Nous savons que Dieu n'exauce pas les pé-
1 Joan., a
« cheurs ; mais si quelqu'un l'honore et fait sa volonté, « c'est celui-là qu'il exauce. » Voilà pourquoi le disciple chéri de Jésus, lui qui savait si bien cette vérité, adresse aux fidèles cette exhortation ' : « Mes bien- « aimés, si notre cœur ne nous condamne point, nous « avons de la confiance envers Dieu, et quoi que « nous lui demandions, nous le recevrons de lui, parce « que nous gardons ses commandements et que nous « faisons ce qui lui est agréable. » Ne serait-ce pas là ce que Notre-Seigneur voulait nous faire entendre lorsqu'il prit soin de faire précéder sa retraite au désert par le baptême de Jean ? Non pas qu'il eût des fautes à expier et que ce baptême lui fût nécessaire ; mais pour nous apprendre par cette leçon qu'il ne faut pas prétendre à traiter familièrement avec Dieu, avant d'avoir effacé par la pénitence toutes les fautes capables d'indisposer le Seigneur contre nous.
III. — Le second obstacle, qui est le tourment des affaires : cura pungens, selon saint Bernard, représente une préoccupation intense des intérêts d'une charge ou d'un négoce, et devient un grave empêchement au bon succès des Exercices. Car de tels soucis absorbant l'homme tout entier, le rendent incapable de tourner toutes ses facultés vers Dieu, de traiter, de converser comme il faudrait avec lui. Saint Paul en avait déjà fait la remarque dans sa lre épître aux Corinthiens i : « Je veux, dit-il , que vous soyez sans inquiétude : « celui qui n'a point d'épouse (on peut en dire autant « du souci des affaires) s'occupe des choses du Seigneur « et des moyens de plaire à Dieu ; mais celui qui est « marié (autrement dit, impliqué dans le tracas des « intérêts de la terre) s'occupe des choses du monde, « du soin de plaire à sa femme (de faire prospérer ses « affaires), et il est partagé. » Celui donc qui veut faire 1 I Epiât. Joan., m. 21. — « I Cor., vu, 32.
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avec fruit les saints Exercices doit suivre le bel exemple de saint Bernard, qui avant de se retirer dans leglise, pour y prier, laissait à la porte toutes ses préoccupations, toutes ses affaires, en leur disant : « Demeurez ici et ne bougez pas, pendant que je vais « là pour faire oraison, jusqu'à ce que je revienne vous « reprendre. » Manele hic et requiescite, donec vadam Mue et orem, iterumque ad vos redeam.
Il ne faut pas craindre que cet abandon momentané des affaires, accepté pour Dieu, ait jamais pour ces affaires ni pour le prochain de suites fâcheuses. Quand les moissonneurs s'arrêtent pour aiguiser leur faucille, ils ne ralentissent pas leur travail ; tout au contraire, ils se mettent à même de le continuer plus vite et plus aisément : ainsi en suspendant pendant quelques jours le travail des affaires et la poursuite des intérêts on ne les compromet pas ; on leur assure au contraire un meilleur succès. Nul ne l'ignore : le sacrifice offert pour la vertu retrouve par la vertu une compensation abondante. C'est ici le lieu d'appliquer encore ce mot de saint Jérôme : « En vous mettant en a retraite, vous ne rompez point avec les vôtres (c'est- « à-dire avec vos affaires et vos intérêts), mais vous « vous recueillez pour apprendre en quelle disposition « vous devrez vous en occuper à l'avenir. »
IV. — Le troisième obstacle est la force des attachements : affectus vigens. On entend par là toute attache désordonnée à une créature quelconque. Qu'il y ait là un sérieux empêchement au succès des Exercices, c'est ce que le pieux auteur de l'Imitation l exprime admirablement en ces termes : « Si l'on n'est parfaitement « dégagé de toutes les choses créées, on ne pourra « s'appliquer librement aux choses divines. C'est pour « cela qu'on trouve si peu de personnes contemplati-
1 huit., m, 31.
« ves ; parce que très peu savent se détacher parfaite-
« mont dos choses périssables et créées C'est un
<( grand obstacle (à l'oraison) de s'arrêter à ce qui est « extérieur, à ce qui frappe les sens et de ne pas assez
« travailler à une parfaite mortification Si nous
« étions parfaitement morts à nous-mêmes et dégagés « de toute attache intérieure, alors nous pourrions « goûter les choses de Dieu et éprouver quelque con- « solation céleste. » Parle fait, l'homme qui a les yeux couverts d'un bandeau ou aveuglés par la poussière a beau les ouvrir, il ne distingue rien : de même, quiconque a l'œil intérieur de son àme obscurci par quelque affection déréglée est incapable de discerner les choses du ciel. C'est ce que nous apprend encore saint Ignace dans la 10° annotation des Exercices : Si nous voulons, dit-il, que notre Créateur et Seigneur opère infailliblement dans sa créature, et si nous sentons que notre cœur incline vers quelque attache déréglée, il faut travailler de toutes nos forces à le faire pencher du côté contraire. Il faut recourir dans ce but à des prières assidues et autres pieux exercices, pour obtenir de la clémence divine cette conversion du cœur.
V. — Le quatrième et dernier obstacle consiste dans la gêne de la douleur : Tribulatio crucians. On entend par là toute incommodité du corps ou de lame qui survient durant le temps des Exercices, à ceux-là surtout qui n'ont pas l'habitude des saintes méditations.
Aux uns la solitude de la retraite, le travail d'une oraison prolongée, l'effort du recueillement, les désolations et aridités intérieures ; aux autres les assauts du démon cherchant à leur faire abandonner leur bon propos, causent une véritable souffrance , un mortel dégoût, et mettent en grand péril le bon succès des exercires. Le remède à cette gène est d'abord de la bien prévoir, de s'armer contre elle à l'avance d'une
résolution généreuse, d'une inébranlable décision de supporter sans défaillance el sans faiblesse, de vaincre
enfin tout ce qui pourrait nous assaillir en ce genre. « On est moins atteint, dit saint Grégoire ', par les « traits que l'on voit venir, et nous supportons mieux « les maux de cette vie, si nous nous prémuni: « contre eux par le bouclier de l'a prévoyance. » Le retraitant doit donc suivre l'exemple d'Abraham. Avant de gravir le mont de la Vision, il prit avec lui le feu, le flambeau et le glaive : ainsi le retraitant avant de s'engager sur le chemin des Exercices, vrai sommet où l'on voit Dieu, doit emporter le feu de la ferveur et des saints désirs, le flambeau pour éclairer l'intelligence, le glaive d'un généreux courage et dune constance à toute épreuve ; se persuadant que celui-là seul qui persévérera jusqu'à la fin et surmontera intrépidement tous les obstacles parviendra au salut, c'està-dire recueillera le fruit désiré des Exercices, et verra se réaliser pour lui cette promesse de l'Apocalypse : Yinccnti dabo manna absconditum et nomen novum : « A celui qui vaincra je donnerai la manne cachée et « un nom nouveau », le nom d'homme selon le cœur de Dieu. Quod nemo novit, nisi qui accipit : « Dont « nul ne connaît la vertu sinon celui qui a mérité de « le recevoir. »
DD RÈGLEMENT DE LA JOURNÉE PENDANT LES EXERCICES
Ce n'est pas seulement durant les Exercices, mais en tout temps, qu'il est avantageux d'avoir un règlement disposé selon notre état et de l'observer fidèlement. Il sera donc utile de présenter sur ce point quelques considérations générales avant d'en venir au règlement particulier de la retraite.
1 S. Greg., Hom. 35 in Evang.
PREMIER POINT
A vis généraux sur la composition et l'observation d'un règlement quotidien.
I. — Si nous voulons acquérir sur ce point des connaissances claires et pratiques, recourons à la comparaison d'une horloge. L'horloge représente nos actions, et c'est nous qui sommes chargés de la faire marcher.
II. — Lorsque Charles-Quint visitait une cité de ses Etats, son premier regard était pour la grande horloge de la ville ; selon qu'elle était bien ou mal réglée, il concluait que l'ordre ou le désordre régnait dans la municipalité. Soyons bien persuadés nous-mêmes, que pour juger de l'état de notre âme et de notre progrès dans la vertu, il n'est point d'indice plus clair et plus certain que la façon dont sont réglées et accomplies nos actions de tous les jours. Tous les maîtres de la vie spirituelle déclarent unanimement que pour bien ordonner sa vie, il faut attribuer à chaque action une place fixe et s'en tenir avec constance à ce que l'on s'est prescrit. Par là on empêche que la passion ne nous tire en tous sens comme des aveugles ; que d'innombrables pertes de temps ne déshonorent notre existence ; par là on se procure la componction, le repos et la paix du recueillement, récompense des actions bien ordonnées, la facilité pour l'examen de conscience ; tout cela mérite bien que nous accordions à ce règlement une haute estime et que nous fassions tout notre possible pour nous y astreindre.
III. — Comme une horloge est partagée, selon la marche du temps, en un certain nombre de divisions et qu'elle doit avoir une aiguille pour indiquer exactement les heures ; ainsi chacun devrait avoir ses actions
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rangées en un ordre déterminé, notant avec soin à l'aide de sa mémoire, qui remplit l'office des aiguilles, à quel moment précis chacune d'elles doit avoir lieu. Les ascètes remarquent à ce propos qu'il n'est guère possible d'assigner à tous une règle uniforme, surtout à ceux qui n'appartenant à aucun ordre religieux, ne sont astreints à aucune discipline obligatoire ; mais qu'il appartient à chacun d'accommoder son règlement de vie à son tempérament, à son état et aux diverses circonstances.
IY. — De même que la distribution des heures, sur un cadran d'horloge, ne se fait pas selon la fantaisie de l'ouvrier, ni de quelque homme que ce soit, mais conformément à la marche du soleil ; ainsi dans le règlement et l'exécution de ses actions nul ne doit écouter son bon plaisir et son goût, mais la seule volonté et le bon plaisir de Dieu, notre fin dernière. Nous arrivons à la connaître, cette divine volonté, soit par les ordres de nos supérieurs, soit par la nature de notre emploi, soit par la voix de notre raison éclairée de la lumière d'en haut, soit par les avis des hommes sages et spirituels, soit enfin par la lecture des livres de piété.
Y. — Pour que l'aiguille d'une horloge fonctionne régulièrement et que la marche de tout l'appareil soit bien ordonnée, il faut que tous les rouages et pièces intérieurs gardent un mouvement uniforme : ainsi pour que les actions de chaque jour s'accomplissent comme il faut, toutes nos puissances intérieures et extérieures, toutes les forces de notre âme doivent converger vers ce but, de sorte que l'on puisse dire avec le Roi-Prophète : « J'ai consacré toutes mes forces à rassembler « les matériaux de la maison du Seigneur ; car ce « n'est pas la maison d'un homme qu'il s'agit de « bâtir, mais celle de Dieu. »
VI. — Pour que les rouages et les autres pièces de l'horloge opèrent leur mouvement régulier, il faut suspendre à l'appareil des poids déterminés, qui leur donnent l'impulsion ; ainsi la volonté et les autres puissances de lame doivent, pour se mouvoir aisément selon la règle, être sollicitées par le poids d'une bonne intention, lequel n'est autre que la double charité envers Dieu et le prochain, selon la parole de saint Augustin : « Mon poids, c'est mon amour; partout où « je me porte, c'est lui qui m'entraîne. » Amor meus pondus metim ; hoc feror quocumque feror.
VII. — De même que l'homme chargé de régler une horloge doit, pour bien remplir son office, la visiter souvent, huiler à propos les roues et autres parties du mouvement ; ainsi celui qui veut parfaitement régler sa vie, doit faire de toutes ses actions et de sa fidélité à l'ordre du jour qu'il a choisi, un consciencieux examen. S'il remarque en quelqu'une des puissances de son âme quelque tendance à se ralentir, qu'il lui applique, en guise d'huile, une plus fervente méditation ou quelque autre moyen approprié à cet usage.
SECOND POINT
Avis spéciaux sur ï ordre du jour à observer peudant les Exercices.
I. — A propos de cet ordre du jour, il faut noter tout d'abord que le même règlement ne peut être imposé à tous ceux qui doivent faire les Exercices : car, ainsi que notre saint Père Ignace en avertit dans la 18e annotation, ces Exercices devant être adaptes au tempérament, à la capacité, aux obligations du retraitant, de sorte que le nombre des heures de méditation ne soit pas le même pour tout le monde, le règlement devra être modifié selon qu'elles seront
plus ou moins nombreuses. Cependant, comme la plupart du temps on s'arrête à trois heures de méditation et à une heure de considération, nous baserons le présent règlement sur cette hypothèse. Après qu'on l'aura lu, il ne sera pas bien difficile d'adapter à celui-ci son nouvel ordre du jour. Ce que nous disons ici des heures de méditation est également applicable aux heures de sommeil. Beaucoup de retraitants ne se levant qu'à cinq heures, on modifiera le règlement en conséquence. Celui qui désire se lever à quatre heures ou même plus tôt pourra avancer d'une heure la première méditation et consacrer l'heure demeurée libre, soit à une plus longue lecture spirituelle, soit à quelque travail manuel, qui ne soit ni trop pénible ni trop distrayant.
II. — A cinq heures, averti pour le réveil, le retraitant se rappellera ce salutaire conseil du Sage1 : Hora surgendi ne te triées, prœcurre autem prior in domnm tuam. « A l'heure du lever ne cherche point de mau- « vaises excuses, mais soit le premier debout dans ta « maison. » Il quittera promptement son lit, et une fois vêtu, toutes choses mises en ordre selon l'usage, il se rendra à l'église s'il est possible, pour visiter le très saint Sacrement. Si cette visite n'était pas possible, il faudrait l'adorer de loin et lui offrir avec une très pure intention, pour la plus grande gloire de la divine Majesté, pour son salut et celui du prochain, les pensées, les paroles, les actions de toute la journée; faire ensuite avec toute la dévotion possible ses prières habituelles du matin. Qu'on soit bien persuadé que de l'heureux emploi de ces premiers moments dépend tout le fruit de la journée, comme le remarque très justement le P. Jacques Alvarez'. On trouvera un grand secours et un accroissement de ferveur dans
1 EcclL, xxxn, io. — *./. Alv., De vita recte instit.
cette pensée, que ce moment du réveil est pour nous comme celui de la création ; que Dieu nous donne ce jour-là pour lui rendre, au moins pendant sa durée, le service, l'amour que nous lui devons, car en réalité il ne nous est pas donné pour autre chose. Oh! si quelque bienheureux était momentanément anéanti par Dieu, et créé de nouveau avec les dispositions qu'il avait au ciel, de quelle ardeur, en revenant au monde, il se précipiterait, par l'élan d'une volonté enflammée, vers la beauté et l'amabilité divines! Ou si quelque damné recevait cette grâce, de ressusciter, afin d'obtenir sur la terre le pardon de ses péchés par une sérieuse pénitence et de mériter le ciel, avec quelle incroyable ferveur il se livrerait à Dieu ! En quelle perfection, en quelle sainteté ne passerait-il pas sa nouvelle vie ! Pourquoi donc 'l'homme ne donnerait-il pas à une semblable occupation chacune de ses journées ; puisque Dieu lui accorde après le sommeil un bienfait analogue à celui de la résurrection, et que par conséquent sa ferveur a toutes les mêmes raisons d'être ?
II J. — A cinq heures et demie, on commencera la première méditation. Nous devons faire tous nos efforts pour que celle-là soit parfaite : car son influence ne se bornera pas à l'heure qui y sera consacrée, elle s'étendra à la journée entière : c'est ce peu de levain qui fera fermenter toute la pâte. Il faut donc que le retraitant s'y prépare avec le plus grand soin, observant toutes les additions de saint Ignace, ayant présent à l'esprit cet axiome cité plus haut : que Dieu nous rendra en assistance tout ce que nous lui aurons offert en zèle. — La méditation achevée, il en fera une courte revue, recherchant : 1 ° S'il y a été distrait et à quelle occasion. 2° S'il a suivi la méthode prescrite et observé les additions. 3° Quelles lumières spirituelles
il a reçues ; quels propos il a formés et eu quelle disposition il est de les mettre en pratique. Ces lumières, ces résolutions pourront être brièvement notées pour être retrouvées au besoin. — Il rendra grâce à Dieu si le succès de sa méditation lui parait satisfaisant ; dans le cas contraire il demandera pardon pour ses négligences et prendra la résolution de s'amender — puis il pourra réciter Prime et Tierce du bréviaire ou de l'Office de la sainte Vierge, et y joindre une des lectures marquées dans le livre de l'Imitation de Jésus- Christ.
IV. — A sept heures, l'audition ou la célébration de la sainte messe. Pour accomplir cette action avec le respect et la dévotion qu'elle mérite, il suffit de se mettre attentivement devant les yeux que ce sacrifice surpasse infiniment en dignité et en valeur tous les autres, offerts en quelque lieu du monde que ce puisse être, et qu'elle lui est éminemment applicable, cette parole que le héraut prononçait jadis comme un signal, avant les sacrifices anciens : Hoc âge ! « Faites bien ce que vous allez faire ! »
V. — Après la messe, viendra la lecture spirituelle. Ici deux choses à noter : 1° Ne pas multiplier les livres, mais se borner à un ou deux ouvrages ; et encore ne les point choisir au hasard, mais avec discernement et appropriés au but de la retraite. 2° Selon la sage recommandation du pieux auteur de l'Imitation, lire la sainte Ecriture avec l'esprit qui l'a inspirée. — Faire sa lecture avec humilité, simplicité, esprit de foi.
VI. — A huit heures et demie, préparation de la seconde méditation, environ pendant un quart d'heure, suivie de la méditation elle-même pendant une heure. Puis viendra la revue accoutumée, et l'on récitera Sexte et Nonede l'Office. Après quoi on s'occupera soit à un court examen de conscience, soit à quelque lec-
ture spirituelle, soit à noter quelque lumière reçue dans l'oraison.
VII. — Après tout cela vient ? heure du dîner. Afin de prendre son repas avec piété et faire qu'il concoure comme le reste au succès des Exercices, au lieu de l'entraver, il faut prendre soin de le faire précéder de la prière, suivre de l'action de grâces, avec tout le respect et la ferveur possibles — veiller à ce que la modestie, la bonne tenue, la tempérance y président intérieurement et extérieurement. — Tâcher enfin que l'àme ait sa nourriture pendant que le corps prend la sienne.
Pour mieux observer tout cela on se servira utilement des règles que saint Ignace a tracées dans le livre des Exercices sur la tempérance ou la conduite à suivre pour ordonner religieusement le boire et le manger.
Première règle. — C'est moins dans l'usage du pain que dans celui des autres mets que uous devons nous imposer des privations : il ne provoque guère la sensualité et ne produit pas la tentation comme les autres aliments.
Seconde règle. — L'abstinence doit se pratiquer dans le boire plutôt que dans l'usage du pain. Par conséquent, il faudra considérer avec attention ce qui est utile touchant la boisson pour le prendre et ce qui est nuisible pour le retrancher.
Troisième règle. — A l'égard des aliments d'un goût plus recherché, on doit observer la tempérance la plus exacte, parce qu'ils offrent à l'appétit une occasion de se dérégler, au démon une matière à tentation. Or, il y a deux moyens de prévenir tout excès : Le premier consiste à se contenter habituellement de mets communs et grossiers; le second, à prendre les aliments en petite quantité., s'ils sont délicats.
Quatrième règle. —Plus on retranchera de ce qui est convenable aux besoins du corps, sans s'exposer au danger de tomber dans quelque infirmité, plus facilement parviendra-t-on à connaître la mesure que l'on doit garder dans le boire et dans le manger, pour deux raisons : premièrement, parce que cet acte de générosité est une excellente disposition aux lumières intérieures, aux consolations célestes, aux inspirations divines qui nous aideront à trouver ce < j vie nous cherchons; secondement, parce que, supposé que ce retranchement volontaire ne nous laisse pas assez de force de corps et d'esprit pour \aquer même aux lixercices spirituels, nous
pourrons de là conclure la juste mesure d'aliments que notre tempérament ■
Cinquième règle. — Pendant que nous prenons notre nourriture, imme ai nous le voyions de nos yeux, Nôtre-Seigneur Jésus-Christ prenant la sienne avec ses disciples. Vo] comment il mange, comment il boit, comment il regarde, comment il parle, et efforçons-nous de l'imiter, une cette considération soif la principale occupation de notre entendement et qu'elle ne nous permette de donner à la réfection corporelle qu'une attention secondaire. Il nous sera beaucoup plus facile alors de régler meut notre nourriture et de garder la modération dans nos repas. ième rèyle. — On peut également faire quelques réflexions sur la vie des saint-, s'occuper de quelque pieuse pensée ou de quelque affaire spirituelle que l'on a en vue. L'esprit, attaché à ces différents objets, s'arrêtera moins au plaisir sensuel que peut causer la nourriture par le sens du goût.
Septième règle. — Mais il faut, par dessus tout, éviter d'être tout entier à l'action matérielle du repas, modérer la précipitation à laquelle nous porterait l'appétit, être maître de soi-même relativement à la quantité de la nourriture et à la manière de la prendre.
Huitième rèyle. — Le moyen suivant est des plus efficaces pour prévenir tout dérèglement dans le boire et le manger. Après le diner ou aprè> le souper, ou dans tout autre moment dans lequel l'appétit ne se fait pas sentir, que l'on détermine ce que l'on doit prendre au diner ou au souper suivant; que cette pratique s'observe tous les jours, et quelles que soient les attaques de la sensualité et la force de la tentation, que l'on se garde de dépasser la quantité prescrite. Je dis plus; si l'on veut se rendre maître de son appétit et n'avoir rien à craindre des efforts de l'ennemi, que l'on prenne moins lorsque la tentation nous porte à prendre davantage.
VIII. — Après le diner, on prend la récréation ; soit en se livrant à quelque travail manuel, soit en conversant avec un ou deux compagnons : mais dans ce dernier cas il faut prendre garde que la ferveur ne s'évapore dans une conversation trop animée ; veiller par conséquent, suivant le conseil de saint Ignace, à ce que la modestie et l'édification régnent dans les paroles elles-mêmes et dans la façon de parler. On y réussira mieux en se figurant Xotre - Seigneur Jésus- Christ venant se mêler à notre colloque et nous adressant la même question qu'aux disciples d'Emmaiis : Qui sunt
hi sermones quos confertis ad mvicem? « Quels sont ces discours que vous tenez ensemble? »
IX. — A midi, on pourra, si l'on y sent de l'attrait, aller visiter le saint Sacrement et lui consacrer avec une intention très pure et une profonde humilité tout ce qui reste à faire dans la journée ; demandant humblement grâce et bénédiction pour ces actions comme pour celles du matin. On peut ensuite (suivant la saison, la contrée et les usages) prendre un moment de sommeil ou écrire quelques lignes ou faire quelque travail qui n'occupe pas beaucoup l'esprit : cette heure de la journée étant peu propre à une sérieuse application.
X. — A une heure, vêpres et compiles, suivis d'une lecture spirituelle : de préférence la vie de quelque saint qui, vivant dans le même état que nous, a laissé un modèle des vertus propres à notre vocation. On prolongera cette lecture jusqu'à deux heures. — A deux heures la considération sur le sujet indiqué, tendant à l'examen et à la réforme de la vie. On s'y adonnera avec d'autant plus d'application et de ferveur, que bien souvent cet exercice est dans une retraite celui qui produit le plus de bien; comme nous l'avons vu plus haut.
XI. — A trois heures, on fera soit un peu de travail manuel, soit une lecture dans un livre de science sacrée ; ou bien l'on prendra quelques notes sur les réformes à opérer dans sa vie, ou l'on récitera soit le chapelet, soit quelque autre prière selon sa dévotion.
XII. — A quatre heures, matines et laudes ; puis la préparation accoutumée delà troisième méditation, puis cette méditation pendant une heure. Quand elle est terminée, après la revue ordinaire, ou bien une nouvelle visite au saint Sacrement pour le remercier d'avoir béni les exercices de la journée, ou bien quelque lecture consolante et capable de porter à Dieu.
XIII. — A six heures, le souper, auquel il faut appli
quer les observations que nous avons faites sur le premier repas. De même pour la récréation qui suivra le souper et durera jusqu'à huit heures.
XIV. — A huit heures, on dira soit les litanies des saints, soit celles de la sainte Vierge. Elles seront suivies d'une courte préparation à la méditation du lendemain. — Après quoi l'examen de conscience auquel il faut s'appliquer avec d'autant plus de soin et de ferveur qu'on a lieu d'en espérer plus de fruit. Saint Ignace l'a employé comme un des plus utiles instruments de perfection. Il était dans le vrai, car, comme le remarque le P. Jean Nieremberg, c'est par l'examen que la crainte de Dieu, la componction, la connaissance de soi-même, l'humilité, la prudence, la persévérance se forment dans une àme. C'est aussi un moyen très efficace de rendre par avance nos comptes à Dieu, puisque lui-même nous déclare, par la bouche de saint Paul ', qu'il ne reviendra pas sur l'examen que nous aurons fait : a Si nous nous jugions nous-mêmes, « certainement nous ne serions pas jugés. » Qui donc n'aimerait mieux se prendre soi-même pour juge et se soumettre à sa propre sentence, que d'affronter le tribunal sévère du souverain Arbitre?
XV. — L'examen fini, on pourra prendre le repos de la nuit. Il faut avoir grand soin de ne s'y livrer que pour accomplir la volonté de Dieu, pour y retrouver des forces afin de mieux travailler à la gloire du Seigneur et au salut du prochain. Pendant le sommeil des usuriers leur fortune continue de s'accroître : ainsi pour le retraitant qui repose, les mérites des bonnes œuvres et de la grâce ne cessent de multiplier. Et vraiment si Ton considère quelle charge c'est que le somme \1, à l'homme qui aime Dieu, puisqu'il arrête à la fois l'activité du corps et celle de lame, et nous
1 1 Cor.. i.\
empêche d'aimer, de louer Dieu comme nous le voudrions, on conviendra que ce n'est pas un petit mérite ni un titre inutile à la récompense céleste, d'en accepter patiemment l'obligation pour obéir à la volonté de notre Créateur.
Que le retraitant, muni de ces pensées, entre dans son lit comme dans un tombeau, et comme le lui conseille saint Ignace dans la première addition , que parmi les saintes pensées, surtout celles qui se rattachent à la méditation du lendemain, il s'endorme dans le Seigneur.
§ IV
ExrosÉ d'une méthode très facile de méditation.
Parmi les différentes méthodes dont nous avons parlé plus haut en traitant de la méditation, il en est une que les maîtres les plus habiles regardent avec raison comme plus facile que toutes les autres. C'est celle qui procède par ces quatre questions. 1° Quel est le point à méditer? 2° Qu'y a-t-il à considérer sur ce point? 3° Quelle utilité spirituelle en peut-on retirer? 4° Quel colloque avoir sur ce sujet avec Dieu ou avec les saints ?
Cette méthode ne vise point aux spéculations subtiles, mais à la fuite du péché, à l'avancement dans la vertu ; elle peut être aisément comprise et suivie par l'homme le moins cultivé et le plus simple, et on la peut conseiller à tous ceux qui débutent dans la science de la méditation. Afin donc de la rendre plus accessible aux retraitants, nous en donnerons ici une explication d'une certaine étendue, œuvre d'un ascète pieux et très exercé dans les choses spirituelles.
QUEL EST LE POINT A MÉDITER
A cette question le retraitant devra répondre en se représentant pour chaque point la matière dont il se compose ; en la repassant brièvement soit comme un fait historique qu'on se raconte à soi-même, soit comme une vérité doctrinale qu'on se rappelle. S'il s'agit d'un point révélé, on produira à son sujet un acte de foi ou de quelque autre vertu, sous cette forme ou autre semblable :
O mon Dieu de bonté, je crois très fermement que cette vérité nous a été révélée par vous ! Pour la confesser, elle et toutes les autres également révélées, je suis prêt, avec votre grâce, à donner toute ma vie et tout mon sang. C'est pourquoi, ô mon Seigneur, mon Dieu, mon souverain bien, je vous révère, je vous vénère, je vous adore, je vous aime ; je vais m' efforcer de découvrir sur ce point votre très sainte volonté par rapport à moi et de l'accomplir de toutes mes forces. Seigneur, augmentez en moi cette foi, donnez-moi l'intelligence. Que j'apprenne vos commandements et que je les mette en pratique.
O sainte Vierge Marie, ô mon saint ange gardien ! saint Père Ignace, et vous N. N..., et vous ?nes saints Patrons, priez pour moi, je vous en conjure, et obtenezmoi l'heureux succès de cette méditation.
QU'Y A-T-IL A CONSIDÉRER SUR CE POINT
I. — Pour résoudre cette question, il faut considérer les personnes, les paroles, les actions, les circonstances.
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IL — Dans les personnes, on peut examiner l'âge, la dignité, l'extérieur, le sexe, la vigueur, la force morale, l'éducation, la noblesse, les défauts, le respect qui leur est dû.
III. — Dans les paroles, on peut considérer par qui elles sont proférées, à qui elles s'adressent, dans quel but, à quelle occasion ; ce qu'elles signifient : est-ce un ordre, une défense, un conseil, un reproche, une prière, une permission? On peut tenir compte aussi du ton de voix, de son énergie, etc. Si le récit proposé ne contient pas de paroles, on peut supposer celles que les personnages de l'action auraient pu prononcer, et tirer parti môme de leur silence en certaines situations '.
IV. — Dans les actions, voir quel est leur caractère réel ; si elles sont bonnes ou mauvaises, inspirées par la vertu ou par le vice ; puis examiner leur valeur accidentelle dans les circonstances où elles se produisent.
V. — Parmi les circonstances, on considère d'abord le lieu où se passe l'action : au logis ou dehors, dans le temple, dans les champs, sur la montagne, à l'écart, au grand jour, en un lieu fameux ou inconnu. Ensuite vient le temps, c'est-à-dire : en quel siècle la chose a eu lieu, en quelle saison, quel jour et à quelle heure; pendant la nuit ou pendant la journée, dans une fête ou en temps ordinaire. Puis la manière dont elle se fait : librement ou par contrainte, avec joie ou dans la tristesse, avec promptitude ou lenteur, à un seul ou à plusieurs. En quelle disposition de volonté, avec quel secours, avec quels obstacles, etc. ? — On peut ici rechercher la cause finale : quel motif a inspiré cette action ? Est-ce la gloire et l'honneur de Dieu, le
1 Saint Bonaventure l'a fait très souvent dans ses belles méditations de la viu du Christ. — N. T.
désir du salut, l'esprit de pénitence, quelque grâce à obtenir pour soi ou le prochain, l'intention de donner le bon exemple? — Enfin l'on peut étudier les effets que l'action a produits : les mérites acquis par son auteur ou par quelque autre ; la perfection, la gloire, l'honneur, la faveur de Dieu ou des hommes qui en ont pu résulter, ou bien encore les effets contraires.
VI. — Les maîtres de la spiritualité remarquent, par rapport aux quatre points qui précèdent, qu'il n'est point nécessaire, ni même utile, de les parcourir tous en détail ; mais il suffit bien souvent de se borner à un ou deux, selon que le sujet s'y prête plus ou moins, ou que l'on arrive plus difficilement à le mettre en lumière et à en faire sortir les affections. Aussi ferat-on bien, en préparant sa méditation, de pressentir à quelles circonstances on pourra s'arrêter et quelles conclusions on en pourra déduire.
QUELLB UTILITÉ SPIRITUELLE PEUT-ON RETIRER DE CETTE CONSIDÉRATION
I. — En général, cette utilité spirituelle peut se résumer en deux choses : les affections à produire ; ïimitation et la pratique à tirer du point que nous méditons. Sans ce dernier fruit, le premier serait peu de chose, car l'amour de Dieu que l'on cherche dans ces Exercices réside bien plus dans les actes que dans les paroles.
II. — Parmi les affections à produire est avant tout la foi, qui s'appuie sur la suprême véracité de Dieu et sur les innombrables preuves miraculeuses qu'il nous a données de la vérité de nos mystères. — Puis vient l'espérance, dont on forme aisément les actes , dit saint Bernard : « Si la charité de l'adoption, la vérité
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« des promesses, la puissance de celui qui les tient » nous sont bien présentes : Chantas adoptionis, veritas promissionis, potestas redditionis. — Joignons-y l'affection d'amour ou de charité à laquelle nous entraîne soit l'infinie bonté de Dieu, c'est-à-dire l'assemblage de tous les biens que nous trouvons en lui comme dans la source la plus pure et la plus abondante ; soit la reconnaissance que nous inspirent les bienfaits dont son amour nous a comblés. C'est alors que l'âme s'écrie avec saint Bernard : « La Charité nous aime, « l'Immensité nous aime, et nous, nous lui mesurons <( notre amour ! » Amat Charitas, amat Immensitas, et nos vicem rependimus cum mensura! — Au sentiment d'amour se rapportent la congratulation, la joie partagée : car lorsque celui qui aime, considère son ami comme un autre lui-même, il se réjouit de son bonheur comme du sien propre, et il l'en félicite avec effusion. — Souvent aussi de l'amour naissent l'admiration et la louange. La première est produite par la contemplation des perfections de l'objet aimé et de ses actions éclatantes ; la seconde de l'estime que ces avantages nous inspirent. — Ainsi le respect procède de la dignité et de l'autorité de la personne; l'adoration, de la suréminence infinie qui n'appartient qu'à Dieu. — Et comme parfois les calamités peuvent affliger ceux que nous aimons, la condoléance et la compassion se forment dans notre cœur ; et leur force est d'autant plus grande, que celui qui aime a lieu de se croire, par ses péchés ou autrement, la cause des douleurs de la personne aimée.
III. — Ce sont là des sentiments qui nous portent vers leur objet {affectus prosecutionis) ; mais il en est d'autres qui n'ont pas une moindre action sur la volonté ; ce sont les sentiments de répulsion ou de fuite : (affectus fugœ). Le principal est la crainte, laquelle
naît de la considération de la justice de Dieu, si rigoureuse envers les mauvais anges, envers les hommes coupables ; bien plus, envers le Fils de Dieu lui-môme. — Viennent ensuite la haine, la détestation que nous doivent inspirer tant de maux du corps et de 1 ame attirés sur l'homme par le péché ; — la contrition engendrée par le pur amour de Dieu ; — la fuite ou l'action d'une âme qui se détourne du péché, et que provoquent les affections précédentes, puisqu'il est naturel à l'homme de fuir de toutes ses forces ce qui lui a valu de grands maux ; — la tristesse qui se forme à la vue d'un mal redoutable dont nous sommes atteints, nous ou quelque personne aimée, et qui est louable lorsqu'elle part d'un bon motif. Car, selon la juste remarque de l'Apôtre1 : « La tristesse qui est selon « Dieu produit, pour le salut, une pénitence stable. » Quœ secunditm Deum tristitia est pœnitentiam ad salittem stabilem operatur.
IV. — La seconde utilité à déduire, c'est-à-dire ['imitation*, consiste dans le ferme propos d'imiter Notre-Seigneur ou les saints dans la pratique de quelque vertu ou la fuite de quelque défaut. Pour cela, il faut d'abord tirer du point de méditation dont on s'occupe une vérité pratique, puis considérer les motifs jui nous engagent à l'embrasser : nécessité, utilité, bonheur, dignité, justice. — Nécessité, en nous bien persuadant que tel est l'ordre de Dieu; que c'est la règle; que la lumière naturelle nous y invite; que, faute de l'observer, nous nous exposons aux plus grands malheurs spirituels et temporels; qu'au contraire, ni les biens de l'âme, ni ceux du corps ne nous peuvent advenir sans elle. — L'utilité, en réfléchissant lux avantages qui résultent de cette doctrine, soit pour le corps, soit pour lame; pour nous-mêmes, ♦II Cor., vu, 20. — * Voyez le n° i de la question 3e, p. 143.
pour Dieu, pour les saints, les vivants et les morts, nos amis, nos subordonnés, etc., dans le temps et dans l'éternité. — Le bonheur, en considérant les douceurs qu'elle procure en cette vie et en l'autre. — L'honneur, en songeant qu'aux yeux de Dieu et de tous les gens de bien on s'honore en la pratiquant. — La justice, en supputant les obligations que nous font sur ce point la loi naturelle, les bienfaits de Dieu reçus ou espérés, les exemples de ceux qui, dans le christianisme et même dans le paganisme s'y sont assujettis, tout en ayant reçu bien moins de grâces et de secours que nous.
V. — Cela fait, on peut considérer ce que cette doctrine ou cette vertu a produit dans les autres; tous les fruits de sainteté qu'ils en ont tirés ; et faisant un retour sur nous-mêmes, examiner comment, jusqu'à ce jour, nous l'avons mise en pratique ; comment, désormais, nous entendons l'observer, en présence de tous les motifs qui nous y exhortent; quels moyens seront les plus efficaces pour y parvenir. Enfin, nous prendrons une ferme résolution d'y conformer à l'avenir notre conduite.
VI. — De tout ceci, il est facile de conclure combien pratique est la méthode de ceux qui, prenant pour sujet de méditation une vérité ou une vertu quelconque, divisent cette méditation en trois points. Dans le premier, ils examinent en quoi consiste la doctrine ou la vertu en question ; comment Jésus-Christ et les saints l'ont pratiquée et recommandée par leurs actions et leurs paroles. — Dans le second, ils considèrent les raisons et les motifs qui les ont déterminés à une telle conduite et qui doivent également entraîner celui qui médite. — Dans le troisième, ils recherchent par quels moyens ils pourront acquérir la perfection de cette vertu, comme nous venons de le voir.
Cette méthode est particulièrement utile aux jours de fête des saints ; elle s'applique aisément à leurs vertus et à l'imitation que nous en devons pratiquer.
QUATRIÈME QUESTION- QUEL COLLOQUE AURAI-JE SUR CE POINT, AYEC DIBU OU LES SAINTS ?
I. — Après avoir triomphé des répugnances de la volonté, î'àme, avec une humilité profonde, s'élève vers les Saints, la Bienheureuse Vierge, le Christ ou Dieu le Père, selon que ses affections, sa dévotion ou le sujet médité l'y sollicitent. Elle demande le pardon de ses négligences passées ; le secours et l'abondante grâce pour l'exécution de ses bons propos, entremêlant à sa prière les divers sentiments que nous avons suggérés en répondant à la première question. Encore que la décision de la volonté ne fût pas entière, on pourrait cependant passer au colloque, ne fût-ce que pour déplorer devant Dieu la dureté de son cœur et s'en reprendre amèrement. De plus, ces colloques nous serviront à obtenir de plus grandes lumières pour déterminer une volonté rebelle.
II. — Pour donner une idée de la forme que peuvent prendre ces colloques, nous en placerons deux en cet endroit : l'un plus court, l'autre plus développé ; non pas qu'il faille se tenir à ces formules ni à cet ordre, mais afin de faire voir, autant que possible, quels sentiments on doit produire et comment on les doit exprimer.
Le premier s'adressera à un saint : par exemple, au séraphique saint François d'Assise, qui excella entre tous dans la vertu d'humilité. C'est lui que le retraitant s'est proposé de prendre pour modèle. Il lui adresse donc le colloque suivant ;
« 0 très saint et séraphique Père François, qui aviez laissé de si beaux traits et de si magnifiques exemples de toutes les vertus, mais surtout de l'humilité, laquelle a fait de vous un si grand saint et vous a porté si haut dans la gloire, je vous félicite de cette gloire et de cette humilité du fond de mon cœur; je désire que moi et tous les hommes nous vous félicitions de concert, aussi bien de parole que d'action, en vous suivant de notre mieux dans cette voie d'humilité profonde1. — Ah! je rougis, et je déplore de toute mon âme la négligence que fai mise jusqu'ici à cultiver cette vertu, blessa?it ainsi le cœur de mon Dieu si tendrement aimé, et le vôtre*. — C'est pourquoi, au nom de la charité divine et de votre humilité glorieuse, je vous prie et je vous conjure de m accorder vous-même le pardon de cette négligence et de me l'obtenir entièrement de la très clémente bonté du Seigneur, mon Dieu*. — Obtenez-moi en même temps une grâce puissante qui m'aide à réparer désormais mon malheur, à vous imiter de mon mieux en toutes vos vertus, mais surtout en votre humilité. Je le désire de toute mon âmek, et dès ce moment je me propose fermement d'y travailler 5. — Je confesse en vérité que je ne suis rien, que je ne sais rien, que je ne puis rien; non seulement je me reconnais digne de tout mépris et de toute confusion, mais" je désire ardemment être méprisé et foulé aux pieds par tout le monde*. — Combien je voudimis pouvoir faire que tous les hommes fussent dans les mêmes dispositions que je ressens, ceux-là surtout que l'orgueil dévore; et qu'ils veuillent, par F étude et la pratique de l'humilité, glorifier Dieu et vous d'une manière parfaite! Pour cette fin, je vous demande, en la simplicité de mon
1 Affectus gratulationis. — * Affectus contritionis. — • Actus obsecratioiiis. — 4 Actus desiderii. — 'Actus flrmi propositi. — 8 Actus liiunilitatis.
cœur, de leur accorder, ainsi qu'à moi, le véritable esprit d'humilité. Que nous puissions, avec vous, trouver par elle, en celte vie et en Vautre, le vrai repos de nos âmes; qu'humbles comme vous, nous méritions d'être exaltés avec vous, et qu'en reconnaissance de tous les bienfaits dont il vous a comblé, ainsi que nous, nous puissions glorifier et bénir Dieu pendant l'éternité1. Ainsi soit- il. »
On pourrait donner à ce colloque une forme plus brève et le formuler ainsi :
« Oh! combien je vous félicite, séraphique Père saint Fra?içois, de votre si profonde humilité! Oh! quelles actions de grâces ne vous dois-je pas pour les admirables exemples que vous m'avez laissés de cette vertu! Puisse- je vous imiter dans la pratique et y amener tous les hommes! Ma douleur est grande et je rougis de l'avoir jusqu'à présent si négligée. 0 très saint Père, cette fois obtenez le pardon de notre orgueil, à moi et à tous les pécheurs vivants et décédés, et la grâce, pour que, sur la terre, nous puissions enfin apprendre, pratiquer cette vertu et glorifier Dieu avec vous à jamais. » Ainsi soit-il.
III. — Si Ton désire diriger son colloque vers Notre- Seigneur Jésus-Christ ou vers le Père éternel, avec des effusions un peu plus prolongées (comme cela est désirable), on pourra s'aider des formules suivantes :
« 0 mon Sauveur très aimant, mon Jésus! Mon Dieu et mon tout! je vous glorifie de tout mon cœur, de vos perfections et de votre gloire ; en particulier, de celle qui vous revient et vous reviendra par saint Ignace (ou tout autre saint). Je désire que cette gloire s'accroisse chaque jour et je ferai tout ce qui est en moi pour y contribuer.
« Je vous rends grâce aussi pour tous les dons, toutes 1 Actus zeli et fraternae charitatis.
les faveurs si libéralement accordées à votre très sainte humanité, à votre bienheureuse mère, à tous les autres saints, particulièrement à saint N. et à moi très indigne et à tous les autres, vivants et décédés. Je vous demande de pouvoir vous témoigner ma reconnaissance, non seulement en parole, mais encore par mes actions.
« C'est dans ce but, qu'avec une profonde humilité et reconnaissance, j'offre à votre divine Majesté tous les mérites de votre sainte Vie, de votre Passion, de votre Mort, ceux de tous vos saints, particulièrement de saint N. Je vous conjure de les daigner accepter en action de grâces pour les bienfaits innombrables dont j'ai été l'objet ainsi que tous les hommes; comme satisfaction pour mes innombrables péchés dont je resse?is une douleur profonde, parce qu'en les commettant je vous ai gravement offensé, vous mon Dieu, mon Sauveur, mon souverain bien, vous souverainement aimable ! Je voudrais vous offrir ici la contrition la plus vive que jamais homme ait ressentie et ressentira jamais. No?i seulement je me méprise, mais je me juge digne des mépris de tout le monde et je désire sincèrement les éprouver comme je les mérite.
« Mais comme cette contrition est encore trop peu de chose, j'offre à votre divine Majesté, en compensation de mes péchés, toutes les contritions que jamais les saints ont formées dans leur cœur, et je prie, qu'apaisé par elles, vous me fassiez miséricorde pour toutes ??ies fautes: pour que vous me remettiez généreusement la peine qu'elles ont méritée, m accordant avec libéralité toutes les indulgences que je puis gagner et que je vais tâcher de gagner. De mon côté, pour vofre amour, je pardonne à tous ceux qui m'ont offensé en quelque manière que ce soit et leur souhaite les mêmes grâces que je sollicite pour moi-même.
« Je veux fermement à l'avenir amender sincèrement
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ma vie et la conformer tout entière à votre bon plaisir. C'est pourquoi je renonce à tout péché, à toute occasion de péché ; je fais vœu (si c'est un religieux qui parle) de pauvreté, de chasteté, d'obéissance et je renouvelle de tout mon cœur les autres engagements que je puis avoir pris envers vous.
« Je proteste que je veux vous aimer de toutes mes forces, vous mon Seigneur et mon Dieu ! que je dirigerai fidèlement vers vous mes pensées, mes paroles, mes actions. Dès ce moment je les consacre à votre sainte volonté avec un très pur amour; je vous rapporte toute la louange, toute la gloire qui pourrait m'en revenir, car elles n'appartiennent qu'à vous seul. Quant aux œuvres satisfactoires que je pourrais accomplir, j'en cède volontiers le prix aux âmes du purgatoire, à celleslà surtout dont la délivrance intéresse davantage votre gloire et votre cœur; à cette condition seulement qu'une fois délivrées elles vous loueront avec une souveraine ardeur, vous rendant grâces pour les bienfaits accordés par vous à elles et à moi, et qu'enfin elles prieront aussi pour moi, pour les pécheurs, pour ceux auxquels je m'intéresse, nous obtenant à tous la grâce de bien remplir notre vocation et de terminer saintement notre vie.
« Pour moi qui mets tout mon espoir et toute ma confiance dans vos mérites et dans votre appui: par ces mérites et par ceux de tous vos saints, je vous conjure, d'abord d'augmenter de jour en jour, sur la terre comme au ciel, votre honneur et votre gloire, ainsi que la gloire des saints, particulièrement de saint N.; ensuite de recevoir dans vos plaies sacrées tous les fidèles vivants et décédés, accordant aux défunts repos et indulgence ; aux vivants et à moi la grâce pour connaître vraiment votre volonté et la mettre en pratique. Pour l'accomplir en tout, dans la vie, dans la mort, en tout lieu, en tout temps et de toute manière, je m'offre pleinement, moi i. 9*
et tout ce que je possède, et comme de moi-même je ne suis rien, je ne puis rien, je vous demande humblement, puisque vous m'avez mis au cœur cette résolution, que vous me fassiez la grâce de l'accomplir; car toute grâce vient de vous, mon Dieu et mon tout. »
SECONDE TARTIE
POUR UNE RETRAITE SACERDOTALE DE HUIT JOURS
Le mot fameux de Sénèque sur l'efficacité des exemples, bien plus grande que celle des préceptes pour conduire l'homme à la vertu, est singulièrement applicable à la matière qui nous occupe. Assurément c'est beaucoup de connaître la nature, l'excellence, l'utilité des Exercices; mais si les méditations en particulier ne sont pas adaptées à l'état, à la vocation de chaque retraitant, il en est d'elles comme de ces sermons qui ne cadrent pas avec le génie et la capacité de l'auditoire : on en recueille peu ou point de fruit. C'est pourquoi, afin de rendre les doctrines contenues dans la première partie de ce livre profitables au clergé, il nous a semblé bon d'y joindre quelques types de méditations pour les retraites de huit jours; méditations appropriées surtout à l'état et à la vocation du prêtre. Cependant, s'il arrivait que le loisir ou la volonté manquât à quelqu'un pour employer huit jours à la retraite, il trouvera plus loin des matériaux préparés pour une récollection de trois jours.
EXEMPLES PRATIQUES POUR LES RETRAITES DE HUIT JOURS
I. — Le prêtre comprendra d'autant mieux combien ces exemples pratiques de retraites se rapportent
exactement à son état, qu'il ne perdra pas de vue les deux remarques suivantes :
II. — La première, que le but essentiel des Exercices est d'arriver à une volonté sérieuse d'amender notre vie, de ranimer et d'accroître notre ferveur à la poursuite de la perfection, et pour l'accomplissement de notre vocation sainte ; que par conséquent c'est vers ce but que doivent être dirigées toutes les méditations, les considérations, les lectures, les entretiens et le reste. Les uns sont en retard dans la voie purgative, les autres sont demeurés stationnaires dans l'illuminative : c'est pourquoi saint Ignace avertit avec raison, dans l'annotation xvnie, qu'il faut adapter les Exercices aux dispositions de celui qui les doit suivre, pour conduire chacun à ce degré où il trouvera le repos de son âme.
III. — Seconde remarque : de même qu'on peut quelquefois arriver au même but par plusieurs chemins différents, ainsi le but essentiel et commun des Exercices peut être atteint de plusieurs manières. Par exemple à ceux qui sont fixés dans la vie séculière, on prescrira les Exercices qui tendent à l'accomplissement de la justice chrétienne, c'est-à-dire à la fuite du péché et à la pratique des bonnes œuvres. Aux religieux on donnera surtout les méditations qui ont trait à l'exacte observation des vœux et au zèle de la perfection. Pour les prêtres et les pasteurs on insistera sur les divers motifs et les moyens qui les peuvent aider dans le soin des âmes; et ainsi des autres. Quelquefois même toute une retraite pourra viser une seule vertu : par exemple, l'amour de la bienheureuse Vierge, l'obéissance, ou autre semblable, et l'on y rapportera, sinon toutes, au moins presque toutes les méditations ; en ayant soin toutefois de garder la méthode de saint Ignace relative aux trois voies que le retraitant doit s'efforcer de parcourir. Enfin on pourra
quelquefois chercher, pour chaque méditation, une histoire, une parabole, une sentence qui en représente le sujet, et l'on en tirera une doctrine appropriée au but que nous montre saint Ignace dans chaque semaine des Exercices. — On trouvera plus loin des types de cette dernière méthode.
Nous donnons donc ci-après trois séries de sujets pour la retraite de huit jours. La première exactement conforme aux divisions tracées par saint Ignace au livre des Exercices, et particulièrement appliquée aux prêtres ; — La seconde composée uniquement de méditations sacerdotales. — La troisième offrant pour chaque sujet une parabole évangélique ou autre point analogue.
PREMIÈRE DIVISION
RETRAITE DE HUIT JOURS SELON LA STRICTE MÉTHODE TRACÉE PAR SAINT IGNACE.
Cette retraite occupe à bon droit le premier rang, parce qu'elle doit servir non seulement à obtenir la fin des Exercices, mais encore à faire sentir et comprendre la marche et l'enchaînement des méditations prescrites par saint Ignace dans son livre. Aussi je me servirai autant que possible pour les proposer des propres expressions de notre bienheureux Père; en y joignant toutefois divers éclaircissements pour mieux montrer l'usage qu'il en faut faire et mieux expliquer la liaison des diverses parties entre elles.
SUR LA FIN ET LE RUT DE CETTE RETRAITE. PREMIER POINT
I. — Considérez quel est le but de ces Exercices que vous allez commencer demain. C'est que votre âme, cette image de Dieu, obscurcie par diverses imperfections et par divers péchés, se renouvelle et retrouve son ancien éclat.
II. — Considérez combien cette rénovation vous est nécessaire. Votre âme ne serait-elle pas tellement défigurée par la tiédeur, qu'on puisse tristement s'écrier à son aspect : Cujus est imago hœc? De qui est cette image? De Dieu ou du démon? De Jésus-Christ ou du monde?
III. — L'Eglise comme une tendre mère n'a-telle pas bien raison de vous amener dans cette solitude, pour vous faire rentrer dans son sein, et vous
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adresser cette parole de l'Apôtre ' : « Mes petits enfants « que de nouveau je mets au monde, jusqu'à ce que « Jésus-Christ soit formé en vous I » Tâchez donc de correspondre à la sollicitude de votre Mère bien-aimée ; aidez-la de toutes vos forces à réussir dans son dessein.
Adressez-vous par un colloque à saint Charles Borromée, à saint Ignace, à vos autres patrons, les conjurant de vous obtenir la grâce nécessaire à l'heureux succès de votre retraite.
DEUXIÈME POINT
I. — Que faut-il pour restaurer un portrait ou une image ? trois choses : — Enlever d'abord la poussière qui recouvre la peinture ; — remplacer par des couleurs nouvelles celles qui ont disparu, et ranimer celles qui sont obscurcies ou fanées ; — protéger par un voile l'image restaurée contre une nouvelle détérioration.
II. — Voyez combien les Exercices spirituels répondent parfaitement à cette triple action, pour le renouvellement de l'image de Dieu dans votre àme. A quoi tendent-ils par la voie purgative, sinon à faire disparaître la poussière des péchés dont elle est couverte, au moyen d'une vraie contrition, de la confession, des examens de conscience et des autres œuvres satisfactoires? Par la voie illuminative que cherchent-ils, sinon à puiser dans l'imitation de Jésus-Christ les vraies couleurs de la vertu afin de raviver celles que vous avez laissées se faner et s'éteindre dans la négligence et l'oubli de la ferveur ? Par la voie unitive à quoi veulent-ils aboutir ! A vous protéger, par un ardent amour de Dieu et une étroite union avec lui,
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comme par un voile merveilleux, contre la poussière des péchés à venir.
III. — Considérez, en troisième lieu avec quel empressement, quelle bonne volonté vous devez entreprendre ces Exercices et les suivre constamment jusqu'au bout.
Adressez votre colloque à la très sainte Reine du ciel. Puisqu'elle a elle-même déclaré à sainte Thérèse qu'elle a été l'inspiratrice de ces Exercices spirituels, priez-la humblement de l'être encore une fois auprès de vous, pour vous en assurer le succès.
I. — Considérez comment s'y prennent les peintres pour restaurer un tableau. — N'est-il pas vrai qu'ils préparent avant tout les couleurs convenables ? Qu'ils choisissent un atelier solitaire où personne ne vienne les distraire pendant leur travail? Qu'ils ont soin de se pourvoir d'un bon maître qui les dirige? Qu'ils ont soin de ne pas perdre de vue soit ce maître, soit le modèle ou la peinture d'après lesquelles ils doivent travailler?
IL — Combien plus devez- vous recourir à tous ces moyens, à tous ces soins, pour restaurer l'image de Dieu dans votre âme, surtout lorsque s'offre d'ellemême à vous une occasion si favorable ?
III. — Considérez quelle est votre volonté, non seulement d'embrasser de grand cœur la solitude des Exercices et de bannir loin de vous tout autre souci ; mais encore d'employer avec tout le soin et la constance possibles les autres industries prescrites par saint Ignace et les autres maîtres de la spiritualité.
Colloque à Notre-Seigneur Jésus-Christ. Demandezlui, puisqu'il a prêché la retraite de parole et d'exemple, qu'il daigne vous accorder la grâce pour mener à bien celle-ci.
I. — Quoique les Exercices spirituels tendent pardessus tout à la connaissance de soi-même et à la réforme de la vie et que par conséquent la méditation doive y tenir toujours la première place ; cependant le Directoire ' (c. 21, n. 1) avertit que pour délasser utilement le retraitant, il est bon de lui donner quelque relâche entre les heures d'oraison, et pour cela de lui mettre entre les mains quelque livre, plus propre à nourrir la piété qu'à éveiller la curiosité. Il faut de plus le choisir autant que possible approprié à la disposition, à la fin qu'on se propose pendant les Exercices. Il faut aussi (d'après le même Directoire J) avertir le retraitant de coordonner ses lectures avec ses méditations : par conséquent, pas de ces lectures hâtives, animées par la soif de connaître ; mais une lecture refléchie, où l'on pèse toutes choses, se pénétrant des sentiments renfermés dans le passage qu'on lit.
II. — Mais il faut prendre garde, à ce propos 3, de se laisser tellement entraîner par le plaisir de lire ou de prendre des notes, qu'on empiète sur le temps de la méditation elle-même ou de sa préparation. Il faut toujours qu'avant de la commencer on se ménage un temps convenable pour s'isoler de tout le reste et concentrer toutes ses pensées sur les points dont elle se compose. J'ajoute qu'il faut craindre, en s'appliquant trop à la lecture ou à l'écriture, de se fatiguer l'esprit, d'épuiser ses forces : car les ressources consacrées à la
1 Le Directoire est un opuscule adjoint aux Exercices de saint Ignace par les anciens Pères de la Compagnie de Jésus, pour servir de guide à ceux qui les donnent et à ceux qui les suivent, afin de leur assurer à tous plus de succès spirituel. Sa forme dernière a été déterminée dans la cinquième congrégation générale en 1599. - X. T.
*C. m, n. 4. — *lbid.} id., n. 6.
méditation doivent demeurer intactes, et tout le reste doit être subordonné à ce point.
III. — Si maintenant le prêtre que j'ai entrepris de diriger désire connaître quels livres ou quels sujets doivent de préférence occuper ses lectures, je lui conseillerai d'abord de lire chaque jour dans la matinée le chapitre indiqué de l'Imitation de Jésus-Christ, et s'il le veut, dans l'après-midi, d'en lire un second pris au hasard, soit tout entier, soit en partie, soit même en se bornant à un seul paragraphe ou à une seule sentence. Il suivra ainsi l'exemple de saint Ignace, l'auteur des Exercices, qui ne parlait de l'Imitation qu'avec enthousiasme, la recommandait ardemment aux autres ; estimait si fort son esprit et s'étudiait tellement à s'en pénétrer, qu'au témoignage du Père Ribadeneira et de plusieurs autres auteurs, la vie d'Ignace semblait être la reproduction vivante de tous les préceptes dont est composé ce livre d'or. Il avait bien raison de recommander cet ouvrage avant tout autre, car, selon la remarque de Nigronius *, il contient l'abrégé de toute la vie spirituelle, le résumé de la perfection, l'essence très pure de la piété, extraite par un homme habile, d'une méditation assidue et de l'onction même du Saint- Esprit. Au sentiment du Père Louis de. Grenade *, quiconque en fera sa lecture habituelle y trouvera un fidèle compagnon dans le voyage de la vie, une consolation dans l'adversité, un docteur, un guide dans ses doutes; il y puisera l'art et la pratique de l'oraison, une règle pour bien vivre et la science de bien mourir. Le même auteur applique à cet ouvrage ces belles paroles de Sénèque : « Ce livre est vivant, il est « fort, il est libre, il s'élève au-dessus de l'homme ; o il me laisse tout plein d'une solide assurance. En
1 Xigr. Asceh, Tract, v, c. 3, n. 15. — ! Lud. gran. in praef. lmit. J. G. in hisp. translat.
« quelque état d'âme que je sois, je t'avoue qu'après a l'avoir lu, je me sens prêt à défier tous les maux. »
Pour aujourd'hui et comme introduction à toutes les autres lectures de la retraite, prenez le chapitre v du livre III; insistez surtout, non seulement pour cette fois, mais en vue de l'avenir, sur ces belles paroles : « Parlez, Seigneur, parce que votre serviteur écoute : « car vous avez les paroles de la vie éternelle; parlez a moi pour la consolation de mon âme, pour l'amende- « ment de toute ma vie et pour vous procurer à vous- « même louange, gloire, honneur à jamais. »
IV. — Outre ce livre de l'Imitation, on peut lire encore quelque ouvrage de doctrine composé spécialement pour les prêtres : par exemple, le Père Louis Du Pont, dans son quatrième tome, où il traite longuement de l'état et des fonctions sacerdotales. — Le Prrtre chrétien, de Louis Abelly, — La verge dAaron, de Jacques Marchant, — L Institution sacerdotale, de Jean Trithème, — Le Manuel des curés, de Ch. Musart. — Le Père Jacques Masen, dans le supplément qu'il a donné à son Guide de la vie, où se trouvent huit méditations pour les prêtres, dont on peut faire des lectures spirituelles. — La troisième Instruction pratique de l'auteur de ce livre (de conversatione apostolica), où se trouve résumé tout ce qui a rapport aux obligations sacerdotales1.
Y. — Saint Ignace, dans une annotation placée après la première méditation de la seconde semaine,
'Nous donnons tous ces titres d'ouvrages, tous latins, comme ceux du numéro suivant, pour rester fidèle à notre système de traduction littérale; mais nous n'ignorons pas que plusieurs d'entre eux sont très difficiles à se procurer en dehors des grandes bibliothèques. On sait, d'ailleurs, que depuis l'époque où le Père Loliner écrivait, bon nombre d'autres livres excellents ont été écrits pour la sanctification des prêtres et que les directeurs de retraites n'auront que l'embarras du choix. — N. T,
indique aussi, comme lectures, les vies des saints. L'usage a confirmé cette pratique. Elles seront très utiles au retraitant, surtout si l'on a soin de les bien choisir et de préférer celles qui répondent le mieux à la fin des Exercices, par exemple : Le type du prêtre pieux (Idea pii sacerdotis), ou la vie de Jacques Horstius Merlo — La vie de Maître Jean d'Avila — La vie du Père P. Fourrier, chanoine régulier et curé de Mattaincourt — La vie du Père Pierre Lefèvre, de la Compagnie de Jésus, qui contient de précieuses leçons pour les prêtres — Les vies de saint Charles Borromée, de saint François de Sales et autres semblables.
VI. — Enfin, il faut lire avant tout les Annotations, les Additions, les règles insérées par saint Ignace au livre des Exercices, et qu'il a destinées à être remises au retraitant sur des feuilles séparées, suivant le point où il en est arrivé de sa retraite. Le Directoire nous avertit que, dès aujourd'hui, à la veille du premier jour, on doit lui faire lire les annotations et les additions. Nous allons donc les donner ici, en y ajoutant, selon le besoin, quelques commentaires.
I. — Comme leur titre l'indique, les annotations sont destinées, dans la pensée de saint Ignace, à diriger dans l'intelligence des Exercices et celui qui les donne, et celui qui les reçoit. Comme nous ne nous occupons ici que de ce dernier, nous nous bornerons, selon l'avis du Directoire, aux annotations qui le concernent.
II. — Première annotation. — Par ce mot Exercices spirituels, on entend toute manière d'examiner sa conscience, de méditer, de contempler, de prier vocalement et mentalement, et les autres opérations spirituelles dont nous parlerons dans la suite. En effet, comme se prome-
ner, marcher, courir, sont des exercices corporels; de même les efforts d'une âme qui se prépare et se dispose à extirper toutes ses affections déréglées et, après les avoir déracinées, à chercher et à trouver la volonté de Dieu touchant le règlement de sa vie, dans l 'intérêt de son salut, s'appellent Exercices spirituels.
III. — Dans cette annotation, saint Ignace a brièvement rassemblé tout ce qui peut donner une juste idée de la nature des Exercices et des moyens d'y vaquer avec fruit. 1° Par ce nom même d'Exercices, il donne à entendre qu'il ne s'agit point ici d'une simple oraison, mais d'une oraison qui tende à l'action et qui mérite le titre qu'il lui donne. Celui-là, en effet, qui prie ou qui médite dans le seul but d'obtenir une grâce ou de pénétrer une vérité, se repose et s'occupe doucement, plutôt qu'il ne travaille et s'exerce. — 2° Saint Ignace révèle ici clairement le but des Exercices, nous apprenant que par leur moyen « l'âme se dispose à <( extirper ses affections déréglées et à trouver la voce lonté de Dieu ; » autrement dit : à choisir l'état, le genre de vie le meilleur, ou à réformer et perfectionner celui qu'elle a déjà adopté. — 3° Le degré de perfection auquel nous doivent conduire ces Exercices apparaît clairement dans ces trois mots : se promener, marcher, courir. Il y a évidemment gradation entre ces trois mouvements. Celui qui se promène n'a point de but déterminé, il n'a que faire de hâter le pas. Celui qui marche, qui fait un voyage à pied (iter facere), se propose un but ; il désire l'atteindre le plus tôt possible et garde une allure rapide. Celui qui court emploie toute la célérité possible ; il dépense tout ce qu'il a de forces. Ainsi l'on se fait une idée du mouvement propre à chaque semaine. Dans la première, où le but est envisagé en général et où il s'agit de déplorer les écarts des précédents voyages, on peut dire que le
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retraitant se promène à travers son passé; dans la seconde et la troisième, où il s'agit de choisir ou de réformer un état de vie déterminé, lallure est plus rapide et représente mieux celle d'un voyageur qui marche vers un lieu précis. Enfin, dans la quatrième semaine, l'amour lui donnant des ailes, on peut dire qu'il avance à toute vitesse et qu'il court dans toute l'acception du mot. — 4° Enfin, cette première annotation nous indique clairement les moyens à employer pour atteindre la fin des Exercices : « Toute manière « d'examiner, de prier, de méditer » et les autres industries que pourra prescrire celui qui dirige le voyage. 1> 'ailleurs, les trois moyens signalés résument en eux tout ce que l'on peut faire pour réformer vraiment sa vie et parvenir au bon choix d'un état. Par l'examen de conscience, chacun se met en face de soi-même et connaît la véritable situation de son âme ; par l'oraison et la méditation, on traite avec Dieu, on apprend de lui ce qu'on doit embrasser, ce qu'il faut fuir, et l'on reçoit les grâces nécessaires pour mettre à profit les lumières reçues ; enfin, par ses rapports avec un directeur sage et prudent, le retraitant connaît plus sûrement le chemin qui mène à Dieu, en même temps qu'il se précautionne contre les illusions et les embûches du démon.
IV. — Seconde annotation (la troisième au livre des Exercices) :
Comme dans tous les Exercices suivants, nous usons des actes de l'entendement lorsque nous raisonnons, et de ceux de la volonté quand nous produisons des affections; il est à remarquer que, dans les actes de volonté, lorsque de la voix ou du cœur nous nous adressons à Dieu, Notre- Seigneur, ou à ses saints, il faut, de notre part, un plus grand respect que n'en demande l'usage de l'intelligence dans le raisonnement.
En eflet, le raisonnement ayant pour but principal d'émouvoir la volonté et faisant abstraction de la présence d'une personne quelconque, ne réclame autre chose qu'une sérieuse application de l'esprit ; mais le colloque adressé à Dieu ou à ses saints, en nous mettant en leur présence, demande de notre part un souverain respect, et même, selon la remarque d'un ascète, un choix d'expressions plus digne d'un si noble entretien.
V. — Troisième annotation (la cinquième parmi les vingt
Il est de la plus haute importance, pour celui qui fait les Exercices, de les entreprendre avec un grand courage et une disposition généreuse envers Dieu, son Créateur et Seigneur; lui offrant toute sa volonté et toute sa liberté, afin que la divine Majesté dispose de tout ce qu'il est et de tout ce qu'il possède, selon son bon plaisir.
C'est à cette annotation en particulier que semble se rapporter surtout l'observation que le Directoire ' applique à toutes en général ; qu'il faut s'y attacher avec une scrupuleuse exactitude, et que plus on se montrera généreux, plus tôt et plus abondamment on recueillera le fruit spirituel que l'on espère.
VI. — Quatrième annotation (la douzième de la série
Comme on doit employer une heure entière à chacun des Exercices, celui qui les reçoit devra toujours faire en sorte de trouver le repos de son esprit dans la certitude qu'il a plutôt dépassé qu'abrégé le temps prescrit. Car le démon a pour tactique de nous faire écourter les moments assignés à la contemplation, à la méditation et à V oraison.
Rapprochons de cette annotation la treizième :
direct., m, 1.
Si, dans le temps de la consolation, c'est chose facile el léf/ère de donner à la contemplation une heure pleine ; agir ainsi pendant la désolation est au contraire chose fort difficile. Cest pourquoi il faut toujours lutter contre cette désolation et cette tentation en prolongeant ï exercice un peu au delà de l'heure écoulée, pour avoir raison de V ennemi. Par là, non seulement ?ious apprenons à résister à notre adversaire, mais encore à le terrasser.
Ces recommandations, déjà si utiles, ont encore un autre avantage ; elles procurent un immense progrès dans la vertu et un précieux hommage à la majesté de Dieu, qui a en horreur la rapine dans l'holocauste et qui, dans ce but, obligea Abraham de chasser tous les oiseaux de proie, jusqu'à ce que la victime fût entièrement consumée. Et, en vérité, il paraît souverainement inconvenant de quitter l'audience de Dieu avant qu'il ne vous en ait lui-même donné le signal par la voix de la règle. Ce qui serait inouï chez un courtisan vis-àvis d'un prince, peut-il être accepté chez une créature vis-à-vis de Dieu?
VII. — Cinquième annotation (la seizième dans la série complète) :
Afin que Dieu, Créateur et Maître absolu de l'âme, agisse plus efficacement en elle, qu'elle considère si elle ne nourrit pas intérieurement quelque affection ou quelque inclination peu réglée. S'il en est ainsi, il est pour elle de la plus haute importance d'employer toutes ses forces pour se mettre dans la disposition contraire à cette affection. Elle désire, par exemple, entrer dans un emploi, posséder un bénéfice, non par le motif de l'honneur et de la gloire de Dieu, non pour procurer le salut des âmes, mais en vue de ses avantages et de ses intérêts temporels, que doit- elle faire? Elle doit s'efforcer de se mettre dans la disposition contraire, et pour
/, demander à Dieu avec de vives instances, da?is ses prières et dans tous ses exercices de piété, de changer son affection en l'affection opposée, protestant qu'elle renonce à cet emploi, à ce bénéfice, à tout autre objet, à moins que la bonté infinie de Dieu, venant à régler ses désirs, ne change entièrement cette première affection et qu'elle n'ait plus d? autre motif de désirer ou de posséder quoi que ce soit au monde, que le service, l'honneur et l'unique gloire de sa divine Majesté.
Il faudrait tenir la même conduite, si l'on se sentait disposé à poser des limites aux dons de Dieu : si par exemple, quelqu'un voulait bien se laisser entraîner jusque-là, mais pas plus loin. Car, selon la remarque du Directoire1, outre l'inconvenance que commettrait une créature agissant de la sorte envers son Créateur, elle se ferait le plus grand tort à elle-même ; d'abord en se privant des dons excellents que peut-être Dieu lui réservait, ensuite en méritant, par ses restrictions et son avarice, que Dieu lui refuse ceux-là même qu'elle voulait bien obtenir.
VII. — Sixième annotation (la onzième de la série
Pendant la première semaine, il est avantageux à celui qui fait les Exercices de ne rien savoir de ce qu'il doit faire dans la seconde, mais de travailler ardemment à obtenir la fin qu'il se propose, comme si les jours suivants ne lui réservaient aucun secours.
Cette annotation est précieuse pour contenir la curiosité et maintenir l'àme tout entière à la tâche du moment ; mais elle n'est guère applicable qu'à ceux qui font les Exercices pour la première fois. Les autres pressentiront aisément ce que les autres semaines leur réservent. Ils feront bien pourtant d'en faire abstraction le plus possible, pour se concentrer sans réserve sur le sujet présent.
1 Dir. ii, 5.
IX. — Septième annotation (la vingtième et dernière
A parler en général, les fruits spirituels que l'on retirera des Exercices seront ordinairement d'autant plus abondants que l'on se sera plus entièrement séparé de ses pare?its et de ses amis, plus dégagé de toute sollicitude temporelle : ce que l'on obtiendra en changeant de demeure, ou du moins en choisissant, dans sa propre maison, un appartemeut dans lequel on se retirera le plus à l'écart possible, en sorte qu'on puisse aller tous les jours à la messe sans être dérangé par qui que ce soit. Cette solitude procurera trois principaux avantages, entre beaucoup d'autres. Premièrement, il est certain que cette séparation des amis et des proches, ce renoncement pour un temps aux affaires qui ne se rapportent pas directement au service de Dieu et à sa louange est d'un grand mérite devant la Majesté divine. Secondement, l'homme se trouvant ainsi seul avec lui-même, son esprit cesse d'être partagé entre plusieurs objets. Il n'a plus qu'un seul soin, celui de servir son Créateur et d'être utile à son âme ; il acquiert un plus libre usage de ses facultés naturelles et il les dirige plus facilement à la recherche de ce qu'il désire avec tant d'ardeur. Troisièmement, plus notre âme se trouve seule et séparée des créatures, plus elle se rend capable d'approcher de son Créateur et Seigneur et d'arriver à lui, et plus elle s'approche effectivement de lui, plus elle se dispose à recevoir les dons de sa divine et souveraine bonté.
additions.
I. — Les additions doivent aussi, d'après le Directoire*, être remises au retraitant dès la veille du pre-
« Dir. xv. 8.
mier jour. Le même Directoire ajoute qu'on les doit observer avec soin, car de là dépend en grande partie le fruit spirituel des Exercices. On ne sait pas exactement pourquoi saint Ignace a donné à ces règles le nom ftadditiojis. Peut-être en les adjoignant à la méditation, selon les trois puissances de 1 ame (type et méthode de toutes les autres), et aux quatre suivantes, a-t-il voulu les donner comme devant être ajoutées à tous les Exercices spirituels en général. Saint Ignace lui-même le donne à entendre dans leur titre1, et le P. Balthasar Alvares* en concluait que leur application, loin de se borner au temps de la retraite, convenait à tous les jours de l'année.
II. — Première addition. — Après m'être couché et immédiatement avant de m'endormir, je penserai à Tlieure à laquelle je dois me lever et pour quelle fin, et je repasserai, à peu près le temps d'un Ave Maria, les principaux points du prochain Exercice.
Cette addition, comme on le voit, n'est applicable qu'à la méditation de minuit ou à celle du matin ; elle est précieuse pour apaiser l'incohérence des songes de la nuit, quand la sobriété et la vigilance sur soi-même n'y réussissent pas tout à fait.
Seconde addition. — Aussitôt que je serai réveillé j'éloignerai de mon esprit toute autre pensée, pour m'occuper du sujet que je vais méditer. Dans le premier Exercice qui se fait au milieu de la nuit, je m'exciterai à la confusion de tous mes péchés, en me proposant à moi-même quelque comparaison comme la suivante : Comment paraîtrait, en présence de son roi et de toute la cour, un chef convaincu d'une noire trahison envers son souverain qui l'aurait comblé de
1 Voici ce titre : Additions à observer pour mieux faire les Exercices et pour obtenir plus sûrement ce que l'on désire. — ' In ejus Vita. c. ii, 1 1.
bienfaits et de faveurs? Quelles ne seraient pas sa honte et sa confusion? — Dans le second Exercice, je me représenterai vivement à l'esprit la multitude et l'énormité de mes péchés et je me considérerai comme enchaîné et près de comparaître devant le Juge souverain et éternel, dans le même état où se trouve un criminel digne de mort, lorsqu'on le conduit, chargé de fers, au tribunal où il doit être jugé. Je prendrai mes vêtements, en me pénétrant de ces pensées ou d'autres semblables, relatives au sujet de la méditation.
Comme la précédente, cette addition s'applique aux deux méditations de la nuit et de l'aurore. Elle sera d'une grande utilité pour parer aux distractions. Disons toutefois que , d'après de graves auteurs, il ne faudrait pas y insister trop, afin de laisser de la place à d'autres pensées également salutaires.
Troisième addition. — Avant de commencer, je me tiendrai debout, le temps de réciter l'oraison dominicale, à un ou deux pas de distance de l'endroit où je dois faire ma méditation. J'élèverai mon cœur à Dieu, que je considérerai comme réellement présent et attentif à ce que je vais faire, et je lui témoignerai aussitôt mon respect en l'adorant et en m'humiliant, même extérieurement, devant lui.
Le P. Cecotti, parlant de cette addition, la signale comme d'une grande importance; il en prend sujet de considérations magnifiques sur l'infinie Majesté de Dieu et sur l'humble idée que nous devons nous former de notre valeur personnelle.
Quatrième addition. — Je commencerai ma contemplation tantôt à genoux, tantôt prosterné, tantôt étendu sur la terre et fixant le ciel ; tantôt assis, tantôt debout ; en un mot, dans la posture qui me semblera la plus avantageuse pour exciter en moi les sentiments que je désire. Et en cela j'observerai deux choses : premiè-
rement, si je me trouve bien à genoux ou prosterné, je ne chercherai pas une autre position ; secondement, si j'éprouve dans un point de la méditation les sentiments que je voulais exciter en moi, je me garderai bien de passer outre, mais je m'y arrêterai et je m'y reposerai, jusqu'à ce que mon àme soit pleinement satisfaite.
Cette addition (en ce qui regarde la prostration) ne peut être pratiquée, de l'avis même de saint Ignace, lorsque la méditation se fait à l'église ou devant témoins. On l'observera lorsqu'à la maison on méditera devant Dieu seul.
Cinquième addition. — L'exercice terminé, assis ou me promenant, j'examinerai pendant un quart d'heure quel en a été le succès; s'il n'a pas été heureux, j'en rechercherai attentivement la cause et, l'ayant découverte, je m'exciterai au repentir afin de me corriger dans la suite ; s'il a été heureux, j'en remercierai le Seigneur et je me conduirai de la même manière une autre fois.
Le P. Hugues Rott regarde cette addition comme d'une telle importance que sans elle, d'après lui, nul ne deviendra jamais habile dans l'art de la méditation. Cet examen est prescrit dans un triple but. i° Pour que les défauts de notre négligence disparaissent plus tôt. 2° Pour que notre aptitude à méditer s'accroisse à mesure que ces défauts seront mieux connus. 3° Pour nous aider à recueillir les restes de ce festin spirituel, c'est-à-dire pour que nous puissions noter, si les circonstances le permettent, quelques bonnes pensées, fruit de notre oraison.
Sixième addition. — J'éviterai avec soin toute pensée qui serait de nature à exciter en moi des sentiments de contentement intérieur ou de joie, comme la pensée du ciel ou de la résurrection. La considération de ces objets, directement opposée au sentiment de la douleur et du repentir de mes fautes, tarirait infailliblement i. 10*
les larmes que je dois m'efïbrcer de verser sur mes péchés. Je m'appliquerai donc à nourrir dans mon âme la douleur et le regret, et pour y parvenir, je penserai de préférence à la mort et au jugement.
On voit par cette addition combien saint Ignace désire que le retraitant nielle avant tout autre souci l'heureux succès de sa méditation et dirige vers ce but tous ses autres travaux, toutes ses autres industries. C'est là ce que prêchait saint Bernard aux frères du Mont-Dieu : « Après la lecture « vient la méditation. La lecture flatte le palais; la médita- « tion nourrit; l'oraison éclaire et réconforte. Il faut chercher « toujours dans la lecture de quoi s'exciter à l'amour de Dieu « et au mépris de soi-même : le reste peut charmer l'esprit, « mais ne fait point avancer l'âme. Il en résulte même parfois « un dommage pour elle, lorsque de sa lecture il lui revient « en pensée des choses inutiles et nuisibles au moment de la « méditation ou de l'oraison. »
Septième addition. — Pour la même raison, je me priverai entièrement de jour, fermant les portes et les fenêtres de l'appartement que j'occupe, tout le temps que je m'y trouverai et ne laissant pénétrer de lumière que ce qu'il m'en faudra pour réciter l'office divin, lire et prendre mon repas.
Saint Ignace ne prescrit cette addition que pour la première semaine, car dans la seconde il conseille plutôt que le retraitant cherche l'éclat du jour et jouisse du beau temps, quand ce charme peut servir au but qu'il se propose.
Huitième addition. — Je m'abstiendrai de rire ou de proférer aucune parole qui puisse porter à rire.
Il s'agit en effet d'une affaire sérieuse entre toutes : la réforme de notre vie. Il ne convient donc pas de nous laisser aller à aucune action légère capable de provoquer une hilarité immodérée.
Neuvième addition. — Je n'arrêterai mes yeux sur
personne, excepté lorsqu'il sera nécessaire de recevoir ou de quitter quelqu'un.
La solitude ott'rirait en eft*et peu d'avantages, si l'on donnait ;i ses yeux une liberté capable de distraire et de dissiper les pensées.
Dixième addition. — La dixième addition regarde la pénitence, qui se divise en pénitence intérieure et en pénitence extérieure.
La pénitence intérieure consiste dans la douleur de ses péchés, accompagnée du ferme propos de ne plus offenser Dieu. La pénitence extérieure est un fruit de la pénitence intérieure et consiste à se punir soi-même de ses fautes passées, ce qui peut surtout se pratiquer en trois manières.
La première est à l'égard de la nourriture. Sur quoi il faut remarquer que le retranchement du superflu n'est pas pénitence, mais tempérance. 11 n'y a pénitence que dans le retranchement d'une partie des mets que l'on pourrait prendre convenablement. Et dans ce sens, plus on retranchera, mieux on fera, pourvu qu'on n'aille pas jusqu'à ruiner entièrement ses forces et à altérer notablement sa santé.
La seconde à l'égard du sommeil. Remarquez encore que pour le lit, ce n'est pas pénitence de se retrancher un superflu qui ne servirait qu'à flatter notre délicatesse et notre sensualité. Il n'y a pénitence que dans la privation d'une partie des objets dont nous pourrions convenablement user. Et dans ce sens, comme nous le disions tout à l'heure, plus on se retranchera, mieux on fera. Notre unique crainte doit être la ruine des forces corporelles ou une altération considérable de la santé. Quant au sommeil, il ne faut ordinairement rien retrancher de ce qui est nécessaire, à moins qu'il ne s'agisse de corriger l'habitude vicieuse de dormir trop et de contracter celle d'un sommeil modéré.
La troisième à l'égard du corps. Elle consiste à lui infliger une peine sensible par le moyen de cilices, de cordes, de chaînes de fer sur la chair nue, de disciplines, même sanglantes, et d'autres sortes d'austérité. Ce qui paraît en ce genre le plus convenable et le moins dangereux, c'est que la douleur soit telle qu'elle n'affecte que la chair et ne pénètre pas jusqu'aux os, l'effet de ces pénitences devant être la douleur et non l'infirmité. Il faut donc préférer les disciplines faites de cordes légères, et dont cependant la douleur est très sensible extérieurement, à celles qui, en pénétrant plus profondément, pourraient nuire beaucoup à la santé.
Relativement à cette addition, il faut ajouter ici deux remarques essentielles d'après saint Ignace. 1° Les pénitences extérieures se pratiquent ordinairement pour trois lins. La première , en satisfaction des péchés que l'on a commis; la seconde, pour se vaincre soi-même, c'est-à-dire pour obliger la sensualité à obéir à la raison et la partie inférieure de l'âme à se soumettre, autant qu'il est possible, à la partie supérieure; la troisième, pour obtenir quelque grâce particulière que l'on désire : par exemple, celle de ressentir intérieurement une vive douleur de ses péchés, ou de les pleurer amèrement, ou de verser des larmes sur les douleurs et les soutfrances que Notre-Seigneur Jésus-Cbrist endura dans sa passion, ou enfin l'éclaircissement de quelque irrésolution.
2° L'amour de notre corps nous détourne souvent de la pratique des pénitences, en nous faisant croire faussement que nous ne pourrions les supporter sans causer à notre santé un tort considérable; quelquefois, au contraire, le zèle nous fait excéder, en nous persuadant que nous sommes capables de tout souffrir. Or, en alternant comme nous venons de l'expliquer, Dieu, qui nous connaît infiniment mieux que nous ne nous connaissons nous-mêmes, daigne souvent nous faire connaître avec une sorte d'évidence ce qui nous convient.
Nota. — Telles sont les dix additions tracées par
saint Ignace. Lui-même nous apprend que pour en retirer tout le fruit désirable, il ne faut jamais négliger l'examen, tant sur les fautes et les négligences commises dans leur observations que sur les défauts qui nous auraient échappé dans le reste des Exercices,
EXERCICES DE LA PREMIÈRE SEMAINE
Pour tirer de cette première semaine le fruit que nous en attendons, il faut observer qu'elle tend à un double but : l'un général, l'autre particulier. Le but général est de nous faire reconnaître que nous nous sommes écartés de la voie qui conduit à la fin dernière; de nous inspirer un profond regret de cette lamentable erreur, une résolution énergique de rentrer dans le droit chemin et d'y marcher jusqu'à la mort. Le but particulier est une parfaite purification de l'àme, non seulement de ses péchés, mais encore de toutes ses affections déréglées. En effet, comme selon saint Thomas ' la perfection de l'homme consiste en deux choses : la pureté et l'union indissoluble de l'àme avec Dieu; que la pureté consiste en ce que nous n'ayons aucune attache en dehors de Dieu ni contraire à lui; le but de cette semaine, consacrée à la voie purgative, doit être de nous affranchir non seulement du péché, mais encore de tout attachement déréglé aux créatures. Tous les moyens qu'on y emploie tendent donc à ce but et surtout la méditation des fins dernières.
178 PREMIÈRE RETRAITE. — 1er JOUR.
PREMIÈRE MÉDITATION DE LA FIN DE L HOMME
Texte ' : Notum fac mihi, Domine, finem meum, ut sciam quid desit mihi.
« Mon Dieu, faites-moi connaître ma fin, que je sache ce qui me manque. » (Ps. xxxvm.)
Si l'on veut bien comprendre cette méditation, il faut remarquer que saint Ignace l'a intitulée Principe et fondement. Principe, parce qu'elle nous conduit à la connaissance de la fin pour laquelle l'homme a été créé, et de la direction que cette lin imprime à tout son être. Cette direction est un principe pratique appliqué à la réforme de notre vie. Toute la règle de nos actions en dérive, comme dans les sciences spéculatives les conclusions diverses dérivent des axiomes généraux. — Fondedement, parce que sur elle, comme sur un fondement inébranlable, repose tout l'édifice de la vie spirituelle. Voici en quels termes saint Ignace expose ce Principe et établit ce Fondement dans le livre des Exercices.
L'homme a été créé pour louer, honorer et servir le Seigneur so?i Dieu, et par ce moyen sauver son âme.
Et toutes les autres choses qui sont sur la terre ont été créées pour l homme et pour l'aider à obtenir la fin que Dieu lui a marquée en le créant.
D'où il résulte qu'il doit en faire usage, autant qu'elles
peuvent l'aider à obtenir sa fin et s'en abstenir autant
qu'elles l'en éloignent.
1 Le Père Lohner fait précéder les Exercices de chaque jour d'un texte ou d'une sentence qu'il appelle Tessera, mot qui signifie entre autres choses, d'après Végèce : la recommandation du chef, le mot d'ordre ; par conséquent ici la sentence à retenir et à garder dans sa mémoire tout le jour ou tout au moins jusqu'à la méditation suivante, si cette méditation devait donner un autre cours à nos pensées. — X. T.
DE LA FIN DE L'HOMME
Pour cela, il est nécessaire de nous établir dans une indifférence parfaite par rapport à tous les objets créés, en tout ce qui est laissé au choix de notre libre arbitre et ne nous est pas défendu; en sorte que, de notre côté, nous ne désirions pas plus la santé que la maladie, les richesses que la pauvreté, les honneurs que le mépris, une longue vie qu'une vie courte, et ainsi de tout le reste : nous bornant à désirer et à embrasser uniquement ce qui peut nous conduire plus sûrement à la fin pour laquelle nous sommes créés.
Quoique ces trois points offrent à tout esprit bien disposé ample matière de méditation; si bien que saint Ignace n'a pas cru devoir assigner de durée précise à leur étude, pour donner à l'intelligence tout le loisir nécessaire à les bien pénétrer; cependant comme certaines personnes pourraient éprouver quelque difficulté à remplir même une beure avec ce texte unique et en réclameraient le commentaire ou l'application, nous allons cbercber à les satisfaire.
PREMIER POINT
I. — Considérez pourquoi l'homme a été créé par Dieu. Il n'a pas reçu l'être naturel, comme }es autres créatures, uniquement pour en être redevable à son Créateur ; mais en vertu d'un amour spécial et d'une disposition divine, il a été élevé à une fin plus sublime par la communication de la grâce et des autres dons surnaturels ; mis à même par conséquent de connaître Dieu, de l'aimer, de procurer et même d'augmenter sa gloire d'une façon excellente. C'est ce que nous apprend la sainte Ecriture lorsqu'elle nous dit que l'homme a été créé « à l'image de Dieu » . En effet, comme Dieu se connaît parfaitement, s'aime, et tire de là son bonheur infini, ainsi l'homme, dans cette vie, commence par une connaissance obscure, celle de la foi, par un amour laissé à son libre arbitre ; puis,
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dans l'autre, grâce à la vision béatifîque et à la parfaite charité, il parvient à la pleine connaissance de Dieu ; il y trouve sa béatitude, et réalise ainsi la ressemblance et l'image de son Créateur.
II. — Considérez en second lieu combien sublime est cette fin qui vous est assignée, si sublime qu'on ne peut rien imaginer de plus grand : car s'il n'est rien de meilleur que Dieu, rien non plus ne peut être plus excellent que de le posséder. — Quel immense bonheur elle procure , puisqu'elle consiste en la possession du souverain bien. — Enfin combien elle est facile à atteindre. Car, qu'y a-t-il de plus aisé que de vouloir ce que la nature, la raison, la promesse du bonheur nous excitent à désirer?
III. — Considérez troisièmement quel immense bienfait Dieu vous accorda, lorsque, parmi ce nombre indéfini de créatures possibles qu'il connaissait devoir le servir infiniment mieux que vous, il vous choisit pour vous appeler à la vie avec une fin si sublime ; lorsque pour vous aider à atteindre cette fin, il vous donna l'intégrité et la santé du corps, la capacité de lintelligence et les autres qualités naturelles ; enfin des parents et des pasteurs catholiques, présents de sa pure libéralité, auxquels tant d'autres n'ont point de part. Avec quelle gratitude devez-vous reconnaître ces dons, et de toutes vos forces, louer, aimer, servir votre Bienfaiteur I disant avec le Psalmiste1 : « Venez, « adorons, prosternons-nous..., pleurons devant le « Seigneur qui nous a faits (de ce que nous l'avons si « négligemment servi), parce qu'il est notre seigneur « et que nous sommes son peuple. » Verdie adoremus et procidamus, etc.
Le colloque, à nos saints Patrons, inspiré par des affections conformes à notre sujet.
1 Ps. XCIV.
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DEUXIÈME POINT
I. — Considérez premièrement que Dieu, non content de vous créer, voulut aussi créer ce monde comme une immense et merveilleuse demeure préparée pour votre usage ; et dans ce monde d'innombrables créatures, comme autant d'instruments mis à votre disposition pour vous aider à le mieux connaître et à le mieux aimer. C'est ce que proclame le Roi-Prophète lorsqu'il s'écrie : Gloria et honore coronasti eum, et conslituisti eum super opéra manuum tuarum : omnia subjecisti sub pedibus ejus. Hugues de Saint- Victor nous représente poétiquement le monde s'adressant à l'homme : « 0 homme, dit-il, vois combien t'a aimé « Celui qui m'a créé pour toi I Je suis à ton ser- « vice, parce que j'ai été fait pour toi, afin que de ton « côté tu serves Celui qui nous créa tous les deux : « moi pour toi, et toi pour lui. Si tu ressens le bienfait, « paye ta dette ; sa bonté te combla, acquitte-toi en « amour. » Vide, homo, dicit mundus, quomodo amavit te qui propter te fecit me. Servio tibi quia factus sum propter te, ut servias illi qui fecit et me et te propter se. Si sentis beneftcium, redde debitum; si accipis benignitatem, redde charitatem.
II. — Considérez, en second lieu, combien Dieu réclame de vous à bon droit que vous soyiez un serviteur prudent et fidèle : prudent, pour discerner comment chaque créature vous peut servir à atteindre votre fin dernière l ; fidèle, pour n'en faire usage que dans la mesure où elle peut vous être utile dans la poursuite de votre but. De sorte que vous puissiez dire avec Esther * : « Seigneur, vous savez que votre ser-
1 Par la contemplation, par l'usage, par la privation ou le sacrifice. — N. T.
*Es(h., xiv.
I. Il
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« vante, depuis qu'elle est entrée ici, jusqu'à ce jour, « n'a jamais cherché sa joie qu'en vous seul, ô Dieu « d'Abraham ! »
III. — Considérez, en troisième lieu, comment jusqu'ici vous vous êtes montré serviteur prudent et fidèle, comment vous comptez l'être à l'avenir, suivant le précieux conseil de saint François de Borgia : « Rea gardez les choses créées comme étant inférieures ; « usez-en comme de degrés pour monter vers Dieu, « ce divin architecte qui a tout construit. »
Colloque à la Bienheureuse Vierge Marie.
I. — Considérez quel immense bienfait le Seigneur a joint à tous les autres, en vous créant, non plus seulement pour sa gloire, comme le reste des hommes, mais en vous destinant au sacerdoce, afin qu'en vousmême et parmi vos semblables vous procuriez sa plus grande gloire ; afin que la suprême dignité de cet état vous excite à chercher une plus grande perfection, à conquérir votre fin d'une façon plus glorieuse ; afin que par la célébration de la messe, cet holocauste d'agréable odeur, par la récitation quotidienne de l'office divin, vous lui puissiez offrir une louange plus abondante ; afin que par l'administration des sacrements et les autres ministères de la charge pastorale, vous soyiez à même de procurer sa gloire dans les âmes de vos semblables.
II. — Si un serviteur doit à son maître d'autant plus de fidélité et de zèle qu'il s'en voit plus aimé, plus distingué ; qu'il est préposé par sa confiance à de plus grands intérêts, quelle fidélité doit être la vôtre, quel empressement à remplir votre vocation, envers ce Dieu qui vous a tant aimé, qui a confié à votre zèle, à
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votre honneur, les âmes, son plus précieux trésor! Ah ! chaque fois que le péché ou l'amour déréglé des créatures vous sollicite, que ne vous écriez-vous avec Joseph le patriarche de l'Egypte? « Mon maître m'a « tout confié, au point de ne plus savoir ce qu'il « possède en sa maison ; il n'a rien qui ne soit en mon « pouvoir et qu'il ne m'ait abandonné. Comment « pourrais-je consentir à ce que vous me demandez, u et pécher ainsi contre mon Dieu? »
Ecce Dominus meus, omnibus mihi traditis, ignorât quid habeat in domo sua ; nec quidquam est quod non in mea sit potestate vel non tradiderit mihi; quomodo ergo possum hoc faceret et peccare in Deum meum? '
111. — Comment jusqu'à ce jour avez- vous pratiqué cette fidélité? Comment comptez- vous la pratiquer à l'avenir, maintenant que vous sentez combien peu vous êtes digne de votre sublime vocation ?
Colloque à Notre- Seigneur Jésus-Christ.
SECONDE MÉDITATION
APPLICATION DES PUISSANCES DE I/AME A TROIS PÉCHÉS AUTRES QUE LES MIENS.
Cette méditation est appelée par saint Ignace l'Exercice des trois puissances de l'âme, parce qu'il y montre, à l'aide d'un exemple pratique, comment, par l'exercice de la mémoire, de l'intellect et de la volonté, nous devons méditer un sujet, en tirer une doctrine solide et des affections fortes. Cette manière de procéder demande une sérieuse attention et il la faut employer dans tous les autres exercices de la première semaine.
Le but particulier de celui-ci est de nous faire connaître avec quelle sévérité Dieu a puni le péché dans ses créatures les plus nobles, et quels justes motifs de crainte nous avons de n'être pas épargnés nous-mêmes, nous qui sommes bien infé-
» Gen., xxxix.
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rieurs en dignité à ces coupables frappés par la justice divine. Ainsi nous nous instruisons par le malheur d'autrui et nous apprenons à fuir le péché.
Texte de saint Ignace.
L'Oraison préparatoire consiste à demander à Dieu cette grâce que toutes mes intentions, toutes mes actions, toutes les opérations de mon âme soient dirigées purement à son service et à sa plus grande gloire.
Premier prélude. — Dans le premier prélude, je considérerai des yeux de l'imagination mon âme renfermée dans ce corps mortel comme dans une prison, et mon corps et mon âme, c'est-à-dire tout moi-même exilés dans cette vallée de misères et condamnés à vivre au milieu des plus stupides animaux.
Second prélude. — Dans le second prélude, je demanderai la honte et la confusion de moi-même, en considérant combien de personnes sont tombées en enfer après un seul péché mortel et combien de fois mes péchés sa?is nombre ont mérité le même supplice.
Le premier point sera d'exercer la mémoire sur le premier péché, qui est celui des anges; puis d'exercer ensuite l'entendement sur le même péché ; puis enfin la volonté, avec un désir efficace de me rappeler et de comprendre vivement cette première rébellion et le châtiment dont elle fut suivie. Je comparerai, afin de m' humilier et de me confondre, mes péchés innombrables avec le péché unique des anges. Pour uji seul péché, ils ont été précipités dans l'abîme. Les miens sont sa?is nombre; combien de fois ai- je mérité de partager leur supplice? — Cet exercice de la mémoire sur le péché des anges consiste donc à se rappeler comment ces purs esprits furent créés dans fêtât d'innocence, comment ils refusèrent de se servir de leur liberté pour rendre à Dieu, leur Créateur et leur maître, le respect
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et l'obéissance qui lui étaient dus; comment, l'orgueil venant à s'emparer de leur esprit, ils furent dépouillés de la grâce, confirmés dans leur malice, et précipités du ciel dans les enfers. L'entendement réfléchira sur ces divers points et la volonté s'efforcera d'exciter en elle des sentiments et des affections.
Pour mettre à profit ces recommandations, il sera bon de considérer : 1° combien les anges étaient élevés en dignité: par leur nature (celle des purs esprits); par les dons naturels et surnaturels dont jamais pure créature, si ce n'est peut-être la bienheureuse Vierge Marie, ne fut comblée à leur égal. — 2° Mesurer l'état misérable et la dégradation dans lesquels ils furent précipités pour un péché unique. — 3° Faire un retour sur nous-mêmes et comparer notre nature avec la leur : notre bassesse avec leur dignité, notre misère avec les dons excellents qu'ils avaient reçus. Tirer de là un sentiment de crainte salutaire et de haine du péché, nous écriant avec le pieux auteur de l'Imitation1 : « Seigneur, vous faites gronder sur moi le « tonnerre de votre justice; la crainte et la terreur ébranlent « tous mes os ; mon âme est saisie de frayeur. Je reste immo- « bile d'étonnement; je considère que les cieux ne sont point « purs devant vous. Si dans vos anges vous avez trouvé des « souillures; si vous ne les avez pas épargnés, qu'en sera-t-il « de moi? Ces étoiles sont tombées du ciel, et moi, poussière, « que puis-je attendre? »
Le second point sera d'exercer, comme dans le premier, les trois puissa?ice$ de l'âme sur le péché d'Adam et d'Eve, en se rappelant combien de temps les auteurs du genre humain firent pénitence de leur péché, quelle affreuse corruption envahit le cœur de l'homme; tant de milliers de victimes, depuis le commencement du monde, courant volontairement à leur perte et tombant dans l'abîme. — Cet exercice de la mémoire consistera donc à se rappeler comment Adam fut créé dans la terre de Damas et placé dans le paradis terrestre; comment Eve fut formée d'une de ses côtes; comment Dieu
1Lib. III. c.
leur défendit de manger du fruit de T arbre de la science du bien et du mal; comment ils devinrent prévaricateurs; comment après leur désobéissance, ils furent couverts de peaux d'animaux et chassés du paradis terrestre; comment enfin ils passèrent toute leur vie dans de pénibles travaux et dans un continuel repentir, privés de la justice originelle qu'ils avaient perdue. On réfléchira attentivement sur tous ces faits, en s' efforçant spécialement d'exciter dans la volonté les sentiments et les affections, comme on Ta dit dans le premier point.
Dans ce second point, trois choses principales sont à considérer : 1° Il faut comparer l'état d'Adam innocent avec le sort d'Adam pécheur. — 2° Noter que la même destinée rigoureuse a frappé tous ses descendants; de sorte que, depuis le commencement du monde, jusqu'à la fin des temps, toutes les douleurs qui ont accablé et accableront l'humanité sont comme des étincelles de cet originel incendie, des témoins éclatants de la justice de Dieu. Qui ne jugerait extrême l'injure reçue par un prince qui, pour la venger, frapperait non seulement le coupable, mais sa race toute entière? — 3° Comparer ce péché d'Adam portant la main sur le fruit défendu, de peur de consister une épouse trop aimée, péché dont il eut regret sur le champ et dont il fit une sévère pénitence, avec vos péchés innombrables commis avec une malice délibérée. Reconnaissez, admirez d'une part la bonté infinie de Dieu qui, pour tant d'iniquités, ne vous a pas encore précipité dans l'enfer; de l'autre, craignez, non sans raison, que vos péchés, du moins par la contagion de l'exemple, ne retombent sur ces paroissiens ou autres dont votre charge pastorale vous a fait le père, et que votre châtiment n'en soit aggravé.
Le troisième point sera d'exercer, comme dans les deux précédents, les trois puissances de ïâme sur un troisième péché, le péché particulier d'un homme, damné pour un seul péché mortel; pensant, en même temps, qu'il serait impossible de compter les âmes qui sont maintenant en enfer pour des péchés moins nombreux que les miens. — Il faudra donc d'abord appliquer la mémoire à ce troisième péché que nous nous serons
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proposé et se représenter la grièveté et la malice de l'offense que l'homme ose commettre contre son Créateur et le Seigneur de toutes choses; puis se convaincre, par le moyen de l'entendement, que la damnation éternelle du pécheur est infiniment juste, puisqu'en commettant h péché, il s'élève contre une majesté et une bonté infinies. Enfin on terminera par les actes de la volonté, comme nous l'avons dit plus haut.
Comme, dans ce point, saint Ignace fait ressortir la gravité du péché par la considération des grandeurs de Celui qu'il offense, il sera utile de méditer trois titres de Dieu qui rendent cette offense particulièrement griève. Le premier est le titre de Maître, puisqu'il est « Roi des rois, Souverain des souverains ». Le second est celui de Créateur, titre auquel il doit être aimé plus qu'un père, puisqu'il nous a donné et le corps et l'âme. Le troisième celui de Bienfaiteur par excellence, surtout à cause du bienfait de la Rédemption.
La méditation de ces trois titres nous conduit à connaître toute la gravité du péché. Si en effet on juge par le monde comme des crimes par excellence ceux de lèse-majesté et de parricide, que penser des attentats commis contre un Maître, un Père, un Bienfaiteur tel que Dieu? Ah! que saint Augustin a bien raison de s'écrier : « Seigneur, celui qui ne vous aime « pas pour le bienfait de la création mérite l'enfer ; celui qui « ne vous aime pas à cause du bienfait de la rédemption « mérite que pour lui un second enfer soit creusé. » Domine, qui te non amat quia creatus est, infernum meruit; qui vero non amat te quia redemptus est, meretur ut tiovus pro ipso infernus fiât.
Songez encore, puisque tant de malheureux ont été précipités dans l'abîme aussitôt après avoir commis un péché mortel, quel immense bienfait le bon Dieu vous accorde lorsque, non content de vous avoir sauvé du châtiment suprême tant de fois mérité, il vous offre encore, dans cette retraite, une merveilleuse occasion de pénitence et vient de lui-même vous y convier par tant de pressantes invitations. Ne trouverez-vous pas en cette considération un motif bien puissant de détester vos péchés et de chérir un si bon Maître ? Imitez l'exemple d'un pécheur qui sut en profiter :
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La vie des Pères du désert nous a conservé l'histoire d'un malheureux prêtre chrétien qui s'éprit d'un fol amour pour la fille d'un prêtre des idoles et la demanda en mariage à son père. Celui-ci, sur l'ordre de ses démons, lui imposa pour condition de renoncer à sa foi et à son Dieu. La condition fut acceptée et remplie. Le païen, maître du renégat, interrogea de nouveau l'idole pour savoir s'il devait exécuter sa promesse. « Attendez, répondit celle-ci : Dieu ne l'a pas encore ab<m- « donné. » Le prêtre coupable, entendant cette réponse, fut si profondément touché de componction, qu'il versa des larmes amères et jura de ne plus jamais quitter à l'avenir le Dieu qui, malgré son crime et son apostasie, ne l'avait pas rejeté tout à fait. 11 tint son serment.
Colloque. — Je me représenterai vivement Notre- Seigneur Jésus-Christ mis en croix, devant moi, et m' entretenant respectueusement avec lui; je lui demanderai comment, étant le Créateur de l'univers, il a daigné se faire homme pour moi; comment, étant la vie éternelle, il a daigné se réduire à un état de mort et mourir réellement pour mes péchés. Puis faisant un retour sur moi-même, je me demanderai ce que j'ai fait jusqu'ici pour Jésus-Christ, ce que je fais maintenant pour Jésus-Christ, ce que je dois faire désormais pour Jésus-Christ. Et fixant toujours mon Sauveur attaché à la croix, je laisserai un libre cours aux pensées que doit me suggérer un si louchant spectacle.
Terminer par V Oraison dominicale.
I. — Cette première Considération roulera sur l'état actuel de notre âme. Nous examinerons d'abord à quels péchés, à quels défauts nous sommes encore le plus enclins ; afin que, les maladies et leurs causes une fois bien constatées, le choix des remèdes soit plus facile et la guérison plus parfaite.
II. — Cet examen terminé, nous considérerons brièvement combien la santé spirituelle, autrement dit l'exemption de toute plaie de l'àme, est nécessaire au prêtre chargé du soin des âmes. L'artiste et l'ouvrier atteints d'une maladie corporelle ont d'autant plus à en souffrir, qu'en leur interdisant le travail, elle leur fait perdre, avec la santé, le salaire qui les faisait vivre. Mais pour l'ouvrier spirituel, la maladie de l'âme ou le péché est d'autant plus funeste et redoutable qu'elle tarit la source d'un gain et d'une fortune plus précieux : et d'abord de ce profit, qui est la gloire divine; profit dont la moindre partie vaut mieux que tous les autres gains réunis ; ensuite d'un salaire personnel composé des mérites et de la grâce du salut, que nous devrions. estimer plus haut que tous les autres salaires temporels : car que sert à l'homme de gagner l'univers s'il compromet les intérêts de son âme? Enfin nos maladies spirituelles nuisent au salut du prochain, lequel vaut ce que valent les âmes, c'est-à-dire mille fois plus que tous les trésors de la terre.
III. — Mais comme les maladies ne peuvent être efficacement traitées, si l'on n'en connaît pas bien les causes, il faut vous occuper à les découvrir. Reconnaissez qu'elles vous ont été dès longtemps signalées par l'apôtre saint Jacques dans ces paroles ' : « D'où « viennent les guerres et les contestations entre vous ? a Ont-elles une autre source que ces passions qui « combattent dans vos membres ? » Et ailleurs * : « Chacun est tenté par sa propre concupiscence, qui le « détourne du bien et qui l'attire au mal ; ensuite « quand la concupiscence a conçu, elle enfante le a péché. » Cherchez donc vers quoi se porte celle qui, jusqu'ici, vous a fait tant de mal? Vers les honneurs, vers la volupté, vers la richesse? Comment parvien-
1 Juc, iv, 1. — «Id. I, i3.
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drez-vous à en extirper les racines? Par le même moyen qu'on emploie pour se guérir de l'appétit funeste que l'on ressent quelquefois pour un aliment indigeste et nuisible à la santé : on constate attentivement tout le mal qu'il nous cause et l'on s'exhorte à prendre à l'avenir une nourriture plus saine. Ainsi ferons-nous pour écarter de notre âme la passion déréglée d'un objet quelconque : Nous constaterons que sa bonté n'est qu'apparente et sa funeste action trop réelle ; que s'il a quelque vraie valeur, cette valeur se trouve d'une manière infiniment plus parfaite dans la possession de Dieu ; appliquant à ce point les paroles du livre de la Sagesse ' : « Que si charmés par l'attrait « des objets terrestres, ils les ont pris pour des dieux, « qu'ils sachent que tout autre est la beauté de leur « souverain Maître : car c'est le Créateur de la beauté « même qui leur a donné l'être. » Quorum si specie deleclati Deos putavenmt, sciant quanto his bominator eorum speciosior est; speciei enim Generator hœc omnia constitua.
Vous terminerez cette considération par une courte prière, pour demander humblement pardon de vos péchés passés et la grâce de les extirper jusqu'à la racine. Dans ce but vous appellerez à votre aide vos saints Patrons et la bienheureuse Vierge Marie.
TROISIÈME MÉDITATION
DES PÉCHÉS PERSONNELS
Cette méditation a un double but : nous forcer à reconnaître la multitude de nos péchés; nous en faire apprécier comme il convient la gravité. Pour y parvenir, saint Ignace invoque trois arguments : la difformité du péché, la bassesse du pécheur la grandeur du Dieu qu'il offense. Voila pourquoi elle est rugar-
1 Sap., xui, o.
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dée comme très utile, très efficace pour conduire à la haine du péché, parce qu'elle contient les grands motifs que nous avons de le haïr. Notons, avec les sages directeurs des Exercices, que dans la revue conseillée au premier point, il faut éviter, surtout en matière d'impureté, de faire revivre les détails et les personnes; il y aurait là plus de danger que de profit.
Texte de saint Ignace. — L oraison préparatoire, la même que dans la méditation précédente.
Le premier prélude sera la même composition du lieu.
Le second prélude consiste à demander ce que nous voulons obtenir ici : une douleur intense de nos péchés, et une grande abondance de larmes.
PREMIER POINT
Le premier point sera comme une sorte de revue par laquelle je repasserai dans ma mémoire les péchés de toute ma vie ; en parcourant pas à pas et scrutant les années, les diverses périodes. Pour cela trois choses me seront très utiles à examiner : les lieux que j'ai habités, les relations que j 'ai eues, les différentes sortes d'emplois ou d'affaires auxquelles j'ai été mêlé.
DEUXIÈME POINT
Dans le second point je pèserai mes péchés, considérant la laideur et la malice intrinsèque de chaque péché mortel, encore qu'il ne fût pas défendu.
Cette difformité intrinsèque du péché ressort de trois chefs : i ° De ce qu'il est une rupture avec le souverain bien et la fin dernière : Aversio a summo bono, et ab idtimo fine. Comme la condition essentielle de la perfection et de la beauté d'un être quelconque, c'est d'agir conformément à sa fin, et qu'il se rend difforme et mauvais à proportion qu'il s'en écarte; combien plus cela est-il vrai lorsque cette fin est sublime comme celle de l'homme ! 2° Le péché est un mouvement vers la créature : CoAversio ad creaturam; mouvement par lequel nous
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l'adoptons pour fia à la place de Dieu. Ce désordre n'est-il pas la difformité même? Conçoit-on plus répugnante conduite que celle d'un homme qui, dédaignant une nourriture excellente, se jetterait sur la pâture des pourceaux et se repaîtrait des pires ordures? Ou bien l'action de cet autre qui, laissant là une source claire et limpide, irait étancher sa soif dans l'eau épaisse et fétide d'une mare? Qui dédaignerait l'amour d'une vierge éblouissante de beauté, pour adorer une Ethiopienne couverte de lèpre? Dieu même proteste énergiquement contre ce désordre par son prophète Jérémie1 : Cieux, soyez stupéc< faits de ce crime, et vous, portes du ciel, soyez dans une « immense désolation, dit le Seigneur! Mon peuple a commis « deux forfaits : Ils m'ont abandonné, moi, la source des eaux « vives ; ils se sont creusé des citernes, citernes crevassées qui * ne peuvent garder les eaux, » et qui par conséquent ne leur donnent que de la boue. 3° Par le péché, enfin, l'homme renonce à ce qui fait sa gloire; c'est-à-dire qu'il abdique l'empire de la raison sur les autres puissances et sur la chair, pour se faire, comme la brute, l'esclave de ses passions. Triste abaissement décrit par le Roi-prophète a : « L'homme, qui était « dans l'honneur, ne l'a pas compris. Il s'est rapproché des « animaux sans raison et il leur est devenu semblable. » Homo, cum in honore esset, non intellexit ■. comparâtes est jumenlis insipientibus et similis fachis est Mis.
Dans le troisième point je me considérerai moi-même: qui je suis et ce que je vaux ; cherchant diverses comparaisons qui me conduisent à un plus grand mépris de moi. Premièrement, que suis- je en comparaison de cet ensemble immense de V humanité? Secondement, qu'est-ce que cette multitude en comparaison de tous les anges et de tous les saints? Troisièmement, je me demanderai ce que possède d'être tout ce qui a été créé, en comparaison du Créateur. Donc, moi, tout seul, pauvre petite créature, que suis- je donc? Puis je considèrcrai la corruption de toute ma personne, la dépra-
lJerem., n, 12. — ' Ps. xlviii.
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vation de mon âme, les souillures de mon corps ; je me regarderai comme un ulcère et un abcès, d'où s'est échappée la corruption de tant de péchés et l infection de tant de vices.
On se rappellera avec fruit, en cet endroit, le résumé que nous donne saint Bernard des misères de l'homme : Quid fuit homo? spermû fcctidum. Quid est? saccus stercorum. Quid erit? cibus vermium. El l'on sera amené à s'écrier avec Job1 : « Voilà « pourtant, Seigneur, celui sur lequel vous daignez jeter les « yeux ; celui avec lequel vous daignez entrer en discussion « pour le juger! » Et dignum ducis super hujuscemodi aperire oculos iuos, et adducere eum tecum in judicium!
QUATRIÈME POINT
Dans le quatrième point je m'appliquerai à connaître Dieu que j'ai offensé. Je m'aiderai de la considération de ses attributs, que je comparerai aux défauts contraires qui sont en moi : sa sagesse à mon ignorance, sa toute-puissance à ma faiblesse, sa justice à mon iniquité, sa bonté à ma malice.
En méditant ce point, il serait bon d'avoir présentes ces belles paroles de saint Bernard dans son seizième sermon sur le Cantique des cantiques : « Pesez bien combien menaçant et « abominable est ce fait d'avoir méprisé votre Créateur, d'avoir « offensé le Dieu de majesté. La majesté appelle la crainte, la « souveraineté commande le respect; mais surtout cette ma- « jesté et cette souveraineté-là. Si le crime de lèse-majesté « royale, quoiqu'il n'atteigne qu'un homme, a toujours été « puni de mort par les lois humaines, comment uniront ceux « qui bravent la toute-puissance divine? Dieu touche les mon- « tagnes et elles fument, et c'est cette redoutable Majesté que « provoque un pauvre petit grain de poussière que le moindre « souffle emporte et qu'on ne retrouve plus2! »
1 Job, xiv.
* Pensa cujus sit formidinis et liorroris tuum atque omnium contempsisse factorem, offendisse Dominum Majestatis. Majestatis est timeri, Domini est timeri, atque maxime hujus Majestatis et hujus Doniini. Xaiu si reuin regiae majestatis, quamvis humante, huma-
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CINQUIÈME POINT
Le cinquième point sera le cri d'étonnement d'une âme profondément émue. Je demanderai aux créatures, en les interrogeant l'une après l'autre, comment elles ont pu me laisser la vie, comment elles ont concouru à me la conserver; comment les anges qui portent le glaive de la justice divine ont souffert ma rébellion, m'ont environné de leur protection, m'ont aidé de leurs prières ; comment les saints ont intercédé et prié pour moi ; comment les deux, le soleil, la lune, les étoiles, comment les éléments, les fruits de la terre, les oiseaux, les poissons et les autres animaux, comment toutes les créatures ont continué à me servir ; comment plutôt elles ne se so7it pas armées contre moi ; comment enfin la terre ne s est pas entr 'ouverte pour m' engloutir, creusant sous mes pas de nouveaux enfers où je devais brûler éternellement.
Le fruit de cette méditation ne doit point se borner à ces affections, mais aboutir à une détestation efficace de nos pécbés passés et à une sérieuse résolution de nous en éloignera l'avenir.
On pourrait donc la rendre peut-être plus facile en la divisant seulement en trois points. Dans le premier viendrait la revue des pécbés, comme ci-dessus, la constatation de leur multitude et enfin ce cri d'étonnement que saint Ignace vient de nous faire entendre dans son cinquième point. Dans le second, on s'appliquerait à reconnaître la gravité du pécbé, d'après les trois considérations proposées dans les trois points suivants de saint Ignace (2e, 3e et 4°). Un troisième point insisterait sur cette gravité lorsque le pécheur est un prêtre de Jésus-Cbrist.
11 est grave, son péché : 1° à cause de la dignité de celui qui le commet. Une tache, même légère, parait bien choquante et
nis legibus plecti capite sancitum est, quis finis conteninentium Omnipotentiam Divinam erit? Tangit montes et fumigant, et tam tremendam Majestatem audet irritare vilis pulvisculus, uno levi flatu mox dispergendus et minime recolligeudus !
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souvent affreuse sur un beau vêtement de soie ou de précieuse étoffe, qui passerait inaperçue sur un tissu grossier; ainsi, le péché parait d'autant plus grave et plus horrible, que son auteur occupe un plus haut rang. — 2° A cause de sa charge. Le prêtre est tenu, en effet, à cause de sa charge sacerdotale, à une plus haute vertu que le reste des hommes. 11 faut qu'il puisse dire avec son Maître : « Qui de vous me convaincra de « péché? » Quis ex vobis arguet mede peccato? Il faut que cette vertu l'autorise à reprendre plus librement et plus efficacement les écarts des autres hommes. C'est pourquoi chez le prêtre, si étroitement obligé à fuir le péché, celui-ci acquiert un degré tout particulier de malice. — 3° A cause des bienfaits reçus. Plus sont grands et nombreux les bienfaits dont un homme a été comblé par celui qu'il offense, plus son ingratitude aggrave l'indignité de sa conduite. Que dire du prêtre élevé par le bienfait de la vocation à la haute dignité du Sacerdoce? — 4° A cause d'une plus grande advertance dans le péché du prêtre. 11 est mieux à même que tout autre, par la science théologique qu'il possède, de pénétrer, de mesurer la malice du péché, et plus ses lumières sont grandes sur ce point, plus sa culpabilité devient effrayante. C'est bien au prêtre coupable que Dieu dit amèrement par son prophète : « Si mon ennemi u m'eût insulté, j'aurais supporté son insulte; mais c'est toi, « l'homme de mon cœur, toi, l'un de mes chefs (c'est-à-dire « l'un de ceux que j'ai établis pour conduire les autres), toi, « mon ami (à cause de la familiarité de nos rapports), toi qui « partageais avec moi les joies du festin (par la réception quo- « tidienne de l'Eucharistie). » C'est toi qui m'as ainsi traité! Ah! cette injure me déchire le cœur! Si inimicus meus maledixisset mihi, sustinuissem utiqae; tu vero, homo unanimis, dux meus, et notus meus, qui dulces mecum capiebas cibos*!
Je terminerai cette méditation par un colloque dans lequel f exalterai la miséricorde infinie démon Dieu; je lui rendrai grâces avec tout mon cœur de m'avoir conservé la vie jusqu'à ce jour ; et je formerai la résolution inébranlable de me corriger au plus tôt, avec le secours de sa grâce.
Réciter l Oraison dominicale.
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SUJETS DE LECTURE
pour le premier jour.
Au livre de l'Imitation de Jésus-Christ, le chapitre 7e, 1. IV : De l'examen de conscience et du propos de s amender.
Dans le livre ascétique ou historique, quelques chapitres.
Dans celui des Exercices, vous pourrez lire les premières règles propres à faire discerner dans notre âme les mouvements qu'y excitent les divers esprits, afin que vous sachiez admettre ceux qui viennent du bon esprit et repousser ceux que suscite le mauvais. 11 les faut lire, ces règles, avec d'autant plus d'attention, qu'elles apprennent au prêtre non seulement à se conduire lui-même, mais à diriger les autres. Elles sont pour tout le monde la mise en pratique de cet avis de l'Apôtre l: « Necroyez pasà tout esprit; mais éprouvez « les esprits, pour voir s'ils sont de Dieu. »
11 faut, pour les bien entendre, présupposer, selon la doctrine de tous les maîtres de la vie spirituelle, qu'il y a deux principes moteurs des divers mouvements de l'àme : l'un intérieur, qui n'est autre que la nature de chacun ; principe dont l'auteur de l'Imitation a merveilleusement expliqué l'action, dans son beau chapitre des mouvements divers de la nature et de la grâce* ; l'autre extérieur, et celui-ci se divise à son tour en deux autres : le bon esprit, qui est Dieu ou ses anges ; le mauvais, qui est le démon.
Voici lesdites règles d'après le texte des Exercices :
<I Joan., iv. — «Lib. III, c. 54.
RÈGLES QUI AIDERONT A SENTIR ET A CONNAITRE
LES DIVERS MOUVEMENTS EXCITÉS DANS LAME, SOIT PAR LE BON ESPRIT, AFIN DE LES SUIVRE, SOIT PAR LE MAUVAIS, AFIN DE LES REPOUSSER.
Elles conviennent spécialement à ceux qui font les Exercices de la première semaine.
Première règle. — A l'égard des personnes qui commettent facilement le péché mortel, la conduite ordinaire de l'ennemi est de leur proposer des plaisirs apparents, de représenter à leur imagination les jouissances et les délices des sens, afin de les retenir et de les plonger plus profondément dans l'abîme du vice et dans la fange du péché. Le bon esprit, au contraire, les poursuit en excitant dans leur conscience le remords et en leur faisant entendre les reproches sévères de leur propre raison.
Seconde règle. — A l'égard de celles qui travaillent avec une volonté courageuse à se purifier de leurs fautes et à s'avancer de plus en plus dans le service de Dieu, il agit dans le sens inverse de la règle précédente. Car c'est le propre du mauvais esprit d'exciter en elles les remords, le trouble, la tristesse, d'élever des obstacles, d'inventer des raisonnements spécieux pour arrêter leur progrès dans le bien. Au contraire, c'est le propre du bon esprit de les fortifier, de les encourager, de les consoler, de leur envoyer des inspirations saintes, de faire couler leurs larmes, de leur donner la paix et le repos, de rendre leur voie facile et d'aplanir toutes les difficultés, afin qu'elles avancent de plus en plus, par la pratique des bonnes œuvres, dans le chemin de la vertu.
Troisième règle. — De la consolation spirituelle. — J'appelle consolation l'état d'une àme qui sent en elle
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un mouvement intérieur qui la porte doucement à son Créateur et Seigneur et l'embrase de son amour. Dans cet état, 1 ame ne saurait aimer pour lui-même aucun objet créé ; elle ne peut l'aimer que dans le Créateur de toutes choses. Un autre effet de la consolation, ce sont des larmes abondantes qui portent vivement à l'amour de son Seigneur 1 ame touchée du regret de ses péchés, ou des souffrances du Sauveur, ou de toute autre considération relative au service et à la gloire de Dieu. Enfin, j'appelle consolation toute augmentation d'espérance, de foi et d'amour, toute joie intérieure qui attire ou porte l'àme aux choses d'en haut, au soin de son salut, en la faisant entier dans le repos de son Créateur et Seigneur.
Quand la consolation spirituelle agit sur nos sens (comme lorsqu'elle provoque les larmes), on l'appelle consolation sensible; autrement elle se nomme consolation rationelle ou consolation d'esprit. Ces visites de Dieu à l'âme sont assurément bonnes et précieuses, car, comme le disait le Père Le Fèvre, elles sont une marque significative de la présence de la grâce, et l'âme, fortifiée par elles, se porte plus courageusement au service de Dieu. Cependant les vrais ascètes nous avertissent de ne pas faire sur elle un trop grand fond, parce qu'elles viennent et passent, souvent sans raison apparente. «Aussi, dit a l'auteur de l'Imitation, le véritable amant du Christ, le vrai « disciple de la vertu ne s'appuie pas sur les consolations, il « ne recbercbe pas ces douceurs sensibles. Il préfère les fortes « épreuves et les durs travaux supportés pour son Maître. » Imit. ii, 9.
Quatrième règle. — De la désolation spirituelle. — J'appelle désolation le contraire de ce qui a été dit dans la troisième règle : les ténèbres, le trouble de l'àme, Tattache aux choses basses et terrestres, les diverses agitations et tentations qui portent 1 ame à la défiance et la laissent sans espérance et sans amour : triste, tiède, paresseuse et comme séparée de son
Créateur et Seigneur. Car, comme la consolation est opposée à la désolation, les pensées que produit l'une sont nécessairement contraires à celles qui naissent de l'autre.
Elles sont utiles aussi, ces désolations, au témoignage unanime des ascètes. Ils les appellent le champ de bataille et l'arène de la vertu. Là se rencontrent les plus belles occasions de mérite, de victoire sur soi-même, d'amour envers Dieu. Ecoutez Thomas à Kempis : « Ce n'est pas, dit-il, chose grave « de mépriser les consolations humaines quand on possède « les divines, mais c'est chose grande et très grande de savoir « manquer à la fois de toute consolation divine et humaine et « de consentir volontiers, pour la gloire de Dieu, à cet exil du « cœur., » Imit. n, 9.
Cinquième règle. — Il importe beaucoup de ne faire aucun changement dans le temps de la désolation; mais il faut être ferme et constant dans ses résolutions et dans la détermination où l'on était avant la désolation ou au temps de la consolation. Car de même que c'est ordinairement le bon esprit qui nous conseille et nous dirige dans le temps de la consolation, ainsi c'est le mauvais esprit qui s'efforce de nous tromper et de nous séduire au temps de la désolation. Or, comment prendre une décision sage et utile en suivant les inspirations venues d'une telle source?
Sixième règle. — Quoique nous ne devions jamais changer nos résolutions dans le temps de la désolation, il est cependant très utile de changer courageusement notre manière d'agir et de la diriger tout entière contre les attaques de la désolation. Ainsi, il convient de prier avec plus d'instances, de méditer avec plus d'attention, d'examiner plus sérieusement notre conscience et de considérer ce qu'il serait expédient d'ajouter à nos exercices de pénitence.
Septième règle. — Que celui qui est dans la désolation considère comment le Seigneur, pour éprouver sa
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fidélité, l'abandonne à ses propres forces, afin qu'il résiste, comme de lui-même, aux différentes agitations et aux différentes tentations de l'ennemi. Car il le peut, avec le secours divin, qui lui reste toujours, quoiqu'il ne le sente pas, parce que le Seigneur l'a privé de cette ferveur, de cet amour sensible, de cette grâce puissante, et qu'il ne lui a laissé que les secours ordinaires, mais suffisants, pour travailler efficacement à son salut.
Huitième règle. — Que celui qui est dans la désolation s'efforce de se conserver dans la patience, vertu directement opposée à l'épreuve dont il gémit; qu'il ne cesse, comme nous l'avons dit dans la sixième règle, d'employer les moyens qui sont en son pouvoir pour surmonter la désolation, espérant que bientôt il sera consolé.
Le même auteur de l'Imitation vient encore confirmer cette règle de saint Ignace : « Lorsque la consolation vous est ûtée, « ne vous hâtez pas de désespérer, mais avec humilité et pa- « tience, attendez L visite céleste; car Dieu est puissant pour « vous rendre une abondante consolation. Tout ceci n'est pas « nouveau ni inconnu de ceux à qui les voies de Dieu sont « familières, et les anciens prophètes ont éprouvé souvent ces « sortes de vicissitudes. » Le Père Ricci veut même que, tout en espérant le retour de la consolation, l'âme soit prête à subir courageusement des désolations nouvelles. Car elles sont souvent des signes de l'action providentielle, de grandes marques d'amour de la part de Dieu, des stimulants pour l'humilité, des épreuves pour la vertu, des moissons de mérites et un grand secours pour atteindre la perfection.
Neuvième règle. — On peut assigner trois causes principales à la désolation. Premièrement, elle peut être un châtiment. Notre tiédeur, notre paresse, notre négligence dans nos exercices de piété éloignent de nous la consolation spirituelle. Secondement, elle est une épreuve. Dieu veut connaître ce que nous sommes
et jusqu'à quel point nous serions capables de nous avancer dans son service et de travailler à sa gloire, privés de ces consolations abondantes et de ces faveurs spéciales. Troisièmement, elle est une leçon. Dieu veut nous donner la connaissance, l'intelligence pratique et le sentiment intime qu'il ne dépend pas de nous de faire naître ou de conserver dans nos cœurs une dévotion tendre, un amour sensible accompagné de larmes; en un mot, que la consolation spirituelle n'est pas l'opération de l'homme, mais un don gratuit et un effet de la grâce divine. 11 veut nous apprendre à ne point placer trop haut notre demeure en permettant à notre esprit de s'élever, suivant en cela les mouvements de la vaine gloire et d'un orgueil secret, et nous attribuant à nous-mêmes les sentiments de la dévotion et les autres effets de la consolation spirituelle.
Dixième règle. — Que celui qui est dans la consolation pense comment il se comportera au temps de la désolation qui ne manquera pas de suivre et qu'il prenne dès lors de nouvelles forces pour le moment de l'épreuve.
L'auteur de l'Imitation donne aussi cette règle : « C'est faire « acte de sagesse, au moment où vous possédez la ferveur de « l'esprit, que de méditer ce que vous serez, quand se retirera « la lumière. »
Onzième règle. — Qu'il s'efforce aussi de s'humilier et de s'abaisser autant qu'il lui est possible, pensant qu'il est capable de bien peu de chose au temps de la désolation, lorsqu'il est privé de la grâce sensible ou de la consolation. La désolation est-elle survenue? Qu'il sache qu'il peut beaucoup avec le secours de la grâce, puisqu'elle le rend assez puissant pour faire face à tous ses ennemis et que cette pensée l'anime d'un nouveau courage en son Créateur et Seigneur.
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Douzième règle. — Notre ennemi peut se comparer à une femme méchante : il en a la faiblesse et l'opiniâtreté. Qu'un homme montre un visage ferme à une femme emportée : aussitôt elle perd courage et prend la fuite ; l'homme au contraire commence-t-il à craindre et à reculer : la colère, la vengeance, la fierté de son adversaire n'ont plus de mesure. Il en est de même du démon. Attaque- 1- il une personne qui oppose à la tentation une volonté inébranlable et qui, sans hésiter, fait diamétralement le contraire de ce qui lui est artificieusement proposé? il est sans force, sans courage, et ses suggestions s'enfuient avec lui. Mais si la personne qu'il a résolu de perdre commence à craindre et à se décourager, si elle semble se lasser de la longueur du combat, il n'est point de bête féroce au monde qui égale l'acharnement et la malice de cet ennemi de la nature humaine, à poursuivre ses perfides desseins.
Treizième règle. — Sa conduite est encore celle d'un séducteur ; il demande le secret et ne craint rien tant que d'être découvert. Un séducteur sollicite la fille d'un père honnête ou l'épouse d'un homme de probité. Ce qu'il désire par-dessus tout, c'est que ses propos et ses tentatives restent secrets ; il a au contraire la plus vive appréhension que cette fille ne découvre à son père, ou cette femme à son mari, ses discours et ses desseins : un seul mot le perdrait. Telle est aussi la marche de l'ennemi de notre nature. Lorsqu'il entreprend de tromper une âme juste par ses ruses et par ses artifices, il demande le secret et le silence. Mais si cette âme découvre tout à un confesseur éclairé ou à une personne qui connaît ses moyens de tromperie et de séduction, il en reçoit un déplaisir mortel; ses projets, il le sait, seront aussitôt déjoués que découverts.
Quatorzième règle. — Enfin, il imite un capitaine
qui veut emporter une place d'assaut. Il asseoit son camp, il examine les forces et la disposition de la place et il l'attaque du côté où elle semble devoir opposer moins de résistance. 11 en est de même de l'ennemi de notre salut. Il tourne sans cesse autour de nous ; il considère, il examine toutes nos vertus, théologales, cardinales et morales, et lorsqu'il a découvert l'endroit le plus faible et le plus dépourvu de défense, c'est par là qu'il nous attaque et qu'il tâche de remporter sur nous une pleine victoire.
NOTES A PRENDRE
Comme ce premier jour est consacré tout entier à la recherche de nos péchés et des sources d'où ils dérivent et que c'est une préparation commencée à la confession générale que nous avons à faire, au moins depuis la dernière de ce genre que nous avons faite, il sera bon de prendre pour matière des notes l'indication de ces péchés et des remèdes principaux que la Méditation nous aura suggérés. En écrivant ainsi la liste de nos fautes, nous en constaterons mieux la multitude et nous nous disposerons par là à en concevoir plus de honte et de regret.
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SECOND JOUR
Le but de cette journée est de prendre de salutaires précautions contre le péché, et comme de toutes ces précautions, la première, selon l'avis du Sage, est la considération de nos fins dernières : « In omnibus opérions tuis memorare novissima tua et in œternum non peccabis* » et ailleurs3 : « TJtinam sapèrent et intelligerent et novissima providerent ! » on ajoute ordinairement aux méditations sur le péché contenues dans les Exercices d'autres méditations sur les trois premières fins de l'homme, la mort, le jugement et l'enfer, comme plus capables de produire la componction et l'horreur du péché. Quoique saint Ignace ne les ait pas -insérées dans son livre, il avertit expressément, après le cinquième exercice, que si l'on y voit l'avantage du retraitant, on fera bien de les lui proposer.
PREMIÈRE MÉDITATION LA MORT DU PRÊTRE
Estote parati, quia qua hora non putatis Filius hominis veniet. Luc, xu.
Premier prélude. — Se représenter un homme étendu sur son lit et entrant en agonie. Auprès de lui, d'un côté, son ange gardien, de l'autre, des démons attendant avec anxiété l'âme qui va bientôt quitter ce corps.
Second prélude. — Demander à Dieu la grâce de me faire une juste idée des amertumes de la mort et de bien connaître quels moyens je dois prendre pour la subir saintement.
PREMIER POINT
LA MORT DU PRÊTRE. ^U
4° — Elle est absolument certaine quant au fait; puisqu'il a été arrêté dans les conseils de Dieu que tout homme mourrait une fois. De plus , comme nous l'apprend l'Apôtre', de même que tous nous avons péché en Adam, nous avons tous été atteints par l'arrêt de mort prononcé contre lui. — 2° Elle est tout à fait incertaine quant aux circonstances, de temps, de lieu, de manière. Ecoutez l'auteur de l'Imitation* : a Insensé ! Pourquoi vous flattez-vous de vivre long- « temps, puisque vous n'avez pas en ce monde un « seul jour d'assuré? Combien ont été déçus par ce « rêve et subitement arrachés de leur corps 1 Combien « de fois avez-vous entendu dire : Celui-ci a été tué « d'un coup d'épée ; celui-là s'est noyé ; cet autre tom- « bant de haut, s'est brisé la tête ; un tel est mort « pendant son repas ; tel autre pendant une partie de « jeu. L'un a péri par le feu, l'autre par le fer, untroi- « sième de la peste, un quatrième par la main des « voleurs? Ainsi la mort est la fin commune, et la « vie humaine s'enfuit subitement comme une om- « bre. » — 3° Elle est très amère quand elle arrive. Tan dis que le corps gémit sous le poids de la maladie et de la douleur , l'âme est assiégée par la conscience des fautes passées et la crainte des jugements à venir ; et le moribond peut s'écrier avec le Roi-Prophète3 : « Les « douleurs de la mort m'ont environné ; les torrents a de mon iniquité m'ont assailli: la mort me tient déjà « dans son lacet. » Circumdederimt me dolores mortis et torrentes iniquitatis conturbaverunt me; prœoccupaveruni \ me laquei mortis. Plusieurs soutiennent, avec un ancien philosophe, que la mort est ici-bas le mal terrible entre tous, surtout pour l'homme qui s'est attaché d'un cœur trop avide aux richesses, aux voluptés, aux honneurs et qui se voit forcé de quitter tout
1 Hebr., ix. - «Lit». I, 23. - 'Ps. xvii.
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cela. En lui se vérifie la parole du Sage1 : « 0 mort, « que ta pensée est amère à l'homme qui jouit en « paix, dans son abondance ! » 0 mors, quam amara est memoria tui, homini pacem habenti in substantiel sua !
II. — Considérez combien juste et salutaire est l'avertissement donné par Jésus-Christ, d'avoir toujours présente la pensée de la mort et de nous bien préparer à la recevoir, quand elle viendra : Estote parati, quia, qua hora non putatis, Filius liominis véniel. En effet c'est de la mort que dépend notre éternité heureuse ou malheureuse, et « jamais nous ne « prendrons de trop grandes sûretés, là où l'éternité « est en jeu. » Nulla magna satis securitas, ubi periclitatur œternitas.
III. — Considérez où vous en êtes sur cette continuelle prévoyance de la mort, et ce que vous comptez faire désormais, selon le précieux conseil de saint Bernard * : « Puisque la mort est partout à vous attendre ; « de votre côté, si vous êtes sage, soyez partout dans « l'attente de la mort. » Quoniam igiturmors te ubique expectat, tu quoque, si sapiens fueris, ubique eam expectabis. Ainsi, remarque saint Grégoire 3, elle sera vaincue d'avance lorsqu'elle viendra, si avant de venir, elle a toujours été redoutée.
Colloque aux saints Patrons.
DEUXIÈME POINT
I. — Considérez quel genre de préparation à la mort Jésus- Christ nous a conseillé. Il veut que nos reins soient ceints et que nous ayions entre les mains des lumières ardentes. C'est-à-dire qu'il nous avertit de
*Eccli., xli. — «Bern., Med., c. m. — «Greg., Hom. xxxm in Evang,
LA MORT DU PRÊTRE
renoncer à tout usage déréglé des créatures, par conséquent à tout péché, et de plus d'exercer avec grande ferveur les œu^Tes de la charité envers Dieu et le prochain. Voilà en effet ce que signifient et cette ceinture des reins et ces flambeaux ardents en nos mains.
II. — Voyez combien sage et utile est cette préparation pour nous assurer une bonne mort : car la mort est l'écho de la vie, et comme le dit saint Augustin ' : « Celui-là ne peut mourir mal, qui a bien vécu. » D'où l'auteur de l'Imitation a raison de conclure * : « Une celui-là est heureux et prudent, qui s'efforce « d'être à présent dans sa vie, tel qu'il veut être (( trouvé à l'heure de la mort. » Eh! qui donc à ce moment ne souhaiterait d'avoir bien et saintement vécu?
III. — Considérez que l'état du prêtre est, de ce chef, particulièrement favorable pour se bien préparer à la mort. Car les nobles fonctions qu'il exerce lui présentent des occasions sublimes d'exercer la charité envers Dieu et le prochain. Sa vocation l'oblige, non seulement à se tenir prêt lui-même par ce moyen, mais encore à préparer les autres ; étant tenu de courir au chevet des mourants, de les assister avec courage dans le suprême combat, pour que Dieu lui accorde, à lui, cette sainte mort qu'il aura procurée aux autres.
Colloque à la très sainte Vierge. Rappelez-lui que la mère des Macchabées anima jadis ses enfants dans le combat du martyre ; et demandez-lui qu'à son exemple, elle vous soutienne, vous son enfant, dans la lutte de l'agonie, pour que vous en sortiez vainqueur3.
1 Aug., de Doctr. Chr. — «Lib. I, 23.
1 Belle pensée qu'on retiendra mieux dans cette strophe d'une hymne du moyen-âge :
0 Maria. Mater Dei,
Tu post Christum summa spei,
Gère cura m finis mei ! N. T.
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TROISIÈME POINT
I. — Qu'elle sera précieuse devant Dieu, une mort ainsi préparée ! « Oui précieuse, dit saint Bernard, a parce qu'elle est la fin du travail, Ja consommation « de la victoire, la porte de la vie, la prise de pos- « session d'une inviolable sécurité. » Pretiosa plane, quia finis laborum, victoriœ consummatio, vitœ janua, et perfectœ securitatis mgressus. C'est d'elle que parle l'Apocalypse ' dans ces paroles tant citées : « Bienheu- « reux les morts qui meurent dans le Seigneur ; que a désormais, dit l'Esprit-Saint, ils se reposent de leurs « travaux ; car leurs œuvres les suivent (dans l'éter- « nité). » N'est-ce pas d'elle aussi que parle le Sauveur, lorsqu'il dit dans la parabole du serviteur vigilant* : « Bienheureux le serviteur que son maître, lorsqu'il « viendra, trouvera veillant. En vérité, je vous le dis, « il le placera à la tête de toute sa fortune. »
II. — Si le repos nous parait d'autant plus doux, qu'il succède à des travaux plus rudes ; si la victoire est d'autant plus glorieuse qu'elle a été plus disputée ; si enfin la récompense est d'autant plus magnifique, que les services rendus ont été plus importants ; combien sera pleine de bonheur, de consolation et de joie la mort d'un bon prêtre : mort précédée d'une vie si laborieuse ; d'une vie passée dans l'exercice de la plus excellente charité envers le prochain et de si rudes assauts soutenus tous les jours jusqu'à la lutte suprême-l Ce sera bien à lui de s'écrier dans son triomphe, comme l'apôtre saint Paul 3 : « J'ai combattu le « bon combat ; j'ai achevé ma course, j'ai gardé ma « foi : elle m'attend, la couronne de justice... »
III. — N'y a-t-il pas dans toutes les considérations qui précèdent assez de motifs suffisants pour vous
1 Apoc, x-iv. — * Luc, xn. — MI Tim., iv.
engager à répondre désormais de toutes vos forces à l'étendue de votre vocation, à remplir dans toute leur perfection les devoirs d'un bon prêtre? Faites donc avec Balaam1 ce juste souhait : « Que mon àme meure de « la mort des justes (de la mort des bons prêtres) et « que ma fin soit pareille à leur fin ! » Moriatur anima mea morte justorum, et fiant novissima mea horum similia!
Colloque à Notre-Seigneur Jésus-Christ. Vous le prierez par sa bienheureuse mort qu'il daigne vous accorder d'abord la grâce de bien vivre et puis celle de bien mourir.
SECONDE MÉDITATION
PREMIER POINT
I. — Considérez qu'il est quatre choses capables de rendre un jugement redoutable : la sévérité du juge, l'acharnement des accusateurs, la multitude et la dignité des assistants et le prononcé de la sentence. Ces quatre choses concourent d'une façon toute particulière dans le jugement dernier.
1° Le juge sera très sévère, dabord en ce qu'il exigera qu'on lui rende compte de toute parole, de toute pensée, de toute action et qu'il jugera les justices même; ensuite parce qu'il infligera des peines terribles pour tous les délits ; enfin, parce qu'à ce moment il ne faudra pas songer à le fléchir. Alors, comme le dit saint Augustin * « Il ne pourra être prévenu par la « faveur, ni touché par la miséricorde, ni séduit par « l'argent, ni fléchi par le repentir. »
2° Les accusateurs ne seront pas seulement les
1 Num., xaiii. — •De symbole 1- III-
démons obéissant à cette haine, à cette envie qui les anime contre l'homme ; mais les anges gardiens, notre propre conscience dont nous aurons, avec tant d'imprudence, négligé les salutaires avis et méprisé les remords, de sorte qu'on pourra dire : lnimici homiyiis domestici ejus : Voici parmi les accusateurs de cet homme ceux qui lui tenaient de plus près.
3° L'assistance se composera de tous les saints, mais aussi de tous les homnes condamnés à l'enfer. Tous connaîtront parfaitement et leurs propres œuvres et les vôtres, celles que vous regardiez comme les mieux cachées, et ils applaudiront au juste jugement de Dieu.
4° Enfin la sentence sera terrible, puisqu'elle prononcera sur votre éternité, heureuse ou malheureuse. — Elle sera sans appel, sans modification possible, sans adoucissement à espérer; et, comme dit l'Ecclésiaste * : « De quelque côté que tombe l'arbre, vers le « nord ou vers le midi, il y restera » pour l'éternité tout entière : ibi erit. Ah 1 que le prophète Joël s avait raison de s'écrier : « Il est grand, le jour du Seigneur, « il est terrible! Qui pourra en soutenir l'effroi? » Magnus dies Domini et terribilis valde, et quis sustinebit eum?
II. — Si le jour du jugement doit être si redoutable pour ceux qui n'auront à rendre compte que d'euxmêmes, que n'auront pas à craindre les prêtres chargés du soin des âmes et obligés, par conséquent, d'en rendre compte à Dieu? Songez que le prix d'une seule âme dépasse, au dire des saints Pères3, tout ce que notre raison peut concevoir.
III. — Considérez en troisième lieu combien vous avez raison de vous appliquer à vous-même l'avertissement que le Sauveur donne à tous, dans l'Evangile selon saint Luc : « Veillez donc et priez sans cesse,
lEecl., \i. — tJocL, a. — 3 Cf. S. Cbrys. Hum. m in eâp. i Act.
a pour que vous soyiez jugé digue d'échapper à tous « ces maux qui vont venir. » Viyilate, omni tempore orantes, ut digni habeamini fugere omnia ista qux fulura sunt. Voyez ce que vous avez à faire pour vous préparer à ce grand jour et quelle est la mesure de votre bonne volonté.
Colloque aux saints Patrons.
DEUXIÈME POINT
I. — Considérez que le meilleur moyen pour réussir devant un tribunal et obtenir une sentence favorable, c'est d'avoir une bonne cause, d'avoir de bons avocats et de faire en sorte que le juge soit notre ami.
II. — Pour que notre cause soit bonne devant le souverain Juge, il faut ou bien n'avoir commis aucune faute grave ou, par une sérieuse pénitence, avoir réparé celles que nous aurions pu commettre; car, comme l'enseigne saint Paul, Dieu n'a plus à juger ceux qui se sont jugés eux-mêmes en cette vie1. — Quant aux bons avocats, ce sont d'abord la bienheureuse Vierge, puis ceux d'entre les saints que nous aurons gagnés à nos intérêts par une vraie piété, un culte assidu et par d'autres hommages. — Le Juge sera notre ami, si nous lui avons témoigné notre amour, soit par des tribulations endurées pour lui et avec lui, soit par des œuvres de charité et de miséricorde entreprises pour le prochain. Ce sont bien là les conditions qui nous peuvent concilier l'amitié du Juge : « Le signe de la croix apparaîtra dans le ciel, « dit l'auteur de l'Imitation8, lorsque le Seigneur « viendra au jugement. Alors tous les serviteurs de « la Croix, qui se sont rendus semblables au Crucifié « pendant la vie, approcheront du Christ, leur juge, « avec une grande confiance; » et quant à l'autre
1 Cor., xi. — * Imil.j n, il
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condition, le Sauveur nous en a lui-même enseigné l'efficacité, en nous déclarant1 qu'il fera un titre de pardon et de gloire aux élus de leurs œuvres de miséricorde envers le prochain, en nous apprenant qu'il récompensera comme fait à lui-même ce que nous aurons fait aux plus petits d'entre nos frères.
III. — Considérez que sous ce triple rapport la condition du prêtre est particulièrement avantageuse. Il est dans une continuelle occasion de vivre plus saintement que les autres hommes, de se concilier la faveur des saints dont il célèhre les louanges et propage le culte; enfin, de se livrer par état aux œuvres les plus excellentes de miséricorde spirituelle et corporelle. Voyez où vous en êtes et pour votre passé et dans vos dispositions présentes.
Colloque à la bienheureuse Vierge.
TROISIÈME POINT
I. — Considérez la gloire immense qui reviendra aux saints lorsqu'à la face des hommes et des anges, il apparaîtra que leur vie entière s'est passée en continuelles victoires sur eux-mêmes, en éclatantes œuvres de vertu. C'est alors « qu'ils se tiendront debout, le « cœur ferme, en face de ceux qui les auront opprimés « et qui auront cherché à les dépouiller de leurs
« mérites Ceux-là (témoins d'un changement si
« merveilleux) seront saisis dune terreur effroyable, « étonnés d'un triomphe si peu attendu. Ils diront en « eux-mêmes, dévorés de regrets (mais de regrets « tardifs et inutiles) et gémissant dans l'angoisse de a leur âme : Les voilà ceux qu'autrefois nous tource nions en risée et dont nous rougissions comme d'un « opprobre. Insensés! nous jugions leur existence « une folie et leur trépas sans gloire? Et les voilà
1 Met th., xxiv.
« comptés parmi les enfants de Dieu et destinés à « régner parmi les saints ' ! »
II. — Si les hommes sur la terre se donnent tant de peine et supportent do si grandes douleurs pour conquérir une gloire vaine, fausse et passagère, auprès d'un petit nombre d'autres hommes qui peut-être entendront parler d'eux, que devez-vous faire, vous, pour mériter à la face de Dieu, des anges, de l'humanité tout entière, un triomphe véritable et immortel?
III. — Puisque le sacerdoce, outre la dignité qui l'élève par-dessus tous les autres états, offre des occasions si nombreuses d'exercer les plus hautes vertus, considérez avec une sainte joie le don qui vous en a été accordé, rendez-en grâces à Dieu et concevez l'ambition de marcher sur la trace des saints prêtres. Dites, avec Joseph et Azarias, au Ier livre des Macchabées* : « Et nous aussi, faisons-nous un nom; allons cornet battre les païens qui nous environnent. » Faciamus et nos ?wbis nomen, et eamus pugnare advenus gentes guœ in circuitu noslro sunt; contre les païens, c'est-àdire contre tout ce qui travaille contre la gloire de Dieu, la nôtre et le salut des âmes.
Colloque à Notre-Seigneur Jésus-Christ. Servez-vous avec une humble ardeur de ces belles paroles de l'Eglise :
Juste Judex ultionis,
Donum fac remissionis
Ante dieni rationis.
Ingemisco tanquam reus — Recordare Jesu pie —
Quœrens me sedistis lassus
1 Voyez tout ce beau passage au livre de la Sagesse, c. v. Nous ne le citons pas ici de nouveau. Quel est le prêtre qui ne le sache par coeur f — N. T.
* I Mach., v.
CONSIDÉRATION DE LA GARDE DE LA LANGUE
Cette Considération est ici placée, parce que l'expérience nous montre qu'il est peu de péchés plus fréquents chez le prêtre que ceux de la langue. C'est lui pourtant qui devrait exceller et dans l'art de garder la sienne et dans celui d'en user avec fruit. Arrrêtonsnous à trois points principaux.
I. — Voyons d'abord en quoi consiste la garde de notre langue. En trois choses : 1° Parler à propos. Quelques-uns conseillent, pour remplir cette condition, d'ouvrir notre bouche comme nous ouvririons une bourse pleine de monnaie. Or, avant que de tirer l'argent de notre bourse, nous avons soin d'examiner si la nécessité, l'utilité ou la charité nous y oblige : il faut avant d'ouvrir notre bouche faire la même réflexion.
On raconte qu'un religieux, pour n'être jamais tenté de sortir mal à propos de sa cellule, avait écrit sur la porte ces trois mots : Nécessité, utilité, charité, afin d'être sans cesse averti des motifs légitimes de quitter sa solitude. Un prêtre devrait pratiquer quelque chose de semblable et se représenter comme tracés sur ses lèvres les trois mots du bon religieux, pour y trouver un avertissement de ne parler qu'à propos.
2° La seconde règle à observer est de parler gravement : c'est-à-dire de bannir toute parole frivole, légère, peu modeste ou malédifiante. En effet, suivant la sage remarque d'Hugues de Saint- Victor1, a Un « discours frivole est la marque d'une frivole cons- « cience : la langue révèle les mœurs d'un homme :
1 Lib. ii, de anim.
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« telle la parole apparaît, telle se trahit l'âme de celui « qui la profère ; parce que la bouche parle de l'abon- « dance du cœur. » Vanus sermo vanse conscientiœ est index; mores hominis linqua pandit; qualis sermo ostenditur, talis animus adprobatur : quoniam ex abundantia cordis os loquitur. Si lorsqu'on frappe un tonneau de vin il rend un bruit sonore, c'est un signe qu'il est vide ou à peu près ; ainsi le prêtre qui profère ordinairement des paroles vaines montre bien qu'il ne renferme ni grande vertu, ni souci de sa perfection, et il perd par là, avec sa bonne renommée, l'autorité de son ministère. 3° 11 faut parler avec charité. Comme vous désireriez que les autres parlassent de vous et avec vous, ainsi vous devez parler des autres et avec les autres, c'est-à-dire avec douceur et avec respect. Evitez donc dans vos discours tout ce qui pourrait blesser ]a majesté divine : paroles blasphématoires ou serments défendus. Envers le prochain, fuyez toute injure, toute détraction, tout murmure et toute parole mordante, vous souvenant du sage conseil que donnai à son fils le vieux Tobie * : « Ce que tu verrais avec « peine un autre faire à ton égard, ne le fais jamais « envers personne. » Quod ab alio oderis fieri, vide ne aliquando al ter i facias.
II. — Considérez pour quelle raison le prêtre plus que tout autre est tenu de garder soigneusement sa langue et d'apprendre parfaitement l'art de parler. C'est qu'en recevant le sacrement de l'Ordre et en prenant la charge des âmes, il a contracté l'obligation d'offrir le saint sacrifice , de réciter l'office divin , d'annoncer la parole de Dieu et d'administrer les sacrements. Or, comme tous ces devoirs s'accomplissent surtout par le ministère de la langue, on peut dire à bon droit que la langue du prêtre est spécialement
1 Tob.. iv.
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consacrée à Dieu, et qu'il serait déplorable de la voir déshonorée par un langage profane et coupable. Saint Bernard Ta déclaré dans cette mémorable sentence : « Dans la bouche des séculiers, des plaisanteries ne « sont que des plaisanteries ; dans celle d'un prêtre « ce sont des blasphèmes. Vous avez voué vos lèvres « à l'Evangile : les ouvrir à la bagatelle c'est illicite « déjà ; les lui consacrer c'est un sacrilège. » lnter sœculares nugœ nugx sunt ; inler sacerdotes, blasphemise. Consecrasti os tuum Evangelio ; talibus jam aperire illicitum est; assuescere, sacrilegum. C'est donc aux prêtres plus qu'à tous les autres que s'adresse la recommandation de saint Paul aux Ephésiens ' : « Que « nul discours coupable ne sorte de votre bouche ; « mais dites plutôt de ces paroles édifiantes, qui sont « une grâce pour ceux qui les écoutent. » Enfin elle est de toute vérité, cette sentence de l'apôtre saint Jac- « ques1 : « Si quelqu'un se croit religieux (disons, a prêtre) et ne met pas un freina sa langue, sa religion « est vaine. » Si guis putat se religiosum esse, non refrxnans linguam suam, hujus vana est religio.
III. — Examinez en troisième lieu quels sont les moyens à prendre pour réaliser cette réforme. Je veux en suggérer quelques-uns. Le premier est de prendre pour maître le Saint-Esprit et d'implorer souvent sa grâce par une brève aspiration, surtout au moment de parler. Nous savons en effet par le livre des Actes avec quelle perfection et quelle promptitude il enseigne l'art de la parole : « Ils furent tous remplis « du Saint-Esprit, et ils se mirent à parler. » Salomon avait connu déjà l'efficacité de ce moyen, lorsqu'il disait 3 : « C'est à l'homme de préparer son esprit ; mais « c'est à Dieu de gouverner la langue ; » cette langue qu'au dire de saint Jacques « Nul homme ne peut
lEphes., iv. — "Epist. S. Jac. i. — *Prov., xvi.
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« dompter, » et que le secours divin peut seul nous aider à soumettre.
Le second moyen est une religieuse observation du silence. Nous y trouvons deux avantages : le premier c'est qu'en écoutant volontiers les autres parler, nous apprenons d'eux l'art de bien dire. Le second, c'est qu'en ne nous pressant point d'ouvrir la bouche, nous prenons le temps de peser nos paroles et nous courons bien moins risque d'offenser Dieu. L'auteur de l'Imitation en a fait la remarque : « Nul ne parle avec sécu- « rite, sinon celui qui garde volontiers le silence : car « dans l'abondance des paroles, il y aura toujours « quelque péché. » In multiloquio non deerit peccatumK.
Un troisième moyen serait encore une augmentation de ferveur au service de Dieu. En effet, la cause principale de cette intempérance de langage provient le plus souvent de ce que, trop imparfaitement unis à Dieu, nous cherchons des consolations dans nos entretiens avec nos semblables, voulant soulager ainsi un cœur assailli de mille distractions * ; il faut opposer la ferveur à cette disposition funeste. Alors notre cœur n'étant plus rempli que de Dieu et des choses célestes, ne cherchant que de ce côté sa consolation et son repos, tirera de cette abondance des discours tout divins. L'auteur de l'Imitation a donc bien raison de le dire* : a C'est le mauvais usage et la négligence de notre « cœur, qui nous conduit à ne plus savoir garder notre « langue. »
'Prov., x. — »Cf. Imit. i, 20. — 3Imit. loc. cit.
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TROISIÈME MÉDITATION DE L'ENFER
Texte de saint Ignace.
Le premier prélude est la composition du lieu. Je mettrai sous les yeux de mon imagination la longueur, la largeur et la profondeur de l'enfer.
Le second prélude est la demande de la grâce que l'on désire. Dans la méditation présente, je demanderai de sentir et d'éprouver intérieurement les peines que souffrent les réprouvés; afin que si la multitude de mes fautes me faisait jamais oublier l'amour de mon Dieu, la crainte du châtiment soit un motif assez puissant pour m' empêcher de tomber dans le péché.
Dans le premier point, je verrai, à laide de l'imagination, ces brasiers immenses, et les âmes des réprouvés comme enfermées dans des corps de feu.
Dans le second, j'entendrai les gémissements, les cris de désespoir, les clameurs, les blasphèmes lancés contre Notre-Seigneur Jésus-Christ et contre tous les saints.
Dans le troisième, je respirerai la fumée et le soufre, et une odeur de putréfaction semblable à celle qu'exhale une sentine infecte.
Dans le quatrième, je goûterai et savourerai l'amertume des larmes, de la tristesse et du ver rongeur.
Dans le cinquième, je toucherai les flammes vengeresses qui brûlent, sans les consumer, ces âmes destinées à d'éternels supplices.
Le colloque s'adressera à Notre-Seigneur. Je me représenterai le nombre de ceux qui souffrent dans les enfers; les uns, parce qu'ils n'ont pas cru en Jésus- Christ; les autres, parce que leurs œuvres n'ont pas été
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conformes à leur croyance; et cela, avant la naissance du Sauveur, ou pendant sa vie mortelle, on depuis son Ascension. Je lui rendrai de vives actions de grâces de ce qu'il n'a pas permis que je fusse du nombre de ces infortunés; de ce qu'il m'a conservé la vie jusqu'ici; de ce que j'ai toujours été l'objet de sa grande compassion et de son infinie miséricorde. Je terminerai par l'Oraison dominicale.
Sur cette méditation, il y a deux observations à faire. La première est que saint Ignace considère ici l'enfer tel qu'il sera après le dernier jugement, puisqu'il appuie sur les tortures qui affecteront les sens corporels, afin de nous conduire de là plus aisément à la méditation des supplices de l'âme.
La seconde est que, dans cet exercice, saint Ignace nous propose une forme de méditation qu'on appelle l'application des sens. Elle consiste, étant donné un sujet qui s'y adapte, à voir des yeux de l'imagination les personnes et de tirer, des circonstances qui les accompagnent, quelque utilité spirituelle; à écouter ce qu'elles disent ou ce qu'elles pourraient dire; ensuite, par une action imaginative du goût et de l'odorat, à sentir la douceur de leur abord ou la répugnance qu'il excite; enfin, par une sorte de tact intérieur, à toucber, à vénérer ou à repousser et à maudire le lieu, les traces et autres choses analogues, tournant toute cette application ànotre profit spirituel, ainsi que le saint Père Ignace nous l'enseigne à propos d'un autre sujet dans la seconde semaine.
Quoique cette méditation fournisse au retraitant une très ample matière; cependant comme elle se borne à une seule espèce de châtiments, ceux des sens, le prêtre pourra envisager plus complètement ce sujet et s'en faire à lui-même une application plus personnelle en y ajoutant les trois points qui suivent.
PREMIER POINT
I. — Qu'est-ce que l'enfer? C'est un lieu où les damnés subissent le châtiment de leurs crimes ; un lieu qui réunit la présence de tout mal. l'absence de
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tout bien, la perpétuité de toute peine. Ces trois courtes paroles résument tout l'enfer ; elles suffisent à en donner une juste idée, comme va nous le montrer notre méditation.
II. — Considérez combien terribles sont les peines infligées aux damnés en enfer. Elles sont telles que toutes les tortures, toutes les douleurs, que tous les hommes réunis ont jamais endurées et endureront en ce monde, passeraient auprès d'elles pour de véritables rafraîchissements ; de sorte qu'on en peut dire en vérité que « l'œil n'a pas vu, l'oreille n'a pas en- « tendu, le cœur de l'homme ne saurait comprendre » rien de semblable. Hugues de Saint- Victor, dans son traité de l'àme (L. IV), dit que l'enfer « est un lac sans « rivages, un abîme sans fond, rempli d'une ardeur « incomparable, d'une insoutenable infection, d'innom- « brables douleurs. Là régnent la misère, les ténè- « bres, le désordre, l'horreur éternelle ; là nulle espéé rance de bien, nul soulagement à attendre dans les « maux. » — Sans doute c'est une effroyable géhenne; mais, dit saint Jean Chrysostome, tous ces maux, ajoutés mille fois les uns aux autres, ne sont rien en comparaison de ce qui résulte pour les damnés de V absence de tout bien, c'est-à-dire de l'impossibilité où ils sont de jamais voir Dieu. Jadis l'épouse de Tobie pleurait l'absence d'un fils bien-aimé. « Hélas ! Hélas î « mon fils, s'écriait-elle, pourquoi t'avons-nous laissé « partir pour ce voyage, toi, la lumière de nos yeux, « le bâton de notre vieillesse, la consolation de notre vie, « l'espoir de notre postérité! En toi seul nous possédions « tous les biens : devions-nous te laisser aller si loin de o nous? » Omnia simul in te uno habentes, te non debuimus dimittere a nobis. Ah! par quelles larmes mille fois plus amères les damnés déploreront l'absence
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perpétuelle de Celui qui est le souverain bien ! ' — Cependant cette peine-là, tout immense qu'elle soit, deviendrait encore tolérable, si ce n'était la perpétuité, l'éternité du châtiment. Si en effet l'on est soulagé dans les plus grands maux par l'espérance de les voir finir ; le comble de la souffrance est dans la certitude absolue qu'elle ne saurait avoir de fin. Telle est pourtant la condition des damnés. Car selon la remarque de saint Grégoire ' : « il est de la justice du juste Juge a que ceux-là n'aient point de répit dans leur supplice, « dont l'àme ne voulut jamais avoir de relâche dans « le péché ; et qu'il n'y ait point de terme à la ven- « geance, pour celui qui ne mit jamais de terme à « ses crimes tant qu'il fut à même d'en commettre. » Ad districti Judicis justitiam pertinet, ut nunquam careant supplicio quorum mens in hac vita nunquam voluit carere peccato ; et ut nullus detur iniquo terminus ultionis, quia, quando valuit, habere noluit terminum criminis.
III. — Considérez en troisième lieu combien ces vérités sont faites pour vous stimuler, non seulement à tout faire pour éviter les peines de l'enfer, mais encore à mettre tout en œuvre de peur que les âmes
1 N'oublions pas, si nous voulons saisir toute la portée de cette vérité, que l'àme, au sortir de ce monde, sera subitement éclairée et envahie en quelque sorte parla lumière de l'éternité. Ce qu'elle n'aperçoit ici-bas qu'à travers des nuages, per spéculum, in senigmate, lui apparaîtra dans tout l'éclat de la vérité incréée. Elle saura donc ce qu'elle soupçonne à peine en cette vie : ce que Dieu est en lui-même et ce qu'il serait pour son bonheur si elle, pouvait le posséder. Cette terre promise du paradis, elle en connaîtra, pour les pleurer plus amèrement, les ineffables délices. Ne dirait-on pas qu'elle est écrite pour elle, cette sévère parole de Dieu à Moïse, condamné à ne pas entrer dans ce pays de promission, aux frontières duquel il avait conduit son peuple : Hœc est terra vidisti
illam omàis luis, et von transibis ad illam (Deat., xxxiv, 4). Quel sujet de méditation pour le prêtre ! — N. T.
*S. Greg. Moral.
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dont vous avez la charge n'y soient un jour condamnées. Si le mauvais riche de la parabole prenait tant de souci pour empêcher ses frères selon la chair de tomber avec lui dans l'abîme ; que ne ferez-vous pas pour empêcher que vos frères selon l'esprit, dont la parenté avec vous est infiniment plus étroite, ne se précipitent au milieu de ces affreux tourments. Colloque aux saints Patrons.
DEUXIÈME POINT
I. — Considérez combien le Seigneur s'est montré bienfaisant envers vous, lorsque si souvent vous aviez mérité l'enfer, non seulement de ne vous y avoir pas précipité, mais de vous avoir si miséricordieusement laissé le temps de la pénitence. Si vous voulez vous faire une plus juste idée delà grandeur de ce bienfait, imaginez qu'un homme, reconnu coupable de crimes atroces, vient d'être condamné au plus affreux supplice et d'heure en heure attend son exécution. Tout à coup un messager royal accourt à sa prison et lui annonce que le souverain, touché de compassion à son égard, est disposé à lui remettre toute sa peine à deux conditions : la première, qu'il demandera pardon de son crime ; la seconde, qu'à la place des tortures qu'on lui préparait, il consentira à recevoir patiemment un léger soufflet. A ce prix, on lui rendra tous ses biens, on lui en donnera de nouveaux et enfin le roi en fera son fils adoptif et son héritier. Avec quelle ivresse pensez-vous qu'un tel messager serait reçu par le captif? Comme celui-ci tendrait joyeusement sa joue au soufflet libérateur 1 De quelle reconnaissance son cœur déborderait! De quel amour il brûlerait pour un tel roi! Quelles précautions il prendrait à l'avenir pour ne jamais offenser un bienfaiteur si généreux !
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II. — N'est-ce pas là ce que Dieu a fait pour vous, et d'une manière d'autant plus parfaite, que le supplice réservé à vos péchés mortels et auquel Dieu vous arrache, dépasse plus en gravité les châtiments humains ; que les biens qu'on vous restitue sont d'un tout autre prix que ceux de la terre ; que plus magnifique est le trône auquel vous êtes appelé ; enfin que bien des fois déjà et après bien des chutes, vous avez reçu un semblable pardon.
III. — Considérez combien il est juste à vous de répondre à un tel bienfait par une reconnaissance sans bornes ; d'aimer d'un immense amour votre divin Bienfaiteur ; de ne plus jamais le blesser par aucune offense ; d'accepter enfin avec patience et joie toutes les adversités en lesquelles il a commué pour vous la peine éternelle.
Colloque adressé à la Bienheureuse "Vierge Marie.
TROISIÈME POINT
I. — Considérez à quels remèdes vous devez recourir pour vous préserver des peines de l'enfer. Les trois que voici vous plairont-ils? Le premier, c'est ï abnégation de la volonté propre. Saint Bernard nous le présente comme excellent ' : a Otez, dit-il, la volonté pro- « pre, et il n'y aura plus d'enfer. Quel est en effet « l'aliment de ce feu, sinon la volonté propre. » Cesset vohmtas propria et infernus non erit. In qnem enim desaeviet ignis ille, nisi in propriam voluntatem?
Le second moyen, c'est de penser souvent à l'enfer. Par là, selon la parole du Psalmiste, vous descendrez vivant en cet abîme pour n'être pas contraint d'y descendre après votre mort. « Le souvenir de l'enfer, a dit saint Jean Chrysostome, nous empêche de tomber
1 S. Bern., Serm. m de resurrect.
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(( en enfer. » Non enim sînit in gehennam incidere gehennx recordatio.
Le troisième moyen est le zèle des âmes. C'est là en effet la perfection de l'aumône et de la miséricorde ; or, nous apprend Tobie ' « L'aumône délivre du péché « et de la mort ; elle ne laissera pas notre âme tomber « dans les ténèbres. » D'ailleurs par ce zèle vous travaillez à délivrer le plus d'âmes possible ; et puisque Notre-Seigneur regarde comme fait à lui-même tout ce que nous ferons au plus petit de ceux qui croient en lui, il faudra bien que pour tant de bienfaits reçus il vous accorde quelque échange : usant envers nous, comme il l'a promis, de la même mesure dont nous aurons usé. Ce qui fait dire à l'apôtre saint Jacques* : « Si quelqu'un fait rentrer un pécheur dans le bon « chemin, il sauvera l'âme de ce pécheur et couvrira la « multitude de ses péchés. »
II. — Considérez encore combien ces trois moyens que je viens de vous suggérer ont de vertu pour vous préserver de l'enfer et surtout combien, pour ce motif, vous devez vous appliquer plus que jamais au salut des âmes. Ecoutez ce que le Sauveur lui-même dit sui ce point à sainte Catherine de Sienne 3 : « Je vous con « jure en toute affection de me solliciter assidûment « pour le salut des pécheurs. C'est à vous que je de- « mande en leur nom des sueurs, des larmes avec des « prières ; pour leur accorder à eux, selon le vœu de « mon cœur, grâce et miséricorde. »
III. — Considérez enfin comment, jusqu'à ce jour, vous avez pratiqué ces moyens, et ce que vous comptez faire à l'avenir.
Colloque adressé à Notre-Seigneur Jésus-Christ.
1 Tob., iv. — » Jacob, v, 20. — «Catli. sen. Dial. c. 29.
LECTURES. Z2o
LECTURES DU SECOND JOUR
Imitation de Jésus-Christ, 1. I, ch. 21 : De la componction du cœur.
Dans le livre ordinaire on lira ce que le temps et les occupations permettront de lire.
Dans le livre des Exercices, on lira ce que saint Ignace a écrit sur les deux examens de conscience : le général et le particulier. 11 a placé ces instructions aussitôt après la méditation fondamentale, pour bien montrer que, dès le début des Exercices, le retraitant doit être instruit sur ces deux points et averti de recourir au double examen, comme au moyen par excellence pour la purification de lame. Ajoutons ici quelques observations destinées à éclaircir la question de l'examen.
I. — Par le mot conscience, il faut entendre ici cette parole intérieure {dictamen), interprète du jugement de l'intelligence, par lequel nous décidons qu'une action est bonne ou mauvaise. Quand cette parole nous avertit que nous avons mal fait, on dit que « la conscience nous fait des reproches. » Quand elle nous montre que telle chose est de notre devoir, on dit que « la conscience nous lie ». Quand elle revient sur une action faite pour nous y signaler un défaut, on dit « que la conscience a un remords » . Enfin quand cette parole nous atteste que nous n'avons rien fait de mal, « la conscience nous absout ».
II. — Nous examinons notre conscience, lorsque par le concours de notre intelligence et de notre mémoire, nous recherchons les actions, les paroles, les pensées ; non en nous bornant à cette unique recherche, mais en y joignant la détestation des fautes commises, avec un ferme propos de les éviter et de nous en corriger à
l'avenir. Cet examen peut être justement comparé à un jugement auquel nous nous soumettons nous-mêmes par devant nous et devant Dieu ; afin que dans l'autre vie nous n'ayions plus à subir celui de la justice divine, du moins avec la crainte d'une condamnation. C'est ce que saint Augustin ' nous exprime admirablement en ces termes : « Montez sur le tribunal de votre âme et « citez-vous, comme prévenu, devant vous-même. Ne « vous placez pas derrière vous pour vous cacher, do « peur que Dieu ne vous replace en face de vous. » In tribunal mentis tux ascende, et reum te constitue ante te. Noli te ponere post te, ne Deus portât te ante te.
III. — Notons en troisième lieu que saint Ignace prescrit deux examens : l'un général, qui s'applique à la guérison de toutes nos plaies ; l'autre particulier, qui sert à la correction de quelque défaut spécial. Nous avons montré dans la première partie de cet ouvrage en quelle estime nous devons avoir ce double examen et quelle en doit être la pratique. Ces passages pourront être relus avec fruit dans la seconde journée.
NOTES A PRENDRE
On choisira aujourd'hui pour sujet des notes à prendre, le catalogue des bienfaits dont la divine bonté nous a comblé pendant notre vie. Si nous voulons comprendre à quel point il est utile de les classer avec soin et les mettre à leur date, réfléchissons aux quatre points suivants : 1° Un tel catalogue est d'un usage précieux dans le négoce spirituel. Les marchands, pour se mieux rendre compte de leurs gains et de leurs pertes, n'inscrivent pas seulement la dépense, mais aussi la recette. Celui qui négocie pour le ciel doit certainement les imiter. — 2° Ce tableau des bienfaits do
1 Aug. lu lil). de utilit. agend. pœn.
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Dieu est un stimulant pour la reconnaissance, et dispose par là-mème à recevoir des grâces nouvelles. Car, selon la remarque de Cassiodore1, « Celui-là pro- « voque à de grands dons, qui reçoit les moindres « avec gratitude, et quiconque n'oublie pas les bience faits passés attire ceux de l'avenir. » Trop souvent nous tarissons la source des grâces, parce que nous sommes ingrats envers leur auteur et que nous ne savons par remonter à leur origine. Enfin, comme le remarque l'auteur de l'Imitation *, la reconnaissance est un nouveau titre aux bienfaits. — 3° Ce mémorial sert beaucoup aussi à enflammer la charité envers Dieu, parce que rien n'attire l'amour comme l'amour, et que rien ne prouve mieux l'amour que les œuvres ou les bienfaits. En énumérant ceux dont Dieu l'a comblé, qui ne s'écrierait avec saint Bernard : « La cha- « rite m'aime, l'Immensité m'aime! et moi je lui me- « sure mon amour ! » AmatCharitas, amat Immensilas , et nos rependimus cum mensura! — 4° Ces bienfaits de Dieu, souvent représentés à la mémoire, stimulent encore puissamment la confiance dans une âme qui veut le servir ; ils sont comme des charbons ardents qui l'embrasent. Dieu lui apparaît comme une terre fertile à qui nous confions d'autant plus volontiers la semence qu'elle nous l'a rendue au centuple dans le passé.
Il sera donc singulièrement utile de dresser ce catalogue des bienfaits de Dieu, de ceux-là surtout qui nous sont particuliers, et de le relire souvent dans l'année, pour en retirer les fruits énumérés plus haut. Il y faut inscrire non seulement les événements heureux, mais aussi les épreuves qui ne sont pas moins des bienfaits que le reste. Voyez ce que dit saint Jean Chrysostome 3 : « Je vous recommande de toujours
'Ep'st.. iv, —*Imit., ii, 10. — 3 Tract, i de synibolo.
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« bénir Dieu. Si le malheur vous arrive, bénissez Dieu « pour qu'il vous en délivre ; si le bonheur vous « visite, bénissez Dieu pour que le bonheur ne s'éloi- « gne pas. »
Voici un type que l'on pourra modifier à son gré.
CATALOGUE DES BIENFAITS QUE j'Ai REÇUS DE DIEU.
Telle année... mois... jour (car tout cela doit être noté) ; par une singulière bonté et providence de Dieu, né de parents chrétiens, je suis entré dans ce monde, sain de corps. Lavé dans l'eau salutaire du baptême, j'ai reçu un ange gardien chargé de veiller sur ma vie, et pour Patrons l'on m'a donné les saints N. et N. En même temps j'ai reçu de Dieu les dons surnaturels de la grâce et des vertus, avec les dons naturels de l'intelligence et des talents. Pour tout cela je bénirai le Seigneur en tout temps : sa louange sera toujours sur mes lèvres. Benedicam Dominum in omni lempore; semper laus ejus in ore meo.
Tel jour... etc., j'ai fait ma première communion ', tel jour... j'ai reçu l'onction bénie du Saint-Chrême, et je suis entré dans la milice chrétienne. Je puis donc m'écrier avec le Roi-Prophète : Dominus prolector vitœ (et fidei) mese : a quo Irepidabo? Si co?isistant adversum me castra, non timebit cor meum.
Telle année... j'ai été appliqué à l'étude des lettres
'Nous ajoutons ici la première communion. Au temps où Loliner écrivait, comme encore à présent dans une grande partie du monde catholique, la première communion n'est point l'objet des cérémonies usitées en France à cette occasion. Le confesseur fait communier chaque enfant lorsqu'il le juge convenablement préparé. Il y a dans ce fait, pour le dire en passant, une réfutation péremptoire de certaines revendications gallicanes, qu'aucune loi de l'Eglise n'a jamais sanctionnées, mais que le zèle des pasteurs et les résultais consolants qui en résultent ont acclimatées et fait passer en cuutuiue. — X. T.
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et des arts libéraux, par un privilège refusé à tant d'autres. Alors j'ai commencé à jeter les fondements de l'édifice de ma vie sacerdotale. Deus, docuisti me a juvénilité mea, et usque mine pronuntiabo mirabilia tua.
Telle année... mois... jour, j'ai été reçu dans la congrégation de la sainte Vierge. Là j'ai trouvé de grands secours pour m'initier à la vertu, des stimulants pour y faire des progrès. 0 Jésus ! puisque vous m'avez donné votre Mère, pour qu'elle devînt la mienne, en me disant : Voici la mère ; faites que je lui témoigne tant de respect et tant d'amour, qu'on puisse dire de moi comme de saint Jean : Et dès ce moment il la prit avec lui dans sa maison.
Telle année... j'ai senti les premiers désirs de la vocation sacerdotale. Comme ils devenaient plus pressants, je m'en suis ouvert à mon confesseur, et après une sérieuse délibération, d'après son conseil, j'ai résolu d'être prêtre. :< 0 Seigneur, qu'est-ce que l'homme, « que vous vous souveniez de lui? » Quid est homo, quod memor es ejus.
Telle année... après bien des difficultés j'ai reçu enfin l'ordination sacerdotale. Propterea, Domine, volunlarie sacrificabo tibi, et confitebor nomini tuo, quoniam bonum est.
Telle année... j'ai été promu à la cure de N. et j'ai reçu charge d'àmes. 0 Jésus! puissé-je dire, comme vous, à votre Père : « Père saint, ceux que vous m'avez « donnés, je les ai bien gardés, et nul d'entre eux n'a « péri. » Pater sancte, quos dedisti mihi cuslodivi, et nemo ex eis periit.
Telle année... j'ai été visité par la bonté de Dieu, dans une grave maladie, dont j'ai été guéri, par la même bonté, après cinq ou six semaines : « Que tous
« mes membres louent le Seigneur, parce que sa mi- « séricorde est éternelle. »
Telle année... la grêle a ravagé le petit champ qui me nourrissait. Mais « si nous avons reçu les biens de « la main du Seigneur, pourquoi n'accepterions-nous « pas les épreuves qu'il nous envoie? » Siciit Domino plaçait ita faclum est. SU nomen Domini benedictum.
Telle année... j'ai eu gravement à souffrir de la part de gens qui ne m'aimaient pas ; j'ai été gravement, mais faussement accusé par eux. Mais enfin, par l'intervention de la Providence, mon âme, comme le passereau, s'est échappée du filet des chasseurs. Ce filet a été déchiré et j'ai été délivré.
On pourra, de la même manière, noter un grand nombre d'autres bienfaits de Dieu.
DE LA SECONDE SEMAINE
préambule. — Après que le retraitant a reconnu, pendant la première semaine, quelle fin lui a été assignée par Dieu, et combien il s'en est détourné ; lorsqu'il s'est bien décidé à reprendre le chemin qui mène à la vie, il doit songer avant tout à se choisir un guide sur. Car, comme disait saint François-Xavier, il n'est pas de moyen plus assuré, plus infaillible pour parvenir au sommet de la perfection, que de se mettre sous la conduite d'un chef habile. Mais quel chef plus habile l'homme pourra-t-il jamais choisir, sinon celui que le Père éternel a désigné en ces termes ' : « Celui-ci est
1 M ni th., WII.
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« mon Fils bien-aimé en qui j'ai mis toutes mes com- « plaisances : écoutez-le ; » celui qui dans l'Evangile de saint Jean \ nous dit en parlant de lui-même : « Je « suis la lumière du monde : celui qui me suit ne « marche pas dans les ténèbres. » Et plus loin' : « je « suis la voie, la vékité et la vie; personne ne vient à « mon Père que par moi. » Sur quoi saint Augustin * fait cette belle réflexion : « C'était peu, pour Dieu, do « nous donner son Fils pour qu'il nous montrât le « chemin; il a voulu en faire le chemin lui-même. « C'est par lui qu'il faut marcher, c'est lui qui te con- « duit ; il avance avec toi. » Parum erat Deo, ut Filium suum daret, demonstratorem viœ ; eum ipsum viam fecit, ut per illum ires, regentem et ambulantem per te.
La fin et le but de cette semaine et de la suivante, c'est donc l'Imitation de Jésus-Christ, selon le conseil de l'Apôtre '* : « Revètez-vous de Jésus-Christ ; » Induimini Jesum Christian. Mais qu'est-ce que revêtir Jésus- Christ? Saint Jean Chrysostome va nous le dire avec sou éloquence ordinaire 5 : « Revêtir Jésus-Christ, c'est a faire en sorte, par notre sainteté et notre charité, « que de tous côtés on ne voie en nous que Jésus- « Christ. L'homme qui porte un vêtement ne montre « aux yeux que le tissu dont il est couvert : c'est ainsi « que Jésus doit apparaître en nous. »
Mais que faut-il surtout imiter en Jésus-Christ? Luimême nous l'apprend dans l'Evangile de saint Luc6. « Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il se renonce
« LUI-MÊME, QU'IL PORTE SA CROIX ET QU'IL ME SUIVE. » Par
là il nous signale trois chefs, trois points sur lesquels doit porter l'imitation qui nous est imposée : S'abstenir par le mot abneget; supporter, par les mots tollat Cru-
1 Joan., vm. — "H., xiv. — »Aug. in Ps. 109. —*Rom., xin. — 8Chr, s., siip. c. 13 Epist. I ad Cor. — 6 Luc., ix.
cem suam ; et agir, par les mots sequatur me. Dans ces trois points repose toute la perfection chrétienne, comme il est facile de s'en convaincre d'après la nature même de cette perfection. Elle consiste en effet, comme nous l'avons montré ailleurs, dans l'amour de Dieu, amour qui a pour signe et pour résultat l'harmonie parfaite entre la volonté humaine et la volonté divine ; de sorte que l'ami fasse toujours ce qu'il sait être agréable à celui qu'il aime. De là ce premier devoir du chrétien : agir et faire en tout la volonté de Dieu. En effet au témoignage du Sauveur lui-même : « Tout homme qui me dit : Seigneur, Seigneur, n'en- « trera pas pour cela dans le royaume des cieux ; mais « celui-là qui fait la volonté de mon Père, qui est aux « cieux, entrera dans le royaume céleste. » Non omnis qui dicit mihi, etc. Mais comme tout péché, c'est-àdire toute transgression de la volonté divine, procède, selon le mot de saint Augustin déjà cité : « ou d'une passion ardente, ou d'une timidité déprimée », aut maie ardens cupiditas, aut maie jacens timiditas ; les deux autres points s'imposent à lame qui veut être parfaite: s'abstenir, autrement dit réprimer la concupiscence des choses illicites ; supporter, c'est-à-dire dompter la crainte que nous inspire la douleur et le sacrifice. Au sujet de ces deux derniers points, saint Augustin dans son panégyrique de saint Vincent prononce ces belles paroles. « Le monde met en ligne deux sortes « d'ennemis contre les soldats du Christ ; la séduction « pour les tromper, la terreur pour les abattre. Ne « nous laissons pas prendre à la volupté qui est en « nous, ne cédons point à la crainte des maux exté- « rieurs, et le monde est vaincu. Si Jésus-Christ fait « face de ces deux côtés le chrétien ne succombera « point. » Duplicem aciem producit mundus contra milites Christi : blanditur enim} ut decipiat; terret, ut
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franç/at. Non nos teneat voluptas propria, non nos terreat crudelitas aliéna, et victus est mundus. Adutrosc/ue aditus occurrit Chris tus, et non vincitur Christianus.
Jésus-Christ nous enseigne ce triple devoir par sa vie tout entière : il s'est abstenu pendant ses trente premières années ; il a agi pendant les trois dernières ; il a supporté d'une manière éclatante et triomphale dans sa Passion. Voilà pourquoi saint Ignace nous propose, dans cette seconde semaine, Y abstinence et Y action de Jésus-Christ et nous le présente dans la troisième supportant et souffrant pour nous apprendre à supporter et à souffrir.
Le but de cette seconde semaine est donc de suivre Jésus-Christ s'abstenant , se privant et s'adonnant à l'action. On le comprendra mieux encore après les méditations qui vont suivre.
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DE LA RETRAITE
Le but de cette journée est la parfaite imitation de Jésus- Clirist dans l'intime de notre vie, que nous devons régler sur la sienne; car, dit saint Basile ' : « S'il a pris notre nature, « c'est pour nous offrir comme dans un tableau l'image pure « de la vérité et de la vertu, et nous donner cette image « comme un type à imiter. » Saint Grégoire 2 appuie sur cette comparaison : « Chacun, dit-il, doit peindre sa propre vie; « l'artiste c'est la volonté ; les couleurs, ce sont les vertus ; le « modè'e, c'est Jésus-Christ. » Quisque vitse suse est pictor; et o.rtifex hujus operis est voluntas, colores nutetn sunt virtutes; exemplar Christus esse débet. N'est-ce pas lui-même qui nous a dit : « Je vous ai donné l'exemple afin que vous fassiez comme « j'ai fait moi-même. »
Texte de la journée. Gloria magna est sequi Dominum [Eccl., xm).
PREMIÈRE MÉDITATION LE RÈGNE DE JÉSUS-CHRIST
Cette méditation, selon la remarque du Père Louis de Palma, renferme d'une part toute la fin de l'Incarnation, de la vie et de la doctrine de Jésus-Christ, de l'autre le résumé de toute la perfection chrétienne qui n'est autre que l'Imitation du Sauveur. En effet, dit saint Bernard, 3 « Notre vertu à nous s'éloigne autant « de la vertu véritable, qu'elle diffère de ce type que « le Christ, présent dans la chair, a consacra par sa
1 Serai, de reuunt. — * Epist. i, de perf. christ. — 'Bern., Serai. iv de Adv,
« parole et son exemple. » Comme la mer est la source commune des fontaines et des fleuves ; ainsi la source commune des sciences et des vertus, c'est le Seigneur Jésus. Quel est le Seigneur des vertus? N'est-ce pas le Roi de gloire? Celui-là donc se donne une peine inutile qui travaille hors de lui à conquérir la perfection. Le divin Maître a daigné lui-même le révéler à sainte Brigitte ' : « Pourquoi, lui disait-il, te plaire à entendre « raconter les œuvres des mondains, les guerres des « puissants du monde, et perdre ton temps à tous ces « vains récits? Ne sais-tu pas que je suis le maître de « tout, et qu'en dehors de moi tout plaisir est de nul « prix ? Si tu as à cœur d'ouïr les haut faits d'un puisce sant seigneur, de contempler des œuvres mervcil- « leuses, écoute et considère mes actions : celles-là « dépassent l'intelligence, elles ravissent la pensée, « elles étonnent les oreilles. »
Si nous voulons bien comprendre le titre de cette méditation, il faut nous persuader d'abord que le règne de Dieu n'est autre chose après tout que la libre et volontaire soumission de la créature raisonnable à son Créateur. C'est ainsi que l'auteur de l'Imitation * fait dire à Notre-Seigneur : a La victoire parfaite consiste « à triompher de soi-même ; celui qui se tient en sujè- « tion, de sorte que la sensualité obéisse à la raison, « et que la raison me soit soumise en toutes choses, « celui-là est vainqueur de lui-même et maître du « monde. » C'est là cetLe souveraineté magnifique dont Jésus a pu dire 3 : « Le royaume de Lieu est en vous, Regjium Dei intra vos est.
1 Lib. VI rev. c. 27. — » Imit., ru, 33. — 'Luc, xvn.
236 PREMIÈRE RETRAITE. — 3e JOUR.
Texte de saint Ignace.
CONTEMPLATION DU RÈGNE DE JÉSUS-CHRIST
TIRÉE DE LA PARABOLE D'UN ROI DE LA TERRE FAISANT APPEL A SES SUJETS POUR LA GUERRE.
L'oraison préparatoire est la même qu'à l'ordinaire.
Le premier prélude est la composition de lieu. Il consistera à se représenter, à l'aide de l'imagination, les synagogues, les bourgs et les villages que parcourait Jésus- Christ annonçant son Evangile.
Le second prélude est toujours la demande de la grâce que l'on désire^ Dans l'exercice présent, on demandera à Notre- Seigneur de ne pas être sourd à sa voix, mais d'exécuter avec promptitude et fidélité sa très sainte volonté.
PREMIÈRE PARTIE
Premier point. — Je me représenterai un roi que la main de Dieu a choisi et à qui tous les princes et tous les peuples chrétiens doivent le respect et l'obéissance.
Second point. — Je m'imaginerai entendre ce même roi parlant à tous ses sujets et leur adressant ce discours : Mon dessein est de soumettre à ma puissa?ice toutes les régions des infidèles. Que celui qui voudra me suivre se contente de la même nourriture, de la même boisson, des mêmes vêtements que moi. Qu'il travaille durant le jour, qu'il veille pendant la nuit comme moi; qu'il me suive da?is les dangers, pour jouir avec moi, selon la mesure de ses travaux, des fruits de la victoire.
Troisième point. — Je considérerai ce que devraient répondre de loyaux et fidèles sujets à un roi si bon et si généreux ; pensant en moi-même que si un seul pou-
vait refuser de le suivre à de telles conditions, il serait digne du mépris de tous et mériterait de passer pour le plus lâche des hommes.
SECONDE PARTIE
La seconde partie de cet Exercice consiste à appliquer '/ Notre- Seigneur Jésus-Christ les trois points de la parabole précédente.
Et quant au premier point, si l'appel d'un roi de la ferre à ses sujets fait quelque impression sur nos cœurs, combien plus vivement ne devons -nous pas être touchés de voir Jésus-Christ, notre Seigneur, Roi éternel, et devant lui tous les hommes; de l entendre adresser à tous et à chacun d'eux ces paroles : Ma volonté est de conquérir le monde entier, de subjuguer tous mes ennemis et d'entrer ainsi dans la gloire de mon Père. Que celui qui veut me suivre, combatte avec moi et comme moi, qu'il partage mes travaux, il partagera ma gloire : la récompense sera proportionnée à ses efforts.
Je considérerai dam le second point que tout homme qui pense et fait usage de sa raison ne peut pas balancer à s'offrir généreusement et à se dévouer à tous les sacrifices et à tous les travaux.
Je ferai dans troisième point les réflexions suivantes : que tous ceux qui désirent s'attacher plus étroitement à Jésus- Christ, Roi éternel, maître suprême de l'univers, et lui donner des marques éclatantes de leur attachement sans réserve, ne doivent pas se contenter de s'offrir à partager ses travaux. Il faut encore que, s1 armant eux-mêmes contre leur propre sensualité, contre l'amour de la chair et du monde, ils témoignent à Jésus le dévouement le plus absolu, lui offrent les plus signalés services et lui disant avec générosité : Roi éternel et souverain Seigneur de toutes choses, recevez cette protestation
solennelle de mon inviolable fidélité. J'en prends à témoin votre infinie bonté, Marie, votre auguste Mère, tous les saints et toutes les saintes de la cour céleste. Je désire, je veux, avec le secours de votre grâce, pour votre plus grand service et votre plus grande gloire, vous imiter en supportant les injures, les mépris, la pauvreté d'esprit et de cœur, et la privation réelle de tous les biens de la terre; telle est ma libre et irrévocable résolution, si voire Majesté daigne me choisir et m' admettre à cet état de vie.
On le voit, cette méditation a pour objet principal de nous iuspirer la résolution générale de suivre et d'imiter Jésus- Christ. Assurément le texte de saint Ignace bien compris suffit à l'obtenir. Afin, toutefois, que le prêtre puisse plus aisément s'en faire à lui-même l'application, nous ajoutons ici les trois points suivants :
PREMIER POINT
I. — Considérez premièrement à quoi vous invite Jésus-Christ : à étendre et à conserver le royaume de Dieu, c'est-à-dire à rechercher sa plus grande gloire dans toutes vos actions, de manière, non pas seulement à le connaître parfaitement, mais encore à le servir de votre mieux, faisant en toutes choses ce que vous connaîtrez èlre le plus conforme à sa très sainte volonté. C'est ainsi que Dieu règne en nous, qu'il y est le souverain maître. Telle est la fin qui fut proposée à Jésus-Christ, et lui-même nous le déclare ' : « Je n'ai « point à chercher ma gloire, mais celle de mon Père « qui m'a envoyé. » Ego non quaero gloriam meam, sed ejus qui misit me, Palris.
II. — Considérez combien sublime est cette fin, et combien digne de votre ambition. Vous en aurez une juste idée quand vous connaîtrez mieux l'infinie gran-
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deur, la puissance, la sagesse, la bonté, l'immensité, l'éternité de Dieu. De la considération de ces perfections infinies, vous concilierez sans peine qu'il est impossible de trouver ni même d'imaginer rien de plus grand que Dieu; rien par conséquent de plus excellent que cette fin, d'avoir à procurer sa gloire et à faire sa volonté. Saint Jean Chrysostome exprime éloquemment cette vérité ' : « Si vous avez été jugé digne de « faire quelque chose d'agréable à Dieu, que deman- « dez-vous de plus pour récompense, que le privilège « de lui plaire ? Ignorez-vous donc quel bonheur c'est « que de plaire à Dieu? Ah! si vous le saviez, vous ne a chercheriez jamais ailleurs que là ni récompense, ni « richesse 1 »
III. — Considérez que si les courtisans d'ici-bas servent avec tant de fidélité et d'empressement les rois et les princes de la terre, étudiant leurs moindres désirs, pour les satisfaire, vous devez les surpasser de beaucoup, vous qui vous êtes mis au service d'un Maître infiniment plus digne que les leurs. Pour vous exciter à servir Dieu plus parfaitement, rappelez-vous ce colloque de deux courtisans dans les Confessions de saint Augustin l : « Dites-moi, je vous prie, que pré- « tendons-nous par toutes les peines que nous nous « donnons? Que cherchons-nous? Pourquoi tant de « fatigues? Tout ce que nous pouvons espérer de « mieux à la cour c'est d'y devenir les amis du prince. « Quel bien fragile et mêlé de périls ! Que de dangers « il faut affronter pour parvenir à un danger plus « grand que tous les autres? Enfin combien cela du- « rera-t-il? Mais devenir l'ami de Dieu, si je le veux, « je le puis à l'instant même. » Amiens autem Dei, si voluero, ecce nunc fio.
Colloque aux saints Patrons.
1 Lib. II de compunct. cord. — * Conf. 1. VIII, c. 6.
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SECOND POINT
I. — Considérez quel merveilleux moyeu vous offre le Sauveur Jésus, pour atteindre la fin dont nous parlons : procurer la gloire et le règne de Dieu ; c'est son exemple par lequel il vous montre tout ce que vous avez à faire pour cela. Ecoutez saint Augustin : « Toute la vie humaine que le Christ a menée sur la « terre est une école de sainteté. Tous les biens du « monde qu'il nous enseigne à mépriser, il les a mé- <( prisés lui-même; tous les maux qu'il nous exhorte « à supporter, il les a supportés avant nous, pour nous « apprendre à n'aller point chercher notre bonheur « dans ceux-là et à ne pas voir l'infortune dans ceux- « ci ', »
II. — Considérez ce que nous, dit saint Augustin au IXe livre de ses Confessions : « Les exemples de vos « serviteurs que vous avez fait passer des ténèbres à « la lumière et de la mort à la vie, remplissaient mes « pensées, enflammaient mon cœur, détruisaient en « moi l'inertie qui m'aurait fait déchoir, et me stimu- « laient merveilleusement. 2 » Voilà ce que pouvaient sur lui les exemples des saints. Que ne devraient pas être pour vous les exemples de Jésus-Christ, qui surpasse infiniment en perfection, en sainteté, ses serviteurs, et qui par ces exemples même tend à vous élever si hautl Excitez- vous donc à cette bienheureuse
»Tota vita Christi in terris per hominem quem gessit, disciplina morum fuit ; omnia enim bona mundi Christus conteinpsit, quae contemnenda docuit; et omnia mala sustinuit, quœ sustinenda praecepit; ut nec in illis quaereretur félicitas, nec in istis infelicitas timeretur. S. Auq., de Vera relig.
«Exempla servoruui tuorum, quos de nigris lucidos, et de inortuis vivos feceras, congesta in sinum cogitationis meœ, urebant et absumebaot gravem torporem ne in ima vergeremus, et accendebant nos valde. Conf. 1. IX, c. 2.
imitation par ces belles paroles de saint Grégoire de Nazianze 4 : « Soyons semblables à Jésus-Christ, puis- « qu'il a voulu devenir semblable à nous! Devenons « des dieux à cause de lui, puisque pour nous il a « daigné devenir homme. »
III. — Considérez ce que vous avez fait jusqu'ici dans ce but et ce qu'à l'avenir vous êtes résolu de faire. Ecriez-vous comme Ethaï, de Geth, au second livre des Rois ■ : « Vive le Seigneur, et vive le Roi mon maître! « En quelque lieu que vous soyez, ô mon roi, ô mon « maître, à la mort, à la vie, votre serviteur sera avec « vous ! » Vivit Domiîius et vivit Dominus meus Rex : quoniam in quocumque loco fueris, Domine, mi Rex, sive in morte, sive in vita, ibi erit servus tuas.
Colloque à la Rienheureuse Vierge.
TROISIÈME POINT
I. — Considérez que la plupart des hommes sont encouragés au service des maîtres temporels par l'appât du gain. Jésus-Christ n'a pas voulu que ce motif, tout inférieur qu'il paraisse, vous manquât à son service ; mais il vous promet, dans son insigne libéralité, que si vous partagez avec lui ses travaux et ses souffrances, vous aurez votre part de ses récompenses et de ses joies. C'est ce que saint Paul nous rappelle en ces mots 3 : Sicut socii passionum estis, ila et consolationis eritis. « Vous lui avez été associés dans la douce leur, vous serez avec lui dans la consolation. »
II. — Si les serviteurs des maîtres temporels, en vue de récompenses si misérables, entreprennent de si rudes travaux et se jettent avec tant d'ardeur en de périlleuses entreprises, quelle ardeur, quelle constance ne devez-vous pas avoir, pour porter le joug suave du Seigneur et le fardeau léger de Dieu : lui qui
'Greg. Naz., Orat. xl in Pasch. — * II Reg., xv. — «II Cor., i.
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est votre récompense « grande à l'excès! » Merces magna iiimis! N'allez pas mériter ces reproches que l'auteur de l'Imitation met sur les lèvres du Sauveur : « On se met en mouvement pour une vile récom- « pense... On ne craint point de se fatiguer jour et « nuit pour une espérance vaine, sur la plus fragile « promesse. 0 honte! pour un bien immuable, pour « un honneur souverain, pour une gloire éternelle, « on se refuse au moindre effort! Rougissez donc, | « serviteur paresseux et qui vous plaignez sans cesse, « rougissez de voir ces malheureux plus empressés « pour la perdition que vous, pour la vie... Encore « ils sont souvent trompés dans leurs espérances; « tandis que mes promesses n'ont jamais trompé perce sonne; jamais ceux qui se sont fiés à moi ne m'ont « quitté les mains vides. »
III. — Considérez que si les trois motifs proposés plus haut sont propres à attirer tous les hommes au service de Jésus-Christ, ils doivent avoir une action bien plus puissante sur vous, prêtre, admis au premier rang de ses serviteurs, chargé d'une mission divine entre toutes : coopérer avec Dieu au salut des âmes, et cela par une grâce spéciale et un singulier bienfait. — Voyez donc comment vous comptez répondre à une telle vocation, à une faveur si distinguée, et vous servant du colloque indiqué plus haut dans le texte de saint Ignace, consacrez-vous de nouveau au perpétuel service de Dieu.
SECONDE MÉDITATION LA NATIVITE DE JÉSUS-CHRIST
Dans la première méditation de ce jour (celle du règne), nous nous sommes proposé l'imitation de Jésus-Christ, mais
en général seulement; aussi, comme les déterminations qui portent sur des points particuliers ont plus d'efficacité que les autres, nous allons, dans cet exercice et dans les suivants, spécifier les chefs sur lesquels notre imitation devra spécialement porter et comment le Sauveur nous enseigne, par son exemple, les trois grands devoirs du chrétien : l'abstenir, souffrir l( agir. Le premier mystère dans lequel il nous ait montré à nous abstenir est celui de la Nativité; ce fut alors qu'il donna au monde sa première leçon. C'est pourquoi laissant de côté, pour ne pas trop nous étendre, la méditation de l'Incarnation, mise par saint Ignace après celle du Règne, nous allons nous appliquer à celle de la Nativité, considérant ce mystère comme l'entrée solennelle de Jésus-Christ dans le monde.
Texte de saint Ignace.
Le premier prélude est un résumé ou précis du mystère. On se l'appellera comment Marie, dans le neuvième mois de sa grossesse, partit de Nazareth. On se la représentera assise sur une ànesse, comme on peut pieusement le croire, accompagnée de Joseph et d'une petite servante qui mène un bœuf. Ils vont à Bethléem payer le tribut imposé par César à tous les habitants de ces provinces.
Le second prélude est la représentation mentale du lieu de la contemplation. Notre imagination nous aidera à nous représenter ici le chemin de Nazareth à Bethléem, à considérer sa longueur, sa largeur. Est-il uni? Traverse- 1- il des vallées? Est-il sur le penchant des collines? La grotte où naît le Sauveur est-elle grande, est elle petite? Est- elle haute, est-elle basse? Comment, hélas! est-elle ornée?
Dans le troisième prélude, je demanderai la grâce de bien comprendre comment le Fils de Dieu s'est fait homme pour T amour de moi, afin de V aimer davantage et de le suivre de plus près.
Dans le premier point, je verrai les personnes : la
très sainte Vierge, saint Joseph, la servante qui les accompagne, l'enfant Jésus, aussitôt qu'il sera né; et je me tiendrai en leur présence comme un petit mendiant, comme un petit esclave, indigne de paraître devant eux. Je m'empresserai de les servir, comme si je me trouvais réellement en leur compagnie, et je le ferai avec tout le soin et tout le respect dont je serai capable. Ensuite je réfléchirai sur moi-même pour tirer quelque fruit de ce que je vie?is de contempler.
Dans le second point, j'écouterai avec attention, et en contemplant toujours les menées personnes, ce qu'elles disejit; puis je réfléchirai sur moi-même pour en tirer quelque profit.
Dans le troisième, j'observerai avec le même soin ce qu'elles font. Elles endurent les privations et les fatigues d'un long voyage, afin que le Seigneur de toutes choses fasse son entrée dans le monde dans la plus rigoureuse pauvreté. Ce petit enfant aura pour partage les douleurs, les travaux; il supportera la faim, la soif, le froid, le chaud; il sera exposé aux affronts, aux injures, et après tant d'humiliations et de souffrances, il mourra sur une croix : tout cela pour moi. Ensuite je réfléchirai sur moi-même et je m'appliquerai à tirer quelque profit pour mon âme.
Je terminerai par un colloque, et je réciterai l'Oraison dominicale.
Ici finit le texte de saint Ignace. Le prêtre, pour en tirer un fruit qui lui soit particulier, y pourra joindre les points suivants :
PREMIER POINT
I. — Demandez-vous pourquoi le Fils de Dieu est venu en ce monde et pourquoi il y a fait son entrée en ces circonstances que nous rapporte l'Evangile. C'est qu'il est l'éternelle Sagesse du Père et qu'il avait mis-
sion d'enseigner aux hommes cette sagesse divine, inconnue à presque tous et presque universellement méprisée. Aussi quand saint Luc nous apprend que Jésus « croissait en sagesse », il veut nous faire entendre que le Sauveur avançait en quelque sorte dans la prédication ou la manifestation qu'il en avait entreprise.
II. — Quelle est cette sagesse que Jésus enseigna? C'est celle que décrit si bien le pieux auteur de l'Imitation l. a Celle qui consiste à tendre au royaume céleste « par le mépris du monde. » Et plus loin ' : « On re- « garde comme très méprisable , très petite et très « digne d'oubli, cette sagesse surnaturelle, qui ne s'en « fait pas accroire, et ne cherche point à s'élever sur « la terre. Beaucoup la célèbrent en paroles, mais la « tiennent bien loin de leur vie. Elle est pourtant cette « perle précieuse que la foule ne connaît pas. »
III. — Si, comme le remarque saint Ambroise, « le « premier stimulant de celui qui apprend, c'est la « noblesse ou la perfection de son maître ; » primus discendi ardor nobilitas est magistri ; avec quel zèle ne devez-vous pas écouter ce docteur infiniment sage, qui daigne vous inviter, vous et tous les autres hommes à l'école de la Sagesse, lorsqu'il vous adresse cette exhortation du livre des Proverbes? « Venez, mes en- « fants, écoutez-moi. Bienheureux ceux qui gardent « mes voies. Apprenez la science et goûtez la sagesse « et gardez-vous de la mépriser. Bienheureux l'homme « qui m'écoute ; bienheureux celui qui veille chaque « jour à la porte de ma demeure (pour étudier ma vie « et mes exemples). Celui qui me trouvera aura trouvé « la vie et recevra le salut de Dieu3. » Nanc ergo filii audite me
'Lib. 1, i. —*Ibid., m, 32. — 3 Prov., vin.
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SECOND POINT
I. — Considérez de quelle façon éclatante, Jésus- Christ, dans sa Nativité, a prêché le mépris du monde. Tout ce que le monde admire, recherche, embrasse avec ardeur, Jésus l'a^répudié. Il a choisi la pauvreté plutôt que la richesse ; la tribulation et les souffrances plutôt que le bien-être ; le mépris plutôt que les honneurs. Voilà ce que nous montrent toutes les circonstances de sa Nativité.
II. — Mais pour quel motif a-t-il préféré toutes ces choses aux délices du monde? C'est que par son infinie sagesse il avait parfaitement connu la vanité des biens de la terre ; c'est qu'avec cette même pénétration, il avait compris combien plus sont capables que leurs contraires, de procurer la plus grande gloire de Dieu, notre salut et celui des autres, la pauvreté, la souffrance, les mépris et autres choses semblables : plus aptes en effet à détacher l'homme des choses d'ici-bas, elles le disposent mieux à chercher, à désirer, à embrasser les biens célestes : de sorte qu'il peut dire d'elles ce que Salomon disait de la sagesse ' : « Tous « les biens à la fois me sont venus avec elle, et de ses « mains j'ai reçu toute vertu. » Venërunt autem mihi omnîa bona pariter cum Ma, et innumerabïlis honestas per manus illius.
III. — Considérez si de pareils motifs ne vous suffisent pas pour vous décider, comme saint Paul', à traiter les dons présents, passés et futurs du monde « comme « un dommage pour vous, comme des ordures, afin « de gagner Jésus-Christ » et de lui devenir semblable. Saint Augustin l'a dit en parlant de la conversion de ce même saint Paul s : « Quiconque croit en Jésus-Christ
1 Sap.j vu. — s Philip., m. — ' Aug. Serra, i in conv. S. Pauli.
« doit tenir les regards fixés sur lui : que toute autre « créature soit sans prix à nos yeux, pour que le Créa- « teur nous soit doux au cœur. » Quisqw's in Christian credid/t, ipsum intueri débet ; caetera creatura vilescat, ut Creator in corde dulcescat.
Colloque à la Bienheureuse Vierge Marie.
I. — Considérez pour quelle raison le Sauveur manifesta d'abord sa naissance à des pasteurs et les appela les premiers à sa crèche. N'est-ce pas afin de montrer que cette sagesse qu'il venait prêcher en ce mystère était nécessaire avant tout aux pasteurs des âmes, et qu'ils devaient être les premiers à en recevoir des leçons? Eux qui seront chargés après lui de la prêcher aux hommes ne sont-ils pas tenus de la bien posséder eux-mêmes?
II. — Dans le monde des arts, les élèves qui montrent des dispositions particulières, deviennent les disciples préférés de leurs maîtres, qui chérissent en eux leurs futurs successeurs ; cette préférence devient pour eux un pressant motif de s'appliquer et de se rendre habiles en l'art qu'on leur enseigne. Avec quelle ferveur devez-vous apprendre de Jésus-Christ cette céleste sagesse, cette science des saints , vous qui parmi tant de milliers d'autres avez été choisi pour lui succéder dans sa charge de maître ! Vous qui, dans cette vue, avez reçu de lui des dons, des talents, des pouvoirs si précieux.
III. — Comment vous êtes-vous conduit jusqu'à ce jour dans l'école de Jésus-Christ? Quels progrès y avez- vous faits? Si vous reconnaissez que vous y avez jusqu'ici apporté de la négligence, demandez humblement pardon et promettez un sérieux amendement, dans un colloque à Noire-Seigneur.
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pour le troisième jour.
I. — A quoi vous oblige le soin que vous devez prendre de vous-même? En général à ce grand devoir de procurer avant tout le salut de votre âme ; mais en particulier vous avez, de ce chef, à observer les points suivants : — 4° Vous devez tendre à une grande pureté de conscience, par conséquent bannir de votre vie non seulement le péché mortel, mais autant que possible toute faute vénielle. — 2° Connaître les vertus propres de votre état et les pratiquer avec zèle. Telles sont, pour le prêtre, la charité envers Dieu, le zèle des âmes, la dévotion, la chasteté, la tempérance, l'humilité, la constance. — 3° Accomplir vos exercices de piété : le saint sacrifice de la messe, la prière vocale, la lecture spirituelle, l'examen de conscience , les prières du matin et du soir, avec empressement, sans rien omettre, avec piété et avec respect. — 4° Faire vos actions de tous les jours avec une intention très pure, pour n'avoir pas à dire, mais trop tard, avec les apôtres : « Maître, nous avons travaillé toute la nuit sans « rien prendre! » — 5° Accomplir en leur temps vos récollections, pour « raccommoder vos filets » répondant à l'invitation du Sauveur : « Venez à V écart en un « lieu désert et reposez-vous un peu. »
Examinez donc comment jusqu'ici vous avez observé ces cinq points, et ce que vous comptez faire à l'avenir.
II. — Considérez pourquoi vous êtes tenu de prendre courageusement ce soin de vous-même et d'y persévérer avec constance. — 1° Parce que c'est l'ordre de Dieu. C'est lui qui vous ordonne d'aimer votre pro-
chain comme vous-même. Or, vous rempliriez bien mal ses intentions si, appliqué au salut du prochain, vous négligiez le vôtre. — 2° Parce que c'est l'enseignement de Jésus-Christ. Que sert à l 'homme de gagner l'univers s'il vient à perdre son âme? — 3° Parce que les saints Pères vous pressent sur ce point de leurs exhortations les plus véhémentes. Ecoutez saint Bernard : « Si vous « voulez, dit-il, être l'homme de tous, à l'exemple de « Celui qui s'est fait tout à tous, j'admire votre humait nité, mais à la condition qu'elle soit complète. Or, « le peut-elle être, si vous-même en êtes exclu? N'êtes- « vous pas un homme, vous aussi? Ce sentiment d'hu- « manité qui prétend les embrasser tous, doit évidem- « ment vous comprendre ; autrement à quoi vous « sert-il, si selon la parole du Seigneur, vous gagnez « tous les autres, en vous perdant vous-mêmes? Pourd quoi seriez-vous le seul à qui ne profiterait pas a votre ministère? Souvenez-vous donc de vous con- « sacrer tout à vous-même, je ne dis pas toujours, ni à « chaque instant, mais de temps à autre '. »
Le même Père emploie élégamment ailleurs, pour vous donner cette même leçon, la comparaison du réservoir et du canal. « Si vous êtes sage, dit-il, vous imi- « terez le réservoir et non le canal. Celui-ci reçoit et « répand aussitôt tout ce qu'il reçoit ; l'autre attend « d'être trop plein pour se répandre et ne verser de la « sorte que son superflu, sans dommage pour lui- « même*. »
•Si totus vis esse omnium, instar illius qui omnibus omnia factus est, laudo humanitatem, sed si plena est; quomodo autem plena, te excluso? Et tu homo es, ergo ut intégra sit et plena humanitas, colligat et te intra se sinus qui omnes recipit; alioquin quid prodest itibi. juxta verbum Domiui, si universos lucreris, te iimun perdens? Quid solus fraudaris minière tui ? Mémento proinde, non dico semper, non dico saepe, vel interdum, reddere teipsnm tibi. S. Bern., de Consid., L I, c. S.
1 Quamobrem, si sapis, concbaiu te exhibebis et non canalem ; bic
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Saint Eu cher parle dans le même sens dans une de ses lettres : « Que le soin qui prime tous les autres « prenne chez nous la première place ; que le salut, a ce devoir souverain, absorbe toute notre sollicitude. « Que le souci de le défendre et de le mettre à couvert a devienne non le premier, mais le seul de nos soucis. « Mettons au premier rang, dans nos efforts, ce qui « doit venir avant tout le reste l. »
4° Le soin du salut des autres vous impose le soin de vous-même ; celui en effet qui est mauvais pour soi, ne saurait être bon pour autrui, selon le commun proverbe. Comment pourra procurer le salut du prochain d'une façon efficace, celui qui néglige le sien propre? Ne sera-t-on pas tenté de lui dire : Médecin, guéris-toi toi-même? — 5° La saine raison vous l'impose, lorsqu'elle vous dit que la charité bien ordonnée commence par soi. Sur quoi saint Bernard fait cette belle remarque : « Quant à moi je ne vois rien de plus « complet que ce degré de piété auquel nous invite le « Sage lorsqu'il nous dit : Ayez pitié de votre àme et « servez Dieu. C'est pour cela que, suivant le conseil « de l'Apôtre2, nous devons recueillir avec soin tout ce « qu'on nous enseigne, de peur que notre vertu ne « s'écoule. Car la vraie, la prudente charité surabonde: « elle ne s'écoule pas3. » — 6° Les enfants du siècle
siquidem pêne sinml et recipit et refundit; illa vero donec impleatur exspectat, et sic quod superabundat sine danmo communicat. Id., Serm. xvm in Gant.
1 Primas apud nos curas, quae prima babetur, obtineat, summasque situ sollicitiulinis partes salus, quae summa est, vendicet. Haec nos occupet in praesidium ac tutelarn sui, jam non plane prima, sed sola. Omnia vincat eo studio quo praecedit omnia.
* Ad Hcbr., xiii.
'Ego nullum ad salutem pietatis graduin illi gradui interponendum censeo, quem Sapiens posuit dicens : Miserere anima? tuae placens DEO. Propterea inquit Aposlnius abundantius observare oportet nos ea quae aiulivimus, ne forte perefflflamua. Benigsa, prudensque ebaritas affluere cdnsuevit, non effluere.
peuvent ici vous servir d'exemple, eux que l'expérience nous montre chaque jour, visant leurs profits et leurs avantages comme des étoiles fixes qu'ils ne quittent jamais des yeux. Le prêtre n'a-t-il pas tout lieu de craindre, s'il néglige le soin de lui-même, d'entendre Notre-Seigneur lui répéter, comme un reproche, que « les enfants du siècle sont plus prudents que les enfants de lumière ?» — 7° Enfin la nature nous montre que, dans le règne végétal et parmi tous les animaux, nul être n'est apte à procréer, qu'il n'ait lui-même atteint toute sa perfection individuelle. Que le prêtre s'applique donc cette parole du Sage ' : « Re- « lève le prochain selon ta force, et prends garde de « tomber toi-même ; » de tomber dans l'erreur de ceux qui, par un zèle trop hâté, s'occupent du salut du prochain, n'ayant pris que peu ou point de souci de leur propre salut.
III. — Considérez quelles causes ont pu jusqu'à ce jour vous empêcher de prendre de vous-même tout le soin que vous auriez dû ; vous en trouverez trois principales. La première est le manque de lumière qui vous a empêché de bien connaître et de mesurer exactement en quoi consiste la charité bien ordonnée. Vous venez d'en voir les conditions dans le premier point de cette considération ; vous les apprécierez mieux encore si vous traitez souvent ce sujet avec Dieu dans vos méditations. Alors vous éprouverez ce que raconte d'elle-même la sainte Epouse des Cantiques ' : « Le « Roi m'a introduite dans son cellier et il a ordonné « en moi la charité. » Introduxit me Rex in cellam vinariam et ordinavit in me charitatcm. — La seconde cause est un zèle mal réglé, qui nous fait embrasser beaucoup d'œuvres, non pas tant pour être utile au prochain, que pour nous attirer la louange et la répu-
1 Eccli.. xxi\. — *Cant., i.
•loït PREMIÈRE RETRAITE. — 3e JOUR.
tation. Nous nous adonnons entièrement à ces œuvres, et quant à notre propre sanctification, nous la négligeons absolument, ou nous y pourvoyons à la hâte, par manière d'acquit et sans aucun succès. Il faut écarter ce défaut en redressant notre intention : car si dans tous nos travaux nous ne cherchons absolument que le bon plaisir de Dieu, il nous servira de règle dans nos efforts pour le salut du prochain. Or, cette règle ne peut pas être de le procurer au détriment du nôtre. C'est ainsi que le véritable ouvrier évangélique imite les vierges prudentes de la parabole, à qui les vierges folles demandaient de l'huile. Elles, reconnaissant qu'elles ne pouvaient accueillir cette prière qu'à leur grand dommage, refusèrent sans hésiter. « De « peur, dirent- elles, que notre huile ne puisse suffire « pour vous et pour nous, allez chez ceux qui en ven- « dent et achetez-en pour votre usage. »
La troisième cause, c'est que nous entreprenons beaucoup trop d'affaires à la fois. Il arrive de là, comme le remarque saint Grégoire ',<( Que l'esprit épars a sur tant de choses est insuffisant pour chacune « d'elles ; » ut impar iiiveniatur ad singula, qui confusa mente dividitur ad multa. Si nous voulons écarter cet obstacle, pénétrons-nous bien de cette doctrine exposée et soutenue par le Père Louis Du Pont: Que la ferveur ne réside pas dans des œuvres multipliées, mais dans la perfection avec laquelle chacun accomplit sa tâche. Moyse semble être tombé dans cet excès d'empressement, puisqu'il mérita ce reproche de Jethro, son beau-père * : « Ce que vous faites n'est pas bien ; vous « vous usez dans uu travail mal entendu ; » Non bonam rem facis ; stulto labore consumeris.
Voyez au contraire comment Dieu lui-même, qui pouvait d'un mot créer le monde tel qu'il est, voulut
1 Greg. L. Past. c. 4. — *Exod., x.
mettre six jours à terminer cette œuvre, pour apprendre par cet exemple à ceux qui enl reprennent la création ou la régénération de ce monde en abrégé, qui est l'àme humaine, qu'ils doivent éviter toute précipitation, tout désordre et procéder suivant la règle et la mesure : de peur qu'on n'ait à leur appliquer le proverbe de Salomon : « L'insensé épuise d'abord tout ce « qu'il a de souffle ; le sage attend et se réserve pour « l'avenir; » Totum spiritum suwn profert stultus ; sapiens differt et réservât in posterum. Assurément il faut ranger ce piège du démon parmi les plus dangereux dont il use pour entraver notre progrès et le salut de notre àme. C'est le même dont il se servit contre le peuple d'Israël, lorsqu'il persuada à Pharaon de l'écraser de travail pour l'empêcher d'aller sacrifier au vrai Dieu. Que le prêtre se garde bien d'y tomber ; qu'il mette au premier rang les affaires spirituelles ; qu'il puisse dire avec le Psalmiste : « Mon àme est toujours « entre mes mains ; » Anima mea in manibus meis semper. Car, selon la remarque de saint Bernard : « Ce « que nous tenons en nos mains n'échappe pas aiséce ment à notre mémoire : ainsi nous ne devons jamais « oublier les affaires de notre âme et ce soin doit « occuper la première place dans nos cœurs. » Sicut, quod in manibus tenemus, non obliviscimur facile, sic nunquam oblivisci debemus negotium animarum nostrarum et illa cura principaliter in cordibus nostris vigère débet \
TROISIÈME MÉDITATION DE LA VIE CACHÉE DU SAUVEUR
Quoique saint Ignace ait indiqué ici, pour ceux dont la retraite doit se prolonger plus longtemps, un certain nombre 1 S. Bern. Serm. m, de vigil. Nat.
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de méditations sur la vie de Notre-Seigneur : La Présentation, la fuite en Egypte, etc.; nous qui n'avons en vue qu'une retraite de huit jours, nous tâcherons de résumer tous ces mystères en un seul sous le titre de la vie cachée de Jésus- Christ. Dans la méditation précédente, le divin Maître nous enseignait par son exemple le premier devoir du chrétien, s'abstenir ; dans celles qui vont suivre nous avons à apprendre de lui le second, agir, et comme l'action de Jésus-Christ a été de deux sortes : privée et publique, nous étudierons la première dans la méditation qui va suivre, la seconde dans celle de demain.
PREMIER POINT
I. — Considérez ce que le Christ a fait depuis le premier instant après sa naissance jusqu'à sa trentième année, et que l'évangéliste saint Luc nous raconte en trois mots : Eral subditus Mis. Il leur était soumis. En effet, si nous considérons toute cette vie, justement appelée vie cachée, puisqu'il n'était pas encore entré en rapport avec le monde, nous reconnaîtrons qu'il n'avait d'autre soin que d'obéir à son Père et à ses parents d'ici-bas ; témoins la Circoncision, la Présentation au Temple, la fuite en Egypte, le voyage à Jérusalem et le long séjour à Nazareth.
H _ Considérez en quoi consista surtout cette obéissance de Jésus-Christ. A faire ce qu'il savait être agréable à son Père céleste et à ses parents de la terre ; à le faire de la manière qui leur plaisait, et parce que c'était leur bon plaisir. C'est ainsi qu'il méritait l'éloge qu'on fit de lui plus tard : « Il a bien fait toutes « choses. » Bene omnia fecit.
III. _ Considérez combien magnifique est cet éloge, combien vous et tous les hommes le devriez ambitionner : car il suppose toute perfection. Comme on reconnaît un bon arbre à la bonté de ses fruits, ainsi le vrai chrétien se reconnaît à l'excellence de ses
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actions ordinaires : de sorte qu'un grand maître de la vie spirituelle a pu affirmer que toute la perfection chrétienne était là. C'est à ce degré de vertu que Jésus- Christ lui-même nous invite lorsqu'il nous dit : « Soyez « parfaits comme votre Père céleste est parfait. » Il n'a pas eu certainement l'intention de nous faire aspirer à la perfection substantielle de la divinité ; mais à l'imitation de cette perfection dans l'acte , d'après laquelle Dieu jugea lui-même, après la création, que toutes ses œuvres étaient bonnes. — Quelle disposition a été la vôtre jusqu'ici dans l'imitation de Jésus-Christ, en ce point, et que voulez-vous faire à l'avenir ? Colloque aux saints Patrons.
DEUXIÈME POINT
I. — Considérez le fruit que Jésus voulut retirer de sa vie cachée : ce fut de croître en âge, en sagesse et en grâce devant Dieu et devant les hommes. Non qu'il ait en réalité rien acquis de nouveau sur ces deux derniers points (puisque dès le premier instant de sa conception il les possédait au souverain degré), mais il voulait, pour nous instruire, manifester chaque jour une apparence nouvelle de progrès dans la perfection.
II. — Considérez qu'il vous est donné d'espérer une semblable croissance, si vous voulez vous appliquer sérieusement à bien faire vos actions de tous les jours. Dès lors vous croîtrez réellement : 1° en âge; non seulement au physique, mais aussi au spirituel. « Les jours « de la vie chrétienne, dit saint Grégoire1, sont les « vertus ; les actes de vertu en se multipliant forment « des mois. » Vitœ Chrislianœ cites sunt virtutes singulœ ; menses autem multiplicia facta virtutum. « Chez
>Greg. Mot: 1. IV, c. 12.
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« les élus, ajoute-t-il ', en même temps que l'âge du « corps se développe à l'extérieur, au dedans se pro- « duit la croissance spirituelle. Car (selon la parole du « Sage) la vieillesse vénérable n'est pas une vie qui a « longtemps duré et qui se mesure au nombre des « années ; c'est l'âme de l'homme qui devient véné- « rable par ses vertus, comme sa tète, par les cheveux « blancs, et l'âge de la vieillesse, c'est une vie imma- « culée. » Cani antem sunl sensus hominis, et eetas senectutis vita immaculata. — 2° Vous croîtrez en sagesse. Qu'est-ce en effet que la sagesse? C'est une connaissance affective des choses célestes. Elle ne s'arrête pas à la simple connaissance ; elle y joint l'ambition de l'amour. Or, qui possède mieux une telle sagesse, que l'homme tout occupé de laperfection de ses actions ordinaires, de ces actions qui seules le suivront à la mort et solliciteront pour lui la récompense éternelle ? Opéra eorwrn seqnuntur îllos. — 3° Enfin vous croîtrez en grâce devant Dieu et aussi devant les bienheureux du ciel : car par la perfection de vos œuvres vous leur procurez une perpétuelle gloire, un hommage qui leur est souverainement agréable. Saint Augustin vous le dit d'une manière bien frappante2 : « Voulez-vous toujours louer Dieu? Faites bien tout « ce que vous faites, et vous louerez Dieu sans cesse.» Vis semper laudare Deum? bene fac omnia quœ facis, et semper làudasti Deum. C'est à ce titre que les élus seront appelés au dernier jugement les bénis, et qu'ils seront invités à prendre possession du royaume du Père. — 4° Vous croîtrez en grâce devant les hommes, par la perfection de vos actions ordinaires. Si vous les offrez pour eux et pour les morts, vous leur attirerez de grands bienfaits de la part de Dieu, et vous mériterez pour vous-même leur reconnaissance et leur amour. 1Id. ibid., ib. c. 13. — 'S. Aug., in Psal. cl.
LA VIE CACHÉE DU SAUVEUR
Eux et vous serez comme ces frères, dont parle l'auteur de l'Imitation, qu'il est si doux de voir fervents et pieux, fidèles à la règle et à la discipline. On a bien résumé ces fruits que vous venez de méditer, quand on a dit qu'une vie cachée, ainsi comprise, procure à Dieu et aux saints un glorieux hommage ; à celui qui la pratique une grande joie en ce monde et en l'autre ; aux vivants et aux morts un précieux secours.
III. — Considérez que ce triple avantage pareil à un « triple lien difficile à rompre » doit vous attacher puissamment à la perfection de vos actions ordinaires, vous qui, par votre vocation, êtes plus obligé que les autres à une haute vertu.
Colloque à la bienheureuse Vierge Marie.
TROISIÈME POINT
I. — Quel moyen pourrez-vous et devez-vous employer pour apprendre le secret de cette vie cachée. Faites que dans toutes vos actions Jésus-Christ soit devant vous, Spectateur, Auxiliaire, Docteur ou Maître, Consolateur et Rémunérateur. Faites que vous puissiez dire avec un poète chrétien :
Tu Consolator, Merces, Spectator, lesu, Tu meus adjutor, tuque Magister eris.
II. — Considérez combien ce moyen est efficace pour vous conduire à la perfection de vos actions de tous les jours. Si la présence de quelques spectateurs, de ceux-là surtout dont ils peuvent attendre quelque récompense est pour les acteurs et les artistes un puissant encouragement à bien faire leur personnage et à s'acquitter parfaitement de leur travail, quels efforts ne ferez-vous pas pour bien accomplir vos actions, si vous êtes persuadé que ce Jésus, dont la seule présence et les largesses valent mieux mille fois que la présence
et les largesses des hommes, est là, non seulement comme spectateur et rémunérateur , mais comme auxiliaire pour vous prêter le secours de sa grâce et travailler avec vous ; comme un maître qui vous dirige par ses leçons et ses exemples ; comme un consolateur dont la présence vous soulage et vous fortifie contre les difficultés de votre tâche?
III. — Les œuvres du prêtre, par cela même qu'il a été consacré au ministère divin, sont bien plus excellentes que celles des autres hommes : il est donc juste que vous apportiez à ce que vous faites tous les jours des efforts et une perfection spéciale, comme font les ouvriers qui travaillent avec d'autant plus de soin que l'objet qu'ils ont en main est de plus grande valeur. Souvenez-vous de cette parole du Roi-Prophète, au 1er livre des Paralipomènes • : « J'ai mis tous mes efforts « à rassembler les richesses destinées à élever la mai- « son du Seigneur : car ce n'est pas à un homme que « cette demeure est préparée, mais à Dieu.» Totis viribus prœparavi impensas domus Domini ; non enim homini prseparatur habitatio, sed Deo.
Colloque à Notre-Seigneur Jésus-Christ, dans lequel nous le choisirons de nouveau comme spectateur, aide, maître, consolateur et rémunérateur en toutes nos actions.
Au livre de l'Imitation, livre second, ch. i, De la Conversation intérieure.
Au livre des Exercices, on peut lire les règles de l'élection, non sans doute pour faire choix d'un état, ce qui n'est plus en question, mais pour appliquer ces règles aux déterminations à prendre dans telle ou
1 1 Parai, xxxix.
telle circonstance donnée, pour s'habituer à régler toutes ses décisions sur l'honneur de Dieu, sans avoir nul égard à son propre avantage temporel, et pour diriger toujours son intention vers Dieu , sans la laisser jamais dévier vers quelque objet terrestre.
Saint Ignace, traitant dans ces règles de l'amendement personnel et de la réforme à introduire dans l'état que Von a embrassé, remarque que la personne engagée dans le mariage ou attachée à une dignité ecclésiastique se servira utilement de ces règles pour déterminer quel sera son état de maison, le nombre de ses domestiques ; comment elle doit les conduire et les gouverner ; comment elle doit les instruire par la parole et par l'exemple . — Quelle partie de son revenu elle peut employer aux besoins de sa famille et de sa maison ; quelle autre elle doit distribuer aux pauvres et consacrer aux bonnes œuvres, ne cherchant et ne voulant en tout cela que l'honneur de Dieu et son propre salut. « Car, « ajoute le saint, il faut que chacun soit bien persuadé « qu'il avancera dans les choses spirituelles à pro- « portion qu'il mettra de côté son amour-propre et « l'attache à ses intérêts personnels. »
Au reste, on peut lire le texte même des règles de l'élection et autres avis relatifs au sage règlement de sa vie, partie au livre même des Exercices, partie dans la première partie de cet ouvrage.
NOTES A PRENDRE
Rien n'est plus nécessaire et ne convient mieux au prêtre que de bien connaître la dignité de son état et l'excellence de sa vocation, de peur qu'on ne puisse lui appliquer cette sentence du ftoi-prophéte 1 : « L'homme qui était dans l'honneur
1 Ps. XLVIII.
« ne l'a pas compris; il s'est rapproché des animaux sans rai- « son el leur est devenu semblable. » Homo cum in honore esset non inlellexit; eomparatus est jumentis insipientibus et similis foetus est illis. Il serait donc précieux d'avoir toujours, sinon dans la mémoire, au moins à sa disposition quelques-unes des sentences par lesquelles les saints Pères se sont efforcés d'exprimer la grandeur du sacerdoce chrétien. Ce serait donc un utile travail que de transcrire aujourd'hui quelques-unes de ces sentences, par exemple celles qui suivent :
I. Sacerdolium est summa bonorum omnium qux in hominibus consistant, s. Ignat. m. ad Smyrn.
II. Qui hene prtesunt presbyteri, duplici honore digni kobeantur, maxime qui laborant in verbo et doctrina. S. PauluSj I Tim.j v.
III. Ta nt ion in ter esse débet voter sacerdotem et quemlibet virum probum, quantum inter ecelum et terrain discriminis est. S. Isid. Pelus. I. II, ep. 205.
IV. Quanto anima corpore prxstantior eut. tanto est sacerdotium regno excellentius. S.
Clem. I. II, r. U.
V. Aurum non tant pretiosius est plumbo, quam regia potestate altior est digni tas sacerdotalis. S. Amhros., I. II, de dign.
dist. 36.
VI. Vert veneranda Sacerdot u m il iijni tas, in quorum manibus BEI Filins relut in utero matris incarnatur. S. August.
Hum. il in Ps.
VII. Omnium quidem bonorum magna est gratin, inter omnes autetn ma xi ma est sacerdotalis dignitas . si guis eam immaculate custodiat. S. Chry-
If mu. \\ in Mu I th.
I. Le sacerdoce est l'ensemble de tons les biens qui peuvent reposer sur les hommes.
II. Les prêtres qui président comme il faut l'assemblée des fidèles méritent une double récompense; ceux-là surtout qui travaillent à la prédication et à l'instruction des peuples.
III. Il doit y avoir autant de distance entre le prêtre et le vulgaire honnête homme qu'il y en a de la terre au ciel.
IV. Autant l'âme l'emporte sur le corps, autant le sacerdoce est au-dessus du trône.
V. Autant l'or est plus précieux que le plomb, autant la dignité sacerdotale estplus haute que celle des rois de la terre.
VI. Elle est vraiment surhumaine la dignité du prêtre, entre les mains duquel le Fils de Dieu s'incarne comme dans le sein de sa Mère.
VII. Tout homme vertueux a droitau respect; mais au-dessus de h»us s'élève la dignité sacerdotale, lorsqu'elle est conservée sans tache.
VIII. Honorât e Sacerdotes, ut Patres, ut Dominos, ut beneficos, et benc Vivendi Auetores.
S. Clem. I. VII, constit. Apost.
I. XXXII
IX. sacerdotes mérita non modo plus wreri debemus,quam vel Principes, et Reges; verum etiam majore honore, quam parentes proprios honestare. S.
Chrysost. I. Ill de Sacerd.
X. 0 Sacerdos DEÏ altissimi, si altitudinem cœli contempleris, altior es : si pulchritudinemsolis.ct luna', pulchrior es : si discretionem AngelorumMscretior es : si omnium Dominorion sublimitatem, sublimior es : Solo DEO, et Creatore tuo inferior es. Cassand. in Catal. glorite.
XI. Quod datum non est Angelis, concession est Sacerdotibits ; hi enim ineffabile efficiunt SacrifieH mysterium, et Angeli confident ib us relut famuli assistunt. S. Aurjustinus.
XII. Grandis dignitas Sacerdotum, sed grandis ruina, si peccant : ketemur ad ascension, sed timeamus ad lapsum. S.
Hieron. super Ezeck. I. II.
VIII. Honorez les prêtres comme vos pères, vos maîtres, vos bienfaiteurs, vos guides dans l'art de vivre saintement.
IX. Nous devons vénérer nos prêtres non seulement plus que les rois et les princes, mais plus encore que nos propres parents.
X. 0 prêtre du Dieu très haut, regarde la hauteur des cieux : la tienne la dépasse ; la beauté du soleil et de la lune : ton rôle est encore plus beau; l'éminente place des anges entre les créatures : la tienne est plus distinguée encore; la grandeur de tout ce qui domine : tu es plus grand. Il n'est que Dieu ton Créateur qui soit au-dessus de toi.
XI. Ce qui a été refusé aux anges a été accordé aux prêtres
Ceux-ci offrent l'ineffable mystère du sacrifice, et les anges, humbles serviteurs, ne peuvent que les assister à l'autel.
XII. Grande est la dignité du prêtre ; mais terrible est sa chute, s'il pèche. Réjouissonsnous de le voir si haut; mais tremblons qu'il ne tombe.
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QUATRIEME JOUR
Le but de ce quatrième jour est d'apprendre à imiter Jésus- Christ dans sa vie publique, c'est-à-dire dans ses rapports avec le prochain. C'est là, en effet, la seconde partie du second devoir imposé au chrétien et au prêtre, au prêtre surtout : l'action. Qu'il s'efforce donc de s'acquitter avec un zèle spécial des Exercices de cette journée et d'atteindre le but vers lequel ils sont dirigés.
Mot de la journée. — Ne quittons pas les hautes pensées du Fils de Dieu : « Ne faisons point de tache à notre gloire. » Non inferamus crimen gloriœ nostrse. I Mach., ix, 10.
PREMIERE MÉDITATION LES DEUX ÉTENDARDS
Voici le but de cette méditation : Dans celle du règne de Jésus-Christ, le prêtre a pris une résolution générale de marcher à la suite de son divin Chef; maintenant l'heure est venue d'entrer en campagne ', de connaître en détail à quels ennemis il va avoir à faire, avec quelles armes il les combattra sous l'étendard de Jésus-Christ, et de se préparer courageusement à la lutte. Aussi saint Ignace attachait à cette méditation la plus haute importance; il la regardait comme renfermant toute l'essence de la perfection religieuse; comme lui ayant suggéré l'idée de fonder la Compagnie de Jésus. Il désirait ardemment voir d'autres que ses frères s'y adonner avec toute
iNunc ad armilustrium Déniât. On appelait ainsi la cérémonie religieuse, le sacrifice solennel qui précédait chez les Romains le départ des troupes. C'était une institution de Servius Tullius, à laquelle ces conquérants du monde furent toujours fidèles. II a fallu arriver au siècle où nous sommes, pour trouver un peuple qui en lie pouvoir se passer de Dieu. Aussi quels beaux succès ont couronné cette publique apostasie. — N. T.
l'application possible, la faire même au milieu de la nuit, pour méditer dans un recueillement plus profond.
Texte de saint Ignace.
Le premier prélude consiste à se rappeler le fait historique en considérant, d'un côté, Jésus-Christ, de l'autre, Lucifer, qui tous les deux invitent les hommes à se rassembler sous leur étendard.
Le second prélude est la construction du lieu de la méditation. On se représentera une vaste campagne près de Jérusalem, au milieu de laquelle siège le chef souverain de tous les hommes vertueux, Jésus-Christ; et un autre champ près de Babylone, où trône Lucifer, le chef des ennemis.
Dans le troisième prélude, je demanderai la grâce que je désire. Ce sera premièrement, de démêler les ruses du chef des méchants, implorant un secours pour les éviter; secondement, d'apprécier les procédés loyaux de mon chef légitime, afin de les imiter par sa grâce.
Dans le premier point, je me représenterai le chef du parti ennemi, Lucifer, siégeant avec orgueil sur un trône de feu et de fumée. Ses traits sont horribles, son aspect est effrayant.
Dans le second point, je le contemplerai coiivoquant autour de lui les innombrables cohortes des esprits infernaux. Il les envoie dans toutes les villes, dans toutes les provinces ; il les répand parmi toutes les conditions; il leur désigne tous les hommes sans en oublier un seul : ses suppôts vont infester l'univers.
Dans le troisième point, je prêterai au discours qu'il leur adresse une oreille attentive. Il leur ordonne, et il joint à ses ordres les menaces, de tendre leurs pièges sous les pas des mortels, de les surprendre et de les charger de chaînes. Pour y réussir plus efficacement,
ils leur inspireront, comme il a coutume de le faire lui même, la passion des richesses; puis, ce qui leur sera alors plus facile, celle des honneurs, et enfin, un orgueil sans bornes. Ainsi ils ont trois moyens à employer : les richesses, les honneurs, l'orgueil, comme autant de degrés d'où ils précipiteront leurs victimes dans l'abîme de tous les vices.
Dans le même ordre, mais dans d'autres circonstances et sous des traits bien différents, je me représenterai le véritable chef, le maître souverain de tous les hommes, Notre- Seigneur Jésus- Ch?isl.
Dans le premier point, je considérerai le Sauveur du monde dans une plaine riante, près de la ville de paix, sans faste, modestement assis, plein de grâce et de beauté.
Dans le second point, je considérerai comment le Seigneur choisit un grand nombre d'apôtres et de disciples, et comme il les envoie dans tout l'univers, répandre sa doctrine sacrée parmi les hommes de tous les âges et de toutes les conditions.
Dans le troisième point, j'écouterai avec attention et respect les paroles du Fils de Dieu à ses serviteurs et à ses amis, auxquels il confie une entreprise si difficile et si glorieuse. Il veut que leur zèle embrasse, aide sa?is exception tous les hommes. Ils les porteront premièrement à une pauvreté parfaite, d'abord à la pauvreté spirituelle ou affective, et, si c'est le bon plaisir de la Majesté dinine, à la pauvreté réelle et effective qui consiste à renoncer généreusement à tous les biens de la terre; secondement, au désir des opprobres et des mépris, parce que les mépris et la pauvreté sont les deux sources fécondes de l'humilité. Ils auront donc trois moyens de perfection à suggérer ; le premier la pauvreté, opposée aux richesses; le second, les mépris,
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opposés aux honneurs; le troisième, l'humilité, opposée à l'orgueil ; et ils se serviront de ces frois moyens comme d'autant de degrés pour porter les hommes à la pratique de toutes les vertus.
Dans un premier colloque, je m'adresserai à la très sainte Vierge, afin qu'elle m'obtienne de son Seigneur et de son Fils la grâce d'être reçu sous son étendard, premièrement par la pratique d'une parfaite pauvreté, d'abord de la pauvreté spirituelle ou affective, et si la divine Majesté l'a pour agréable et daigne me choisir, de la pauvreté réelle et effective; secondement, en souffrant avec courage les opprobres et les injures, afin de l'imiter plus parfaitement, pourvu que je puisse les souffrir sa?is que le péché du prochain en soit la cause ou la suite, et sans aucun déplaisir de la divine Majesté. Je terminerai ce premier colloque par la salutation angélique.
Dans le second colloque, je m'adresserai à Notre- Seigneur Jésus-Christ, Fils de Dieu, pour qu'il m'obtienne la même grâce de Dieu le Père, et je réciterai la prière : Ame de Jésus-Christ.
Dans le troisième colloque, je supplierai Dieu le Père de m'accorder une faveur que je ne lui demande que par les mérites de Jésus-Christ et l'intercession de Marie, et je réciterai l'Oraison dominicale.
Pour l'intelligence parfaite de cette méditation, il faut remarquer deux choses. Premièrement, notre bienheureux Père a choisi cette image de deux étendards, parce qu'il l'a jugée éminemment propre à représenter les deux esprits qui se combattent en nous, et à nous mettre sur la voie d'un parfait discernement entre l'un et l'autre, condition indispensable pour fuir le mauvais et suivre le bon.
La seconde chose à remarquer c'est que saint Ignace, énuméraut les ennemis de lame, ne fait aucune mention de la concupiscence de la chair qui, cependant, est un des plus
redoutables. La raison en est (tel est l'avis de Suarès ') qu'il n'a voulu comprendre dans les obstacles à vaincre que ceux qui peuvent, avec des dehors acceptables, troubler une bonne élection. Or, les satisfactions illicites de la chair ne se discutent pas comme un motif sérieux de décision. Chacun sait qu'ils n'ont droit qu'à la répression et au châtiment.
Pour offrir au prêtre un moyen plus facile de s'appliquer toute à lui-même cette méditation, nous lui présentons les trois points qui suivent :
PREMIER POINT
I. — Considérez quels sont les deux chefs qui cherchent à vous attirer sous leur étendard. D'un côté, Jésus-Christ, votre Créateur, votre Rédempteur, votre bienfaiteur souverain, chef tout-puissant, très glorieux, chérissant ses soldats, poursuivant, dans la guerre qu'il dirige, le but le plus sacré : la plus grande gloire de Dieu, votre salut et celui de tous les hommes, promettant à ceux qui le suivront une magnifique et éternelle récompense ; — de l'autre apparaît le démon, l'ennemi acharné de Dieu, le vôtre et celui de tous les hommes, ayant pour but de son entreprise la perte de tous ses soldats et leur réservant, pour prix de leurs services, d'effroyables tourments pendant toute l'éternité.
H. — Si, d'après le témoignage de Job, « la vie de « l'homme sur la terre est une milice » , si, par conséquent, il doit marcher sous les ordres d'un de ces deux chefs, n'est-il pas meilleur pour lui de s'enrôler sous la bannière de Jésus-Christ, de celui qui réunit en sa personne toutes les qualités du chef par excellence, pour une fin glorieuse entre toutes, avec la certitude d'une récompense sublime ; que de s'attacher au démon, qui lui offre tout l'opposé de ces biens?
III. — Si pour tous ces motifs, tout homme doit se
1 De relig. Tom.} iv, 1. IX, c. 5, n. 29.
ranger, à peine de forfaiture, sous la bannière de Jésus-Christ, quelle obligation n'avez-vous pas d'y courir avec plus d'empressement que les autres, vous, que non seulement il appelle comme eux, mais qu'il honore d'un grade si élevé dans son armée?
Comment jusqu'ici vous êtes-vous conduit à son égard? Si vous vous reconnaissez comme déserteur de la sainte bannière, demandez humblement pardon à votre divin chef; promettez-lui d'effacer désormais par des actions d'éclat la tache que votre lâcheté et vos trahisons vous ont imprimée.
Colloque aux saints Patrons.
SECOND POINT
I. — Considérez quels ennemis vous avez à combattre sous l'étendard de Jésus- Christ : trois corps d'armée que le démon ennemi mène à l'assaut de votre âme et de toutes les autres : les richesses, les voluptés, jointes à l'amour désordonné des honneurs, et la concupiscence. Car, comme le dit saint Jacques1, « chacun est tenté, détourné du bien et attiré au mal « par sa concupiscence. » Unusquisque tentatur, a concupiscentia sua abstractus et illectus.
H. — Considérez combien votre ennemi est redoutable. Il est à craindre pour trois raisons. 1° A cause des innombrables victoires qu'il a déjà remportées, et sur tant d'illustres héros. 2° Parce qu'il est un ennemi intérieur et domestique, dont il est impossible par conséquent d'éviter les assauts. L'Ecriture2 nous en avertit : « Les inclinations et les pensées de l'homme « sont portées au mal dès sa jeunesse. » — 3° Enfin, parce qu'avec lui la guerre ne connaît pas de trêve. L'auteur de l'Imitation l'a sagement remarqué : « Tant
* Jacob., i, il. - * Gen., \m.
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« que dure la vie de l'homme, il n'est pas à l'abri de « la tentation, parce que le principe de cette tentation « est en nous, depuis que nous naissons avec la concu- « piscence1. »
III. — Les vrais soldats constatent avec une certaine joie la puissance et le courage de leur ennemi, voyant en cela une plus belle et plus méritoire occasion de triomphe et l'espoir d'un plus riche butin. Combien plus devez-vous être heureux de l'occasion si multipliée, si glorieuse de combat et de victoire que vous offre votre condition présente! Animez-vous donc à la lutte par ces paroles de saint Jean Chrysostome 2 : « D'où te vient cette délicatesse, ô soldat (ô prêtre) de « Jésus-Christ, de rêver la victoire sans combat, le « triomphe sans bataille ? Déploie tes forces, lutte pied a à pied, jette-toi bravement dans la mêlée; considère « ton serment, vois ta condition, reconnais ta milice : « le serment que tu as prêté, la condition que tu as « acceptée, la milice où tu t'es engagé. » Unde lu, christiane, delicatus es miles, si putas te posse sine pugna vincere, sine certamine triumphare. Exere vires, for ti 1er dimica, atrociter in prœlio isto concerta. Considéra pactum, conditionem attende, militiam nosce : pactum quod spopo?idisti, conditionem qua accessisti, militiam eni nomen dedisti.
Colloque à la bienheureuse Vierge Marie. Priez-la, elle qui fut toujours terrible au démon comme une armée rangée en bataille, de vous rendre, vous aussi, redoutable à vos ennemis, par sa puissante intercession.
TROISIÈME POINT
I. — Considérez quel magnifique exemple vous a donné votre chef Jésus-Christ, dans le combat qu'il 1 huit., i. 13. — * Chrys., serni. de Mart.
engagea dans le désert, après son jeune de quarante jours, contre le triple ennemi que vous avez à vaincre : d'abord contre la concupiscence de la chair; ensuite contre la tentation de l'orgueil; enfin contre la convoitise des richesses. Il en sortit vainqueur; le chef ennemi, le démon, dut battre en retraite avec ses trois corps d'armée et n'osa plus tenter aucun retour offensif.
II. — Voyez quelle arme il employa pour abattre ses adversaires : ce fut le f/laive à deux tranchants de l'Esprit, c'est-à-dire la parole de Dieu. A chaque assaut du démon, il oppose une sentence de la Sainte Ecriture, une parole divine qui le déconcerte et le met en fuite'.
III. — Considérez combien cette arme est merveilleusement appropriée au combat que vous avez à soutenir vous-même contre les mêmes ennemis : elle frappe mortellement la triple concupiscence en opposant les vrais et solides biens aux mérites apparents et menteurs des richesses, des honneurs, des voluptés; elle les déprécie, elle leur ôte tout moyen de séduction.
Combien il importe que vous, prêtre, qui gardez la clef de l'arsenal des paroles divines, c'est-à-dire de la Sainte Ecriture, vous sachiez y puiser pour vous-même, et pour armer les soldats qui marchent sous votre conduite! Ayez prêtes au moment décisif quelques-unes de ces sentences : Que puis-je désirer dans le ciel et vouloir sur la terre, sinon vous..., vous le Dieu.de mon cœur et mon partage éternel 7 — Mon âme a repoussé toute autre consolation : je me suis souvenu de Dieu et je me suis senti heureux*. — Réjouis-toi dans le Sei-
1 Au démon qui s'avance armé d'un mensonge, comme toujours, Jésus oppose la vérité contraire; l'ennemi démasqué n'a de ressource que la fuite. Si nus premiers parents avaient pris ce moyen | Si nous avions su l'employer nous-mêmes! — N. T.
* PS. LXXII. — *Id, IAXVl,
gnew, à mon âme, et il accomplira les désirs de ton cœur*. — Loin de moi toute gloire et tout plaisir, sinon dans la croix de mon Seigneur Jésus-Christ, par qui le monde est crucifié pour moi, et moi pour le monde'1 1 —
Excitez-vous au combat en méditant ces belles paroles de l'auteur de l'Imitation 3 : « Courage, frères, « marchons ensemble ; Jésus sera avec nous. Nous « aurons pour auxiliaire Celui qui est notre chef, « Celui qui nous montre le chemin. Yoici que notre « Roi entre en lice avant nous, afin de combattre pour « nous. Suivons-le hardiment; que nul ne cède à la « crainte; soyons prêts à mourir sans faiblesse en « cette guerre et n'imprimons pas à notre gloire cette « tâche de fuir à la vue de la croix. »
Le colloque à Notre- Seigneur Jésus-Christ nous est suggéré par le même auteur : « Seigneur Jésus, qu'il « me soit fait comme vous l'avez dit et promis ; que « telle soit ma victoire. Je l'ai reçue, je l'ai prise de « votre main, cette croix, » comme mon étendard, et j'ai reçu la parole de Dieu comme un glaive à deux tranchants pour abattre tous mes ennemis : « Je la « porterai, oui, je la porterai jusqu'à la mort. »
SECONDE MÉDITATION DE TROIS CLASSES D'HOMMES
Cette méditation forme la suite naturelle de celle des deux étendards. Une fois qu'un combattant a pénétré les ruses et les artifices de son ennemi, une fois qu'il s'est décidé à la lutte, il lui reste à courir aux armes, à voir dans quel rang et à quelle place l'appelle la volonté de son chef. Saint Ignace a donc raison d'exposer ici les divers états de volonté où peuvent être ceux qui prétendent suivre le Sauveur. Il veut nous faire
iPs. xxxvi, — *Gal., vi. — 3lmit., ni, 56.
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sentir l'insuffisance des deux premiers pour la parfaite réalisation du but qu'il nous propose, afin que nous tendions de toutes nos forces vers le troisième, et que, selon le conseil de saint Paul, nous ambitionnions des dons toujours plus parfaits: JEmulamini charisma ta meliora *.
Texte de saint Ignace.
Le premier prélude est l'histoire : c'est celle de trois classes d'hommes, qui toutes les trois ont acquis nue somme de dix mille ducats par un motif* autre que T honneur de Dieu et son amour. Touchées du désir d'entrer dans les bonnes grâces de leur Créateur et d'être en pleine paix avec lui pour assurer leur salut, elles voudraient bannir de leur cœur toute affection déréglée à ce bien, redoutant d'y trouver un obstacle pour kur avenir éternel.
Le second prélude est la représentation mentale du lieu. Je me verrai comme en présence de Dieu et de tous les saints, sollicitant avec instance et un vif désir d'être éclairé, la grâce de connaître quel moyen je dois prendre de préférence pour être plus agréable à la divine Majesté.
Le troisième est la demande de la grâce, qui me porte à choisir ce qui plaira le mieux à Dieu et sera le plus salutaire à mon âme.
Donc, la première classe d'hommes voudrait bien se défaire de tout ce qui peut être déréglé dans l'attache qu'elle ressent pour les dix mille ducats, afin de se
1 1l s'agit donc dans cette méditation, selon la remarque du R. P. Roothaan, de vaincre les répugnances d'une volonté qui a sincèrement choisi l'étendard du Sauveur, mais que la perfection effraie, et qui serait tentée de s'arrêter au médiocre, sans rompre ouvertement avec le Dieu de la croix. 11 s'agit encore une fois de lui fermer cette issue et de la pousser dans le chemin royal des parfaits. — N. T.
*Par un motif légitime, il ne s'agit point ici d'un bien mal acquis. •
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concilier la faveur de Dieu; mais quant aux moyens, aux résolutio?is qui pourraient être nécessaires, elle n'y veut rien entendre jusqu'à l'heure de la mort.
La seconde classe désire réellement se dépouiller de toute affection mal réglée, mais à la condition de retenir le bien en question, et d'amener la volonté de Dieu à la sienne, plutôt que d'écarter l'obstacle, pour se mettre en état d'arriver plus droit à Dieu.
La troisième classe enfin, voulant bannir de son cœur toute attache suspecte, se tient également prête à abandonner on à retenir la somme, selon qu'elle connaîtra, par l'inspiration divine ou par la inflexion, que l'un ou l'autre parti répond mieux au service de Dieu. En attendant, elle laisse les choses en l'état; elle ne s'inquiète que d'une chose, n'en recherche qu'une seule. Elle ne veut, pour abandonner ou retenir ce bien, admettre qu'une règle unique : la saine raison et le désir de la plus grande gloire de Dieu.
On terminera par les trois colloques, comme on l'a fait dans l'Exercice des deux étendards.
Cette méditation, comme il apparaît par le texte de saint Ignace, a pour but de faire comprendre au retraitant qu'il lui est impossible d'atteindre au parfait détachement du cœur, s'il n'est prêt à y joindre le dépouillement effectif de toutes chose?. Elle le prépare ainsi à l'élection qu'il va faire d'un état de vie. Mais comme pour le prêtre dont nous nous occupons ici, cette élection est déjà faite, il sera bon, pour que cette méditation lui soit pleinement prolitable, de la lui présenter comme il suit :
PREMIER POINT
I. — Considérez qu'il est une première classe de prêtres, qui ont à la vérité reçu l'onction sacerdotale et la charge des àmès; mais qui, pour répondre à cette double qualité, ne veulent prendre aucun moyen effl-
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eace Ils s'acquittent donc de la célébration du saint sacrifice, de 'office divin, et de leurs antres cxem ce , avecSeuret sans fruit. De la prédication de admiration des sacrements ils se libèrent a la ha e e fZ v mettre le zèle requis. En un mot i s nont du prêtre "du pasteur que le nom seul et s'en contcn-
° "!" - Considérez quels dangers l'on court en se rangeant dans cette classe. Quel général v.oudmt souffrir dans son armée un soldat toujours prêt a refuser les v me L combats, et tous les travaux de la guerre? Ouel maître voudrait garder un serviteur, qui se boi- „an au. titre de domestique, refuserait obstinément de mettre la main au travail? Combien moins D.eu tolèera t-U nn prêtre qui ne vent pas remplir comme , lut es devoirs de sa vocation et y conformer sa vie? Ne lui adressera-t-il pas ces paroles sévères de 1 ApocalvP e'? « Je connais tes œuvres : tu portes le nom , de vivant, et tu es mort. Réveille-toi et confirme le „ reste de ton peuple qui est près de mourir ». Et a,lei • : « Rappelle-toi de quelle hauteur tu es tombe ; „ fais pénitence; reprends tes œuvres d autrefois, „ sinon j'arrive vite, et je prendrai ton flambeau pour . le changer de place : » Siu au,em, vemo ato, et movebocandelabrwntuumdelocomo
HI -Neseriez-vous pas dans cette classe de prêtres? Ah' si vous reconnaissiez que vous y avez pris place proposez- vous un sérieux amendement ; comme il fut „ ta ce soldat de l'antiquité qui s'appela. Alexandre mais qui n'avait jamais fait aucune action d éclat : «Ou T déposez le nom d'Alexandre, ou que vos actes soient Lues de ce nom; , ainsi dites-vous à vous-même ; « ou bien quitte le nom de prêtre, ou bien que ta v.e
1 Apoc. m. — 2 Id- n-
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« soit celle d'un prêtre. » A quoi sert en effet ou'un homme «>,t «ppelé prêtre, s'il dément ce nom»?»" action, de chaque jour? comme le dit si bien sa n
"sTiir un cas semwaw- *» "» ~
38 de Sanctts.
Colloque aux saints Patrons.
SECOND POINT
I. - Considérez qu'il est une seconde classe de
Œ z:?lenl !'éeiiemeQt ^^ --Xn.
ceux „ùeP Die, UTmemeS ?' P°U'' leS autres' mai* ™n PrLcriven. T.' r SllPerieurs • la saine raison leur piescnvent. Us préfèrent ceux que l'amour-nroore et leur propre volonté leur suggèrent. De là 2 Je dans leurs fonctions ils recherchent plutôt leur conso
fuiestluest deé?e2 """""î P6U h°norab,e' «"»«<«» luneste il est de se ranger dans cette classe Quel ™i
neral, en effet, voudrait souffrir un solda qui daL la"
guerre préférerait l'inspiration de sa faXlst a, x
ordres de son chef? Privé de toute direct or s„ T
deeUmr:,fl„tS LnC°mS de S0D **+ PeuSl manS,UuPeer" de mal Bmr? Un même sort attend le prêtre qui nréfere les moyens de son choix à ceux que lui sug^ent D,eu et ses supérieurs. Alors se réalise en uf celte menace du Sauveur • : « Si quelqu'un ne demeure „as
: mem« "i f"" je,'é deh°rS C°mme une b-nch i^u!
eu ' « a 6t S6ra ramaSSé P0ur a"CT brûler au «feu. «S, qws m me nm mameri nimurf
A,™ "",Demandez-v°«s si vous ne seriez pas engagé dans cette seconde classe de prêtres et si les pafofes
1 Joan.. w c
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suivantes de l'Apocalypse ne vous seraient pas applicables * : « Je ne trouve pas vos œuvres pleines devant « mon Dieu. Remettez-vous devant l'esprit à quelles « conditions vous avez reçu (votre vocation), comment « vous avez appris (les moyens que vous deviez em- « ployer); observez-les désormais et faites pénitence. » Non invenio opéra tua plena coram Deo meo. In mente errjo habe qualiter acceperis et audieris, et se?'va, et pœnitentiam âge.
Colloque à la Bienheureuse Vierge Marie.
TROISIÈME POINT
I. — Il est une troisième classe de prêtres qui veut travailler à son propre salut et à celui du prochain, non pas selon son inspiration particulière, mais au gré de Dieu et de ses supérieurs, employant avec une fidélité scrupuleuse tous les moyens qu'ils lui prescrivent; ayant toujours devant les yeux ce précepte du Sauveur* : « Je suis la vigne, et vous êtes les rameaux. « De même que le rameau ne peut produire de lui- « même aucun fruit s'il ne reste adhérent à la vigne , « ainsi de vous, si vous ne demeurez unis à moi. »
II. — Considérez quels nombreux et graves motifs vous avez de faire tous vos efforts pour vous ranger dans cette troisième classe de prêtres. 1° La libéralité de Dieu qui vous a choisi pour le sacerdoce, vous en fait un devoir : car il est juste que vous y répondiez par une libéralité semblable. — 2° Votre propre intérêt vous le conseille : car plus vous vous montrerez généreux envers la Majesté divine, plus vous éprouverez les effets de sa libéralité, et plus vous deviendrez apte à recevoir chaque jour des grâces et des dons spirituels plus abondants, ainsi que saint Ignace le déclare aux siens dans la troisième partie de ses
lApoc, m. — * /oan., xv.
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Constitutions. — 3° Les dispositions de cette classe de prêtres les rend merveilleusement propres à procurer le salut des âmes : car le Seigneur a dit l : « Celui qui « demeure en moi, et en qui je demeure, celui-là pro- « duit beaucoup de fruit. » Qui manel in me et ego in eo, hic fert fructum multiim. Mais qui donc demeure mieux en Jésus- Christ, que l'homme qui, à son exemple, cherche en toutes ses actions, non sa volonté propre, mais la volonté et la gloire de Celui qui l'a envoyé? — 4° Enfin l'exemple des séculiers a aussi son éloquence. Voyez quelles ressources ils déploient pour arriver à leurs fins ; que de force, que de constance ils mettent au service de leurs entreprises. Ce qu'ils peuvent, ne le pourrez- vous pas?
III. — Qu'avez-vous fait jusqu'ici pour entrer dans cette troisième classe? Quels efforts allez- vous tenter désormais? Persuadez-vous que l'Eglise vous adresse cette exhortation de saint Paul aux Ephésiens a : « Je « vous conjure de marcher dignes de la vocation qui « vous a été donnée, en toute humilité, douceur et pa-
« tience, comme ayant été appelés à cette voca-
« tion qui est tout votre espoir. »
CONSIDÉRATION DU SOIN DES AMES
I. — Considérez en quoi consiste le soin des âmes. Evidemment à remplir dans toute leur étendue les fonctions d'un bon pasteur. Vous avez donc 1° à nourrir les brebis dont vous avez la charge par l'Eucharistie et la parole divine, soit dans les sermons, soit dans les catéchismes, soit dans les conversations particulières. — 2° A les garder selon vos moyens, en les
1 Joan., xv. — iEphes., iv.
BU SOIN DES AMES
recommandant sans cosse à la protection divine; en écartant loin d'elles les loups, c'est-à-dire les occasions de péché, et le voleur infernal, qui est le démon, avec ses artifices. Il faut que vous puissiez dire avec le divin Pasteur, Jésus ' : « Quand j étais avec eux, je les « gardais en votre nom. Ceux que vous m'avez « donnés, je les ai gardés, et nul d'entre eux n'a « péri. » — 3° Vous avez à guérir vos brebis malades, soit en écoutant leur confession, soit en les reprenant à propos, soit en leur prescrivant d'utiles remèdes.
Demandez-vous comment vous avez jusqu'ici rempli ce triple devoir et ce qui vous reste à faire pour l'avenir.
II. — Considérez ensuite les motifs qui doivent vous faire accepter volontiers le soin des âmes et vous y livrer avec ardeur. 1° C'est d'abord que Dieu même vous les confie. C'est lui qui vous en demandera compte et qui vous dira un jour, comme l'Apôtre saint Jean à cet évêque aux soins duquel il avait confié l'éducation d'un jeune homme : « Rendez-moi mainte- « nant mon dépôt. » Redde depositum meum. — 2° Ces âmes ont été rachetées au prix inestimable du sang et des labeurs de Jésus-Christ. Ce qui fait dire à saint Charles Borromée 3 : « Si les pasteurs qui gardent les « troupeaux des champs le font avec tant de vigilance, « quelle excuse donnerons -nous de notre coupable « sommeil, nous qui avons à garder des âmes raison- « nables? » — 3° Enfin, la récompense promise au bon pasteur est magnifique : « On prodigue les dons, « dit saint Grégoire 3, à celui qui sauve un corps des- « tiné à mourir un jour : que ne méritera pas celui o qui conservera à une âme cette vie qu'elle doit gar- « der éternellement dans la céleste patrie? » Si enim maijnx mercedis est a morte recipere carnem quando-
'Joan., xvii. — * Act. Mediol. 1. III, c. 1 - 'Moral., x, i6. i. 16
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que morituram; quanti est meriti a morte animam liberare in cœlesti patria sine fine victuram?
Pesez bien ces motifs et servez-vous-en pour réveiller un zèle qui dort peut-être sous les cendres de l'amourpropre.
III. — Considérez en troisième lieu à quels moyens, à quelles industries vous devez recourir pour vous acquitter dignement et avec fruit de la charge pastorale. Là encore vous trouvez votre modèle dans la conduite de ceux qui gardent les troupeaux. Le premier moyen est de vouer à vos brebis un amour généreux. Vous savez que le démon interrogé par le Sauveur, pourquoi il se ruait ainsi sur les âmes avec la violence d'un torrent dévastateur, osa lui répondre : a C'est parce que vous les aimez trop! » Et vous, en considérant cet amour de Jésus pour elles, que ne vous efforcez-vous d'en concevoir un semblable et de vous élancer à leur défense avec une pareille ardeur? — Le second moyen, c'est de remplacer le chien du berger par une vigilance toujours en éveil, qui voie venir de loin les périls menaçant le troupeau et les repousse avec courage. — Le troisième, c'est de tenir sans cesse en main la houlette, qui représente la force et la constance infatigable : bien pénétré de cette parole du Sauveur ' : « Ne redoutez point ceux qui « peuvent tuer le corps, mais ne peuvent donner la « mort à 1 ame. » Ils ne le pourraient en effet que grâce à votre timidité et à votre paresse qui leur livreraient l'entrée du bercail.
Voyez combien ces moyens sont excellents. Examinez-vous sur le passé et préparez mieux l'avenir.
Colloque à Notre-Seigneur Jésus-Christ.
1 Matth., x.
TROISIÈME MÉDITATION LA VIE PUBLIQUE DE JÉSUS-CHRIST
Par la vie publique de Jésus, nous entendons ici les trois dernières années de sa vie consacrées au salut du prochain par des actions extérieures, prédications, guérisons miraculeuses, entretiens avec les hommes. Le but de cette méditation est donc de nous apprendre quelle conduite la Sauveur a tenue vis-à-vis du prochain et les industries dont il s'est servi pour procurer le salut des âmes.
Le premier prélude consistera à voir Jésus voyageant et prêchant sur la terre ; semant autour de lui les bienfaits corporels et spirituels.
Le second prélude sera la demande de la grâce : celle de bien contempler mon modèle et de l'imiter de mon mieux.
PREMIER POINT
I. — Considérez comment Notre-Seigneur s'est préparé à sa vie publique et ce qu'il s'est imposé avant d'entrer dans la carrière du salut des âmes. 1° Il a voulu recevoir un baptême destiné aux pécheurs comme un signe de pénitence, pratiquant ainsi une très profonde humilité. Et comme l'édifice de la prédication évangélique devait s'élever plus haut, il a pris soin par là d'en creuser davantage les fondements. — 2° Il n'a pas voulu se mettre à l'œuvre avant d'avoir reçu sa mission de son Père, avant d'avoir entendu cette parole d'en haut : « Celui-là est mon Fils bien- « aimé en qui j'ai mis mes complaisances : écoutez-le. » Dès lors il pouvait dire avec le Prophète Isaïe : « L'es- « prit du Seigneur est sur moi; le Seigneur m'a « donné l'onction ; il m'a envoyé prêcher les pauvres,
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« annoncer aux captifs la délivrance. » — 3° Pendant quarante jours il s'adonna à la prière et au jeûne, pour demander les grâces nécessaires au grand œuvre qu'il allait entreprendre et nous apprendre par son exemple à les solliciter à notre tour. — 4° Il remporta une triple victoire sur les trois tentations du démon, pour nous montrer que nul ne peut sûrement attaquer cet ennemi chez les autres, s'il n'a auparavant remporté sur lui d'éclatantes victoires personnelles.
II. — Considérez combien sont efficaces pour préparer au ministère des âmes, les moyens employés par le Sauveur. Tous en effet tendent à une plus étroite union de l'ouvrier évangélique avec son Dieu, lui assurant ainsi le succès de ses travaux et une grâce d'état toujours plus abondante.
III. — Voyez où vous en êtes sous ce rapport et songez aux mesures à prendre pour l'avenir.
Colloque aux saints Patrons.
DEUXIÈME POINT
I. — Considérez comment se comporta Jésus lorsqu'il prit en main la charge des âmes. Il la prit : i° avec prudence, après s'être muni de la prière, après avoir dirigé son intention en toutes ses entreprises, afin que Dieu donnât l'accroissement, pendant que lui-même planterait et arroserait. — 2° D'une façon universelle, embrassant tous les hommes également dans un même amour, de sorte qu'il pouvait dire : « Venez à moi « vous tous qui souffrez, qui êtes chargés, et je vous « soulagerai.» — 3° Efficacement, c'est-à-dire en répandant de réels bienfaits et sur les corps et sur les âmes, nous adressant par son exemple cette exhortation qu'il
inspira au disciple bien-aimé l : « Mes petits enfants, « n'aimons point en paroles seulement et de bouche, « mais en action et en vérité. » Filioli mei, non diligamus verbo neque linr/ua, sed opère et veritate. — 4° Avec force, ne reculant ni devant les difficultés ni devant les murmures ; ne se laissant abattre ni par la fatigue ni par le dégoût; allant, comme le bon Pasteur, jusqu'à donner libéralement sa vie pour ses brebis, et montrant par là quelle était la force de son amour.
II. — Considérez combien parfaitement les obligations de la charge pastorale sont caractérisées par les quatre conditions ; combien par conséquent il vous importe de fixer sur ce divin modèle vos yeux et vos pensées et de vous en rapprocher de toutes vos forces.
III. — Qu'avez-vous fait jusqu'ici? Qu'allez-vous faire désormais ?
Colloque à la bienheureuse Vierge.
TROISIÈME POINT
I. — Considérez comment se conduisit le Sauveur, après ses actions accomplies pour le salut des âmes. Il commença par rendre grâce humblement à son Père ; ne s'attribuant aucun succès à lui-même, mais les lui rapportant tous ; ne cherchant pas sa propre gloire mais celle du Père qui l'avait envoyé. 11 ne se laissa point aller à la tristesse lorsque le succès ne répondait point à ses efforts ; mais il s'abandonna paisiblement aux décisions de son Père céleste.
II. — Considérez combien vous avez de raisons d'en agir ainsi. Vous avez d'autant plus à remercier Dieu que le don qu'il vous fait est plus excellent : il daigne vous choisir, vous si méprisable, si inutile instrument pour vous confier la plus sublime de toutes les tâches
'I Joan., ht. 18.
Si vous avez recueilli quelque fruit, vous avez d'autant moins à vous l'attribuer, que manifestement, et vous le savez bien, vous n'avez fait que planter et arroser : la croissance est le fait de Dieu seul. Dites donc bien avec le Roi-Prophète : Non nobis, Domine, non nobis, sed nomini luo da gloriam.
Quant aux résultats de vos efforts, rapportez-vous en pleinement à la divine Providence, sachant bien que Dieu exige de vous les soins, mais non la guérison, et que votre mérite est en sûreté, lorsque vous n'avez rien négligé de ce que vous deviez faire. C'est la remarque de saint Bernard *.
III. — Voyez si dans le passé vous vous êtes conformé à ces trois points et prenez des résolutions pour l'avenir.
Colloque à Notre-Seigneur Jésus-Christ.
LECTURES DU TROISIÈME JOUR
I. — Imitation de Jésus-Christ, 1. III, c. 56. « Que nous devons renoncer à nous-mêmes et imiter Jésus - Christ en portant la croix. »
II. — les trois degrés d'humilité, d'après le texte de saint Ignace.
Le premier de ces degrés d'humilité est nécessaire au talut. Il consiste à me soumettre sans réserve aux prescriptions de la loi divine, de telle sorte que ni l'offre qu'on me ferait de l'empire du monde, ni le danger de perdre la vie, ne me ferait trangresser, de propos délibéré, soit un précepte divin, soit une loi humaine m' obligeant sous peine de péché mortel.
Le second degré est plus parfait. C'est l'étal d'une âme établie dans une entière indifférence entre les
1 De consid. 1. IV, c. i.
richesses et la pauvreté, les honneurs et les mépris, la vie longue ou la vie courte, lorsque départ et d'autre l'utilité est égale pour l'honneur de Dieu et le salut. Si donc j'étais placé entre la perspective d'une félicité terrestre quelconque et celle de la mort, je ne consentirais jamais, pour atteindre l'une ou éviter l'autre, à commettre une faute, même vénielle.
Le troisième degré est d'une très haute perfection. Il suppose qu'ayant acquis déjà les deux premiers et me trouvant entre deux circonstances où les intérêts de Dieu sont également saufs, je préfère, pour imiter plus parfaitement Jésus-Christ pauvre, méprisé et bafoué, choisir la pauvreté, les mépris, la réputation de folie, plutôt que les richesses, les honneurs, le renom de sage.
Pour se faire une juste idée de ces trois degrés d'humilité, il importe d'observer plusieurs choses. La première, que leur but est de résumer la doctrine et le fruit de tout ce qu'on a médité jusqu'ici; de réduire à l'application toutes les vérités qui s'y rencontrent. Voilà pourquoi saint Ignace n'en a pas voulu faire une méditation spéciale, mais une considération qui doit revenir sans cesse à notre esprit pendant cette journée.
La seconde chose à noter c'est que ces trois degrés renferment toute la perfection chrétienne, qu'ainsi le premier répond à la voie purgative, le second à l'illuminative, et le troisième à l'unitive.
En troisième lieu, il faut remarquer ce nom que leur donne saint Ignace : degrés d'humilité. Quoique la fin immédiate de l'humilité soit de modérer l'estime exagérée que nous avons de notre excellence, cette vertu tend par là même à soumettre parfaitement l'homme à Dieu et le plie à l'observation entière de ses volontés. Le Père Louis de Palnia donne une autre raison du nom adopté par saint Ignace. C'est, dit-il, que les trois degrés en question exigent et supposent un grand mépris des richesses, des honneurs ; une énergie et une disposition généreuse pour accepter, préférer même les opprobres et les mépris; or, tout cela ne peut être sans une profonde humilité '.
1 Une autre raison non moins décisive, c'est que les degrés qui descendent à l'enfer étant des degrés d'orgueil, le péché mortel
284 PREMIÈRE RETRAITE. — 4e JOUR.
Quatrièmement enfin, notons que saint Ignace a fait de cette considération la préface de l'Election, parce que celle-ci, pour être bonne, suppose une parfaite indifférence à l'égard des choses temporelles cl une soumission non moins parfaite au Lon plaisir de Dieu. Les degrés d'humilité conduisent l'âme à cette double disposition.
NOTES A PRENDRE
On trouvera ample matière aux notes de ce jour dans un certain nombre d'axiomes de la science spirituelle. On peut les considérer comme des pierres solides pour asseoir les fondements de la perfection cbrétienne. Il est bon de les jeter dans la mémoire et dans l'intelligence comme nous y engage Origène dans sa 26e homélie sur saint Luc. « Avant, dit-il, que « ne s'élève la tempête, avant que ne soufflent les vents et <' que les vagues ne se gonflent, il faut nous appliquer de « toutes nos forces à bien asseoir les fondements de notre « édifice. Construisons notre demeure avec des pierres solides, « afin qu'au jour de la tourmente on puisse voir que nous « avons bâti sur la pierre ferme, qui est Jésus-Christ i. »
Notons ici quelques-uns de ces axiomes pour que vous puissiez vous les approprier.
AXIOMES DE LA YIE SPIRITUELLE
1. — Nul n'est bon que Dieu seul2; c'est-à-dire substantiellement et par lui-même. C'est en ce sens que Dieu dit à Moïse : (Exod., xxxiii) Viens et je te montrerai tout bien.
H. — Vous nous avez créés pour vous, Seigneur, et notre cœur est agité jusqu'à ce qu'il se repose en vous 3.
n'étant autre chose, après tout, qu'une orgueilleuse révolte de la volonté humaine contre la volonté dhine, les degrés qui montent à la perfection ne peuvent être que des degrés d'humilité. Amor Dci usque ad contemptum sui. — N. T.
1 Antequam oriatur tempestas, antequam ventorum llatus consultant et intumescaut fluinina, oinne studium ad sedifleiorum fundanienta vertamus : aedificemus domum nostram flrmis lapidibus, ut cum durus turbo surrexerit, ostendanius nos habere aediiicium supra flnnam petram Christum Jesum.
s Nemo bonus, nisi solus Deus. Luc, xvm.
3 Fecisti nos, Domine, ad te, et inquietum est cor nostrum, donec requiescat in te. S. August., Confess., 1. 1.
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III. — II est plus doux de puiser l'eau à la source même '. Là, en effet, elle est plus pure, elle vient de jaillir, elle est plus abondante. Dieu ne se plaint-il pas, dans Jérémie, que son peuple l'ait abandonné, Lui la source d'eau vive?
IV. — Quand on a goûté aux choses de l'esprit, tout ce qui est chair n'a plus de saveur2. C'est ce qui faisait dire à David : Goûtez et voyez combien le Seigneur est doux!
V. — 7/ n'y a qu'un seul mal : c'est le péché 3, parce que lui seul nous sépare du souverain bien, ou tout au moins nous en éloigne.
VI. — Vous avancerez dans la vertu autant que vous vous ferez violence 4.
En effet, les facultés de l'homme inclinant vers le'mal, il faut bien recourir à la violence pour les ramener vers le souverain bien. Voilà pourquoi les saints prêchaient sans cesse la « victoire sur soi-même. »
VII. — Si vous voulez vivre, changez de vie 5. C'est qu'en changeant votre vie imparfaite, vous mourez à vous-même, et plus vous mourez à vous-même, plus vous vivez à Dieu, qui est la vraie vie, la vie heureuse, assurée, éternelle.
VIII. — Celui-là sait bien vivre qui sait bien prier6. Deux choses, en effet, sont nécessaires pour bien régler la vie : la lumière de l'esprit, l'énergie de la volonté; or, l'une et l'autre s'obtiennent par la prière.
IX. — Dieu nous rend en secours ce que nous lui offrons en bonne volonté1. En effet, l'homme qui fait tout ce qu'il peut provoque et attire la grâce, non pas en la contraignant (elle cesserait d'être gratuite), mais en ce sens qu'elle lui sera certainement accordée. Car le bon vouloir de Dieu ne peut faiblir, comme le démontre saint Thomas; 1, 2, q. 112, a. 3.
X. — Grande patience, grande science 8. C'est que la science de bien souffrir est souverainement utile, nécessaire et hono-
! Dulcius ex ipso fonte petimtur aqua?. * Gustato spiritu desipit omnis caro.
•Nihil malum, nisi peccatum.
4 Tantum proficies quantum tibi vim intuleris. Imit. Chr., i, 25.
5 Si vis vitam. muta vitam. S. August.
6 Recte novit vivere, qui recte novit orare. Id. Hom. xi.
7 Tantum Deus apponit ad adjutorium, quantum nos addimus ad stndium. Cwarius, Hom. m. ad monach.
8Sunnna patientia. somma scientia.
rable. Ce qui faisait dire à saint Paul : « Je n'ai pas cru savoir parmi vous autre chose que Jésus, et Jésus crucifié. »
XI. — Nous souffrons moins du mal lui-même que de l'idée que 7ious en avonsx. La tribulation en elle-même n'est point un mal, puisqu'elle est d'un grand avantage à ceux qui la reçoivent comme il faut; mais l'idée que nous nous en faisons nous la rend pesante. Lors donc que nous nous laissons abattre par sa venue, c'est nous et non pas elle, c'est notre imagination désordonnée qu'il faut accuser.
XII. — La grande perfection s'acquiert par les petites choses 2. Celles-ci, en effet, nous présentent de grandes et continuelles difficultés à vaincre ; elles exercent par conséquent davantage notre amour pour Dieu, en quoi consiste la perfection. Telle était l'opinion de saint Ignace, qui écrivait à l'un de ses religieux : « J'apprends avec joie que, parmi vos frères, vous « recherchez tout ce qu'il y a de plus bas; que vous briguez « les plus petits soins, les plus humbles offices. Vous avez bien « raison, car ce qui fait grande l'âme humaine, ce ne sont « point les importantes choses qu'elle accomplit par son propre « choix, mais son application aux œuvres les plus petites. Con- « tinuez donc à vous exercer dans ces petites choses, si vous « voulez mériter les grandes récompenses du ciel. »
XIII. — Qui est sobre allonge sa vie 3. La sobriété, en conservant la santé du corps, lui prolonge l'existence temporelle; et, comme elle nous rend plus apte par l'abstinence aux exercices spirituels, elle sert aussi beaucoup à augmenter la vie de la grâce et celle de la gloire.
XIV. — Qui s'humilie sera élevé * ; élevé d'abord à une plus intime amitié avec Dieu, selon la remarque de saint Augustin : Vis esse exaltatus, esto humilis; quia surgimus sancti cum fuimus humiles; élevé ensuite à une situation plus haute, parce que Dieu « choisit ce qui est infirme selon le monde pour con- « fondre ce qui est fort » ; élevé enfin à une plus grande renommée, parce que la gloire poursuit ceux qui la fuient.
XV. — L'homme obéissant racontera des victoires5. 1° Victoire sur les démons, qui se servent contre nous de notre volonté
1 0pinio, non tribulatio nos cruciat.
* Perfectio maxima in minimis.
■Qui abstinens est, adjiciet vitam. Prov.,xxi.
♦Qui se humiliât exaltabitur. Luc.,xiv.
•Vir obediens loquetur victorias. Prov., xxi.
AXIOMES DE LA VIE SPIRITUELLE
propre et dont, par conséquent, nous brisons les armes, lorsque, par l'obéissance, nous nous soumettons à la volonté d'autrui. « Par les autres vertus, dit saint Grégoire, nous attaquons le « démon; par l'obéissance, nous le vainquons !. » 2° Victoire sur la cbair, « car, dit saint Augustin, il est avantageux que la « partie inférieure obéisse à la partie supérieure, et il faut « que, pour en arriver là, l'homme se soumette à une volonté « dirigeante. Obéis à plus grand que toi, et ce qui est inférieur « en toi t'obéira : Tu majori, tibi minor ; Obéis à Dieu, ta chair (( te sera soumise : Tu Deo, tibi caro. » L'auteur de l'Imitation confirme cette doctrine : « Apprenez, dit-il, à vous soumettre « promptement aux supérieurs si vous voulez être maître de « votre chair2. » — 3° Victoire sur tous ses ennemis. En effet, lorsqu'il se sera concilié les bonnes grâces de Dieu (ce qu'on obtient surtout par l'obéissance), il imposera la paix à tous ses ennemis, et devenu un homme selon le cœur de Dieu, il sera appuyé par le bras du Seigneur. 4° Victoire sur les difficultés qui accompagnent les actions de chaque jour. Comme il ne veut faire, en effet, que ce que Dieu lui ordonne, Dieu demeure avec lui et lui iuspire la sagesse dans toutes les décisions à prendre. 5° Victoire sur les tribulations, car, à l'obéissant comme à celui qui aime, toute chose doit tourner à bien. XVI. — Chez le chrétien, ce ne sont pas les commencements qu'on apprécie, mais la fin 3. C'est en vain qu'on est aujourd'hui dans la bonne voie, si l'on doit s'en écarter avant la fin du voyage de la vie, et, comme remarque saint Grégoire, rien ne sert de courir rapidement dans la carrière si l'on succombe avant de toucher le but.
1Greg. in IV Reg., c. 4.
* Imit., ii, 13.
3 In christianis non exordia laudantur, sed finis. S. Hieron. 1. I, contra Jovin.
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DE LA TROISIÈME SEMAINE
Jusqu'à ce moment, pendant la précédente semaine, nous avons considéré comment le Christ, notre chef et notre maître, nous enseigne les deux premiers devoirs de la vie chrétienne : s'abstenir et agir ; reste à considérer maintenant comment il nous apprend le troisième : supporter ou souffrir, c'est l'objet de la troisième semaine. On voit donc par là à quoi elle est consacrée; à apprendre de ce Maître souverainement habile, l'art difficile de souffrir. Faisons ici, pour plus de clarté, quelques observations préliminaires.
La première est que, dans cet art, il faut observer trois règles principales. Il faut souffrir patiemment, c'est-à-dire sans murmure et sans révolte; volontiers, de telle sorte que si l'on nous donnait à choisir entre une couronne d'or et une couronne d'épines, nous prendrions la seconde, comme sainte Catherine de Sienne ; ardemment, c'est-à-dire avec allégresse, selon cet avis de saint Jacques ' : u Prenez, mes frères, pour « des sujets de toute joie, les diverses tribulations par « lesquelles vous aurez à passer. » Omne gaudium existimate, fratres, cum in tentationes varias inciderilis. Ces trois conditions de la souffrance chrétiennement acceptée sont exprimées par saint Bernard dans son premier sermon sur saint André : « Nous pouvons, dit-il, considérer ici trois degrés : ceux qui « commencent, ceux qui progressent, ceux qui ont atteint la « perfection. Celui qui commence et qui en est encore à la « crainte, porte la croix de Jésus patiemment; celui qui pro- « gresse dans l'espérance, la porte volontiers; celui, enfin, qui « est consommé en charité, l'embrasse avec ardeur. Ce dernier « est le seul qui puisse dire : Je vous ai toujours aimé, et tou- « jours j'ai désiré vos étreintes. Heureuse l'âme qui en est « arrivée à ce degré-là ! 2 »
1 Ep. Jacob., i.
* Triplicem hic considerare licet gradum, incipientium, proficientium, et perfectorum. Qui initiatur a timoré, Christi crucem sustinet patienter; qui proficit in spe, portât libenter; qui vere
TROISIEME SEMAINE. 2Hy
Notons, en second lieu, qu'il y a de nombreux objets sur lesquels trouve à s'exercer l'art de souffrir; mais on peut les ramener tous à trois catégories principales : Pauvreté, douleur et humiliation. Le Père Baltbasar Alvarez, jésuite, appelait volontiers ces trois ordres de souffrance les trois compagnes de Jésus, parce que le Sauveur durant toute sa vie s'est trouvé sans cesse en face des occasions de souffrir, surtout au temps de sa Passion, comme nous le méditerons aujourd'hui.
Troisième observation. Les auteurs spirituels et les Pères de l'Eglise ont suggéré divers moyens pour apprendre l'art de souffrir ; mais celui qui semble supérieur à tous les autres et qui en est comme le fondement, consiste à se bien persuader, à croire, d'une foi inébranlable, que rien n'arrive sans une volonté de Dieu qui approuve ou qui permet; que Dieu ne permet rien en ce genre sans avoir en vue notre grande utilité, par une providence et une sagesse infinies : soit qu'il veuille nous châtier en père ; soit qu'il veuille nous mettre à l'épreuve comme notre chef et notre maître ; soit qu'il veuille nous rendre plus parfaits et nous unir plus étroitement à lui comme notre époux. Toujours il a en vue quelqu'une de ces intentions : jamais il ne nous frappe à l'aveugle.
Quatrième observation. Cet art de souffrir est souverainer ment nécessaire à tous les hommes ; tous doivent, « pour amie ver au royaume de Dieu, passer par beaucoup de tribula- « tions * ; » et, comme le remarque saint Laurent Justinien : « Notre vie tout entière est comme la veillée qui précède la « fête éternelle ; or, une telle veillée n'est pas un moment de « plaisir, c'est une heure de larmes2 ». Mais cette nécessité eet grande, surtout pour les prêtres; ils sont aux yeux de Dieu des vases d'élection destinés à porter la vérité devant les peuples et les rois et il leur montre, comme à l'apôtre saint Paul, tout ce qu'ils auront à souffrir pour le nom de Jésus- Christ. De plus, ils ont rang de chefs dans l'armée du souverain Roi; ils doivent donc être plus vaillants que les autres et
consumatur in charttate, amplectitur jam ardenter. Solus etenim iste est, qui dicere possit : Amator tuus semper fui et desideravi amplecti te. Félix anima, quse ad hune pervenerit gradum.
1 Act., xiv.
» Universum vitse nostrae tempus est vigilia quaeJam solemnitatis aeternae. Vigilia autem utique non est tempus deliciarum, sed fletus. S. Laur. Just. in lign. vitse, c. 3.
ne reculer devant aucune souffrance. Sainte Thérèse avait observé, disait-elle, que ceux qui approchaient Jésus-Christ de plus près avaient toujours à essuyer plus de travaux et de rudes épreuves. Aussi le prêtre, en prenant la charge des âmes, doit se dire comme Henri Suso : « Tu n'étais jusqu'ici « qu'un simple fantassin; te voilà armé chevalier. Auparavant « tu te mortifiais à ta guise; tu auras pour te frapper mainte- « nant le fouet des méchantes langues. Jusqu'ici, Notre-Sei- « gneur t'avait nourri de lait; maintenant, tu vas goûter au « fiel. Jusqu'ici, quoique ennemi de toi-même, tu étais agréable « aux hommes; maintenant, ils vont te frapper du pied. »
LE LAVEMENT DES PIED^. ^Ul
CINQUIEME JOUR
Le but de cette journée, pour le prêtre, est d'apprendre de Jésus-Christ comment il se doit préparer à pratiquer l'art de souffrir. Souvent, en effet, le Sauveur exhorta ses disciples à cette préparation, surtout dans ce passage de l'Evangile selon saint Jean ' : « Souvenez-vous de ces paroles que je vous ai « dites : Le serviteur n'est pas plus que son maitre. S'ils m'ont « persécuté, ils vous persécuteront. » Et plus loin2 : « Ils vous « chasseront des synagogues, et l'heure vient où quiconque a vous ôtera la vie, croira avoir fait œuvre agréable à Dieu. Je « vous ai dit ces choses, pour que, l'heure étant venue, vous « vous souveniez que je vous les ai dites. » Saint Augustin 3 nous donne le même avertissement : « Préparons notre âme « aux tribulations, aux angoisses, aux terreurs, aux tourments, « à toutes les douleurs, a l'assaut des tentations, de peur que « nous ne succombions faute de nous être préparés. Car tel est « l'avenir que l'Ecriture nous promet pour ce monde. » De peur que ce témoignage de l'Ecriture ne nous semble suspect, le même Père dit un peu plus haut : « Mes frères, je vous en « conjure, voyez si notre Evangile nous a trompés, si jamais « l'événement a contredit ses paroles. »
Le Sauveur ayant choisi trois circonstances comme préparation aux souffrances de sa Passion : Le lavement des pieds, l'institution de l'Eucharistie et la prière au Jardin, le prêtre, pour se préparer à son exemple, les méditera toutes les trois aujourd'hui.
tJoan.j xv. — • ihid., xvi.
'Ad tribulationes, pressuras, angustias, tormenta, dolores, abundantiam tentationum paremus animos; ne imparati defleiamus; baie enim nobis scripturae in hoc saeculo promittunt. S. Attg.
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DU LAVEMENT DES PIEDS
ET DE l/HUMILITÉ PRATIQUÉE PAR JÉSUS EN CE MYSTÈRE. PREMIER POINT.
Les préludes à l'ordinaire.
I. — Considérez pour quel motif Jésus se prosterna aux pieds de ses apôtres pour les leur laver : ce ne put être que pour nous laisser un éclatant exemple de l'humilité la plus profonde. Lui-même le déclare lorsqu'il dit : « Je vous ai donné l'exemple afin que, comme « j'ai fait, vous fassiez à votre tour. » Or, il ne s'agit point de les obliger à se laver, les pieds les uns aux autres, mais de l'humilité à pratiquer. De même, lorsqu'il leur dit en saint Matthieu : « Apprenez de moi à être « doux et humbles de cœur » , il ne leur apprend pas seulement à se regarder comme les plus petits entre les hommes, mais il leur enseigne à trouver bon que le monde les juge tels et à désirer même qu'il en soit ainsi.
II. — Considérez combien cet exemple donné par le Sauveur fut grand et magnifique. En effet, dit saint Bernard \ c'est une vertu bien belle et bien rare que l'humilité dans la grandeur ; que de paraître grand et de s'estimer méprisable. Qu'elle dut donc être immense, l'humilité de Jésus -Christ, qui ayant tous les attributs de Dieu, ne regardant pas comme une usurpation de se dire l'égal de Dieu, s'anéantit cependant lui-même, prenant la forme de l'esclave, c'est-à-dire de l'homme,
•Serm. sup. Missus.
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et dans cette condition, la place la dernière et la plus méprisée ?
III. — Considérez combien juste est le conseil que saint Augustin vous adresse dans une de ses lettres ' : a Je vous en prie et je vous en conjure instamment : « ne souffrez pas qu'un si précieux exemple vous ait « été donné sans fruit ; mais conformez-y votre vie et « renouvelez-vous dans l'esprit de votre vocation. » Obsecro et plurimum rogo, non patiamini sine causa tam pretiosum exemplar vobis exhibitum esse, sed conformamini Mi, et renovamini spiritu mentis vestras. Voyez donc comment vous avez jusqu'ici pratiqué cette leçon ; ce que vous prétendez faire à l'avenir. Vous avez une occasion propice de vous humilier devant vos paroissiens, de vous faire leur serviteur, non pas par l'action matérielle du lavement des pieds, mais par l'empressement à leur procurer par l'absolution une purification spirituelle.
DEUXIÈME POINT
I. — Considérez les motifs qui engagent le prêtre à suivre l'exemple de Jésus-Christ en s'exerçant à une humilité parfaite. Le premier, c'est la haute dignité dont il est revêtu et qui l'élève au-dessus des autres hommes, au-dessus des rois eux-mêmes, comme nous l'avons montré ailleurs d'après les Pères de l'Eglise. C'est bien à lui de s'appliquer le conseil du Sage * : « Plus vous êtes grand, plus il faut vous humilier en « toute occasion ; et vous trouverez grâce devant Dieu : « car lui seul possède la souveraine puissance, et il « est honoré par les humbles. » — Le second motif, c'est la nature de son ministère. A quoi tend-il en effet, sinon à procurer la gloire de Dieu, celle du prêtre lui-
lEpist. xcvi. — * Eccl., m.
même et celle du prochain? Or, quel meilleur moyen que l'humilité pour atteindre ce triple but? Dieu ne se sert-il pas pour confondre les forts de ce qui est faible et humble aux yeux du monde ? C'est bien au prêtre que s'adresse cette exhortation de saint Augustin ' : « Vous prétendez construire un édifice de grande hau- « teur (c'est-à-dire procurer la plus grande gloire de Dieu , le salut du prochain et le vôtre) « songez « d'abord à poser le fondement de l'humilité. » — Le troisième motif est la nécessité de la patience chez le prêtre. Nul plus que lui en effet n'a besoin d'être habile en l'art de souffrir : il lui est donc indispensable de s'exercer dans l'humilité ; car, ainsi que Dieu lui-même l'a déclaré à sainte Catherine de Sienne 2 : « Une invin- « cible patience est la sœur de l'humilité ; cette patience « naît de la charité ; elle est un signe certain et indu- « bitable qu'une âme est solidement établie dans la « grâce de Dieu. » Aussi, l'apôtre saint Paul, parlant du Sauveur, remarque-t-il avec soin qu'il commença par l'humilité avant d'en venir à l'obéissance et à la
patience de la croix. Humiliavit semetipsum morlem
autem crucis.
II. — Considérez combien ces divers motifs sont puissants pour vous porter à être humble. Ils confirment admirablement ce que l'apôtre saint Jean révéla dans une extase à la bienheureuse Madeleine de Pazzi : Qu'une âme parfaitement humble atteindra aisément le parfait amour sans recourir à aucun autre moyen, et que tout cœur rempli d'humilité sera en même temps plein d'amour.
III. — Demandez-vous ce que vous comptez faire pour pratiquer cette vertu. Rappelez-vous, pour stimuler votre zèle, cette parole de saint Bernard, parole non moins juste que belle : « Un souverain pontife,
1 Serm. de verb, Dom. — *Dial. c. 154.
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« écrit-il (disons à plus forte raison : un prêtre) ne « peut avoir en tous ses ornements un plus beau « joyau que l'humilité. Qu'il vienne à le perdre : tout « l'édifice de ses vertus n'est plus qu'une ruine. » Nulla splendidior gemma in omni prgecipue ornatu sur/uni Pontificis, quam humilitas. Nempe si amittatur, illa virtutum aggregat/o non nisi ruina est. Tout ce que nous voulons faire se perdra infailliblement si l'humilité n'en est la gardienne. Ainsi parle saint Grégoire*.
Colloque à la bienheureuse Vierge Marie. Demandons-lui de nous obtenir la grâce d'être humbles, à elle qui par sa virginité s'attira l'amour de son Dieu, mais qui par son humilité devint la mère du Sauveur.
TROS1ÈME POINT
I. — Considérez les moyens que vous avez à prendre pour obtenir enfin cette vertu. Il en est trois principaux : 1° La considération assidue de l'humilité de Jésus-Christ. Saint Bernard vous le rappelle en une de ses épitres : « Jésus-Christ, dit-il, s'est anéanti, afin « de montrer d'abord en pratique ce qu'il devait ensei- « gner en parole, afin de détromper l'homme de ce « désir qu'il a de se glorifier sur la terre. N'y a-t-il pas « une intolérable impudence chez un petit ver de « terre de prétendre se grandir et s'enfler d'orgueil, « lorsque la Majesté d'un Dieu s'est anéantie2? » — 2° Second moyen, une sincère connaissance de soimême. Le même saint Bernard insiste également sur ce moyen : « 0 homme, s'écrie-t-il, parlant au nom de
1 Moral. 1. VIII.
1 Exinanivit semetipsum Christus, ut prias prœstaret exemplo, quod docturus erat verbo, et ut non apponat se ultro magnifleare bomo super terram ; iutolerabilis est impudentia, ut, ubi se exinanivit majestas, vermiculus infletur et tumescat. S. Bern. Ep.
« Dieu, si tu te connaissais, tu me plairais à moi et tu « te déplairais à toi-même; mais parce que tu ne te « connais pas, tu te plais et tu me déplais4. » Un jeune frère demandait à un vieux religieux : Que faire pour acquérir l'humilité? Celui-ci répondit : — Considère toujours tes défauts et jamais ceux des autres. — 3° Troisième moyen, de fréquentes humiliations subies ou recherchées, car au témoignage de saint Bernard : « L'humiliation conduit à l'humilité, comme la pa- « tience à la paix, comme la lecture à la science. Si « donc vous ambitionnez la vertu d'humilité, ne fuyez « pas l'humiliation qui vous y mène. Si l'humiliation « vous est insupportable, l'humilité n'est pas faite pour « vous*. »
II. — Considérez combien ces trois moyens sont efficaces, puisque tant et de si grands hommes s'en sont servis pour parvenir à l'humilité la plus profonde. C'est bien l'avis de saint Jean Climaque3 : « Quand « vous verrez, dit-il, un homme parvenu à une grande « paix (autrement dit à une grande perfection, car « l'une est la conséquence de l'autre), tenez pour cer- « tain que pour en arriver là il a suivi le chemin court « et béni de l'humilité. »
III. — Voyez si vous êtes résolu à employer à l'avenir les moyens de devenir humble. Adressez à Notre- Seigneur, sous forme de colloque, cette prière de saint Bernard : « Seigneur Jésus, heureux celui qui partout « marche sur vos traces, au lieu de prendre pour « guide cet esprit déserteur, qui voulut monter au
1 0 homo, si te videres, mihi placeras, et tibi displiceres : sed quia te non vides, tibi places, et mihi displices. Id.
' Humiliatio est via ad bumilitatem, sicut patientia ad pacem, sicut lectio ad scientiam. Si ergo virtutem appetis humilitatis, viam non réfugias humiliationis; nam, si non poteris hutniliari, non poteris ad humilitatem pervenire.
*Joan. Clim., m grad. Sent, xv,
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« ciel avant vous et fut terrassé par la main divine ! « Nous, au contraire, nous sommes votre peuple et « les brebis de votre bercail ; nous voulons vous suivre, « nous servant de vous pour arriver à vous, car vous « êtes la voie, la vérité et la vie : la voie par votre « exemple, la vérité dans vos promesses, la vie par la « récompense1. »
SECONDE MÉDITATION
l'institution de la sainte eucharistie.
Les préludes, à l'ordinaire.
premier point.
I. — Considérez quelle fut la cause première de l'institution par Jésus-Christ de la sainte Eucharistie. Il a voulu, par son moyen et par le ministère de ses prêtres, offrir à son Père tout-puissant un sacrifice perpétuel; ce qui fait dire à son prophète : Tu es sacerdos in xternum secundwn ordinem Melchisedech.
II. — Considérez combien noble et agréable à Dieu est ce divin sacrifice. Si les anciennes oblations de victimes et d'encens, sous l'ancienne loi, montaient vers le Créateur avec un si puissant parfum, c'est-àdire lui étaient si agréables qu'elles pouvaient aisément apaiser sa colère et attirer de grands bienfaits sur ceux qui les savaient offrir ; combien plus doit être agréable à ce Père éternel le sacrifice de la loi nou-
1 Domine Jesu, beatus, qui ubique te Ducem habet, non illum refugum spiritum, qui statim ascendere voluit et tota divinitatis dextera percussus est. Nos autem populus tuus et oves pascuae tuse, sequamur te per te ad te, quia tu es Via, Veritas et Vita; Via in exemplo, Veritas in promisso, Vita inprœmio. S. Bern. Serm. n, O.o Ane. Dom.
velle, qui, par celui qui l'offre, par la victime offerte, par l'intention du sacrificateur, dépasse infiniment en excellence tous les autres sacrifices réunis. Aussi les théologiens enseignent que tous les actes de vertu des saints, fussent-ils rassemblés en un seul et offerts avec toute la ferveur possible, ne seraient jamais aussi agréables à Dieu qu'un seul sacrifice de la messe, fùt-il offert par le prêtre le plus indigne.
III. — Considérez avec quelle bonté ineffable vous avez été traité, lorsque parmi une si grande multitude d'hommes vous avez été choisi pour remplir le personnage de Jésus-Christ dans l'oblation de ce sacrifice, pour présenter chaque jour à Dieu une si agréable offrande, et, selon la pensée de l'auteur de l'Imitation1, pour réjouir les anges, édifier l'Eglise, aider les vivants, donner le repos aux morts, participer vousmême à toutes ces grâces. Qu'il a raison, ce pieux auteur, de s'écrier dans son enthousiasme : « 0 grand « mystère ! ô sublime dignité des prêtres investis d'un « pouvoir qui n'a pas été accordé aux anges! Non, « quand vous auriez la pureté angélique et la sainteté « de Jean-Baptiste, vous ne seriez pas digne d'offrir et
« de toucher ce sacrement — Prenez donc garde à
« vous, et voyez quel ministère vous avez reçu par « l'imposition des mains de Févêque. Vous voilà « prêtre et consacré pour célébrer à l'autel. Prenez « soin d'offrir fidèlement et dévotement à Dieu la « sainte victime aux temps prescrits et de mener une « vie sans reproche. »
Colloque aux saints Patrons.
SECOND POINT
I. — Considérez quelle a été la seconde cause de l'institution de l'Eucharistie par le Sauveur : il voulait 1 liait., i\, 5.
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en faire le mémorial de sa Passion. Lui-même nous l'a déclaré lorsqu'aussitôt après l'avoir accomplie, il ajouta : « Faites ceci en mémoire de moi. » Ainsi les consécrations séparées du pain et du vin et les autres cérémonies prescrites par l'Eglise ont pour but de nous remettre en mémoire la passion du Sauveur, t'est pour cela que « le prêtre porte devant et derrière « lui le signe de la croix en souvenir perpétuel de la « Passion. Il le porte devant lui sur la chasuble, pour « apprendre à marcher fidèlement sur les pas de « Jésus-Christ. Il porte aussi la croix derrière lui, « pour signifier qu'il est prêt à souffrir pour Dieu « toutes les injures qui lui viendront des hommes. »
II. — Considérez quelle force vous pouvez tirer de ce saint Sacrifice pour porter courageusement et avec constance la croix de Jésus-Christ. Saint Grégoire dit en général : « Il n'est rien que ne puisse porter « >avec patience celui qui se rappelle la Passion du « Sauveur. » Nihil est quod non eequanimiter toleretur, si Christi passio ad memoriam revocetur. Combien mieux saurez-vous supporter, vous qui chaque jour renouvelez d'une manière si parfaite à l'autel le sacrifice de l'Homme- Dieu!
III. — Avez-vous eu jusqu'ici recours à ce moyen pour apprendre l'art de souffrir? Etes- vous disposé à y recourir désormais?
Colloque à la sainte Vierge. Servez-vous, si vous le voulez, de la prose Stabat mater.
troisième point.
I. — Considérez quelle a été la troisième cause de l'institution de l'Eucharistie. C'est qu'elle devînt la nourriture de notre àme, propre à la fortifier contre toutes les fatigues du travail et les défaillances de la
douleur. Tel est le sens de la parole du Roi-prophète : « Devant moi vous avez dressé un festin pour me « soutenir contre tous ceux qui me persécutent. » Parasti in conspectu meo mensam, adversus omnes qui tribulant me. C'est pour ce motif que Jésus institua son sacrement un peu avant d'entrer dans sa Passion, qu'il se communia lui-même et qu'il communia ses apôtres, pour nous donner l'exemple en prenant un fortifiant qui ne lui était pas nécessaire, mais pour donner en réalité à ses disciples les forces dont ils avaient besoin, afin de prendre leur part dans ses souffrances. Si l'influence d'un aliment apporté par un ange et qui n'était que la figure de l'Eucharistie donna au prophète la force de supporter les fatigues d'un voyage de quarante jours et de quarante nuits, combien plus abondantes seront les forces communiquées à l'àme par la réalité, qui est l'Eucharistie, non plus pour arriver au mont Horeb, mais pour monter au Calvaire avec Jésus, pour y souffrir et y mourir avec lui.
II. — Considérez combien, sous ce rapport, vous êtes encore favorisé, puisque Jésus, votre maître et votre chef, vous donne par son exemple un moyen si merveilleux d'avancer dans l'art do la patience ; et puisque, de quelque côté que vous vous tourniez, vous trouverez partout la croix, ne faut-il pas chaqne jour, avec avidité, recourir à cette fortifiante nourriture eucharistique? Appliquez- vous cette exhortation de saint Augustin1 : « Prenez tous les jours ce dont « vous avez besoin tous les jours et vivez de manière « à mériter tous les jours de le prendre. » Accipe quotidie quod quotidie tibi prosit; sic vive ut quotidie merearis accipere. Qu'on ne puisse pas dire de vous ce que saint Jérôme dit de Judas, dans son commentaire
*S. Aug. Sttp. c, 28, Matth.
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sur saint Luc : « Il but, mais ne fut point désaltéré et a ne put éteindre en lui la soif du feu éternel, parce m qu'il s'abreuva indignement au banquet de Jésusci Christ. »
III. — Demandez-vous comment jusqu'ici vous avez désiré et reçu l'Eucharistie, et ce que vous devez faire à l'avenir. Car, comme le dit encore le pieux auteur de l'Imitation ' : « C'est la principale consolation de l'âme o fidèle, tant qu'elle voyage dans ce corps mortel, de « se rappeler souvent son Dieu, et de recevoir dévote- « ment son Bien-aimé. »
Colloque à Notre-Seigneur Jésus-Christ.
TROISIÈME MÉDITATION
L'AGONIE DE JÉSUS ET SA PRIÈRE AU JARDIN
PREMIER POIKT.
I. — Pourquoi Jésus a-t-il voulu souffrir, sur le mont des Oliviers, une agonie si cruelle et une tristesse si amère, que la seule image de sa Passion provoqua chez lui une sueur de sang? Il avait certainement pour but de nous enseigner de nouveau comment on se prépare efficacement à la souffrance et comment on se met à même de la supporter sans en être abattu. « Le javelot qu'on voit venir nous blesse « moins grièvement, dit saint Grégoire ; de même nous « supportons mieux les calamités de la vie, lorsque le « bouclier de la prévoyance nous protège contre leurs a coups'. »
II. — Considérez en quoi consista, dans cette circonstance, la préparation de Jésus-Christ. — 1° Dans la conviction profonde où il s'établit qu'abandonné à sa
1 L. IV, c. 3. — * S. Greg. Hom. xxxv in Etang.
seule nature humaine, il ne pouvait porter comme il le devait le poids des insultes et des tortures qui lui étaient réservées, mais que toute sa force était de Dieu. — 2° En ce qu'il se retira au mont des Oliviers, c'est-à-dire dans le sein de la miséricorde de Dieu, et qu'il la sollicita trois fois, par une ardente prière, ou d'écarter de lui le calice, ou de lui accorder grâce et secours pour le boire tout entier. — 3° Il conforma très parfaitement sa volonté à la volonté divine, et lorsqu'il eut connu que son Père ne voulait pas lui ôter ce calice, il le saisit avec amour. « Mon Père, « puisque ce calice ne peut passer sans que je le « boive, que votre volonté soit faite! »
III. — Considérez en troisième lieu combien solide et parfaite est cette préparation à la souffrance, et combien doivent l'imiter tous ceux qui veulent devenir savants dans l'art de supporter : elle contient en effet tous les actes que le plus sage des amis pourrait nous conseiller ou nous prescrire en pareille situation. Est-ce ainsi que dans le passé vous avez abordé la souffrance? Serez-vous plus avisé à l'avenir?
Colloque aux saints Patrons.
SECOND POINT
I. — Considérez pour quelle raison Jésus a choisi comme témoins de son agonie les trois disciples préférés, qu'il avait rendus les témoins de sa gloire sur le Thabor. Il voulait montrer, en les choisissant, que les plus aimés de son cœur, ceux qu'il veut associer à sa gloire, doivent avoir plus de part que les autres à ses combats et à ses douleurs. C'est ainsi qu'il disait plus tard au bienheureux Baptiste Yerana de l'Ordre de saint François1: « Souviens-toi qu'en t'affligeant , je t'ai
1 Chron. S. Franc, part, iv, Tr. u, 1. VIII, c. i't.
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« donné une plus grande marque d'amour qu'au « moment où je te serrais étroitement dans mes bras a avec la plus vive tendresse. »
II. — Considérez que, comme prêtre, vous avez été, vous aussi, rangé parmi les disciples et les intimes amis de Jésus. Ne voudrez-vous pas, comme eux, en reconnaissance d'un tel bienfait, accepter toutes les tribulations, vous y préparer comme nous l'avons dit et les offrir généreusement au Seigneur? Appliquezvous cette parole de saint Paul à Philémon : « Il vous « a été donné non seulement de croire en Jésus-Christ, a mais encore de souffrir pour lui. » Vobis donalum est pro Christo, non solum ut credatis, sed etiam ut pro Mo patiamini '. Ecoutez saint Augustin confirmant cette doctrine : « Cette vertu de l'àme, dit-il, qu'on « appelle la patience, est un si riche présent de Dieu, « qu'elle peut être regardée comme la présence en a notre àme de Celui qui nous l'accorde. » Virtus animi qux patientia dicitur, tam magnum Dei donum est, ut etiam ipsius qui nobis eam larqitur prœsentia prœdicetur *.
III. — Voyez à quelles épreuves spéciales vous avez à vous préparer et à vous offrir. A celles qu'énumère saint Grégoire dans le passage que voici : « La vertu « de patience s'exerce en trois manières : certains « maux nous arrivent, qui viennent directement de « Dieu; d'autres, de l'ancien ennemi; d'autres, du pro- « chain. C'est du prochain que nous devons souffrir « les persécutions, les dommages, les injures ; de Tance tique ennemi de l'homme, les tentations; de Dieu, « les châtiments. Mais en tout cela notre âme doit « s'observer avec une vigilance extrême : de peur « qu'en présence des maux venus du prochain elle ne « se laisse entraîner à la vengeance ; qu'en face de la
1 Philei/K i. — ' S. Aug. 1. de patient.
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« tentation elle n'incline à la complaisance ou au « consentement ; que sous la verge du Créateur elle « n'éclate en murmures '. »
Voyez quelle a été jusqu'ici votre conduite et songez à l'avenir. — Colloque à la Bienheureuse Mère de Dieu.
TROISIÈME POINT
I. — Considérez comment Jésus fut récompensé de sa préparation à la souffrance : son Père céleste le consola par le ministère d'un ange envoyé du ciel, et l'arma de nouvelle forces pour porter le poids de la croix. On le comprend à ces paroles qu'il prononça : « Levez- vous, marchons! » Surgite, eamus!
II. — Comment l'ange s'y prit-il pour le reconforter : confortans eum? Il se contenta de lui montrer que la stricte volonté de son Père était qu'il bût le calice de la Passion ; parce que cette passion importait extrêmement à la gloire de Dieu, à la glorification du Christ, au salut de tous les hommes.
III.— Oh! que cette façon de fortifier l'àme fut efficace
et solide ! Elle présentait à Jésus-Christ le meilleur de
tous les moyens pour mettre sa volonté d'accord avec
la volonté de son Père et embrasser joyeusement la
croix ; elle le mettait à même d'atteindre parfaitement
la triple fin pour laquelle il s'était incarné. Aussi il se
sentit embrasé d'un tel amour pour sa croix , que
d'après une révélation faite plus tard à un religieux
1 Tribus modis virtus patientiae exerceri solet; alia namque sunt quae a Deo ; alia, quae ab antiquo adversario ; alia, quee a proximo sustinemus ; a proximo namque persecutiones, damna et coutumelias sustinemus; ab antiquo adversario tentamenta; a Deo autem flagella toleramus. Sed in lus omnibus vigilanti animo semetipsam débet mens circumspicere, ne contra mala proximi pertrahatur ad retributionem mali ; ne contra tentamenta adversarii seducatur ad delectationem vel consensum delicti : ne contra flagella opificis prorumpat in excessum murmurationis. S. Greg. Hom. vu, in Esech.
de sainte Brigitte, quoique assis maintenant sur le trône de son Père, il cherche par le monde des âmes pieuses et de bonne volonté qui consentent à lui prêter leur corps, pour qu'il puisse continuer à souffrir en elles, afin d'apaiser le désir immense qu'il a de procurer la gloire de son Père par la prolongation de ce mystère de souffrance et d'amour.
Voyez quel usage vous entendez faire de ce fortifiant de Jésus-Christ et si pour souffrir avec lui vous êtes disposé à lui prêter votre corps et votre âme.
Colloque à Notre-Seigneur Jésus-Christ.
DE LA CHARITÉ A EXERCER ENVERS LES HOMMES QUI NE SONT PAS COMPRIS DANS VOTRE CHARGE PASTORALE.
I. — Considérez et examinez les devoirs que cette charité générale vous impose. — 1° Ne faire tort à personne, ni en pensée : par les vains soupçons, les jugements téméraires, les appréciations méprisantes ; ni en paroles : par les murmures, la médisance, les mots blessants ; ni en action : par les gestes violents, le dommage causé à la fortune d'autrui ou à son honneur, le refus de lui venir en aide. Telle est en effet la première loi de la charité, celle que le vieux Tobie recommandait à son jeune fils en lui disant : Quod ab aliis non vis fieri tibi, vide ne tu alieri feceris. — 2° Aimer votre prochain de tout votre pouvoir ; en pensée : tâchant de concevoir de lui une opinion honorable et bienveillante ; excusant ses fautes apparentes ou les expliquant en bonne part ; ou si l'excuse n'est pas possible, les supportant avec patience et compassion ; en paroles : lui parlant avec suavité, le reprenant avec
douceur, s'il est nécessaire ; parlant de lui avec bienveillance, et détournant adroitement les médisances qui pourraient l'atteindre ; en action : lui rendant volontiers les services qu'il demande, lui rendant les respects qui lui sont dus, s'empressant volontiers pour lui venir en aide dans ses besoins.
Examinez si telle a été votre conduite et prenez des résolutions pour l'avenir.
II. — Persuadez-vous que, comme prêtre, vous avez, sous le rapport de la charité, des obligations particulières. 1° Parce que la ressemblance de votre ministère et du leur vous assimile aux apôtres et aux disciples de Jésus-Christ : c'est à vous en particulier que s'adressent ces recommandations du divin Maître : « Je « vous donne un commandement nouveau : que vous
« vous aimiez les uns les autres Tout le monde
a connaîtra que vous êtes mes disciples si vous avez « de l'amour les uns pour les autres. » — 2° Parce que, plus que le reste des hommes, vous êtes tenu d'aimer Dieu, à cause des bienfaits innombrables dont il vous a comblé, à cause de la plus parfaite connaissance que vous avez de lui et, par conséquent, vous êtes tenu à une charité plus grande envers le prochain. « Tel est l'ordre que nous avons reçu, dit saint Jean ' : « que celui qui aime Dieu, aime aussi ses frères. Car « l'homme qui n'aime point un frère qu'il voit, « pourra-t-il aimer un Dieu qu'il ne voit point? » Saint Grégoire a donc bien raison de le dire : « Nous « grandissons puissamment dans l'amour de Dieu, « lorsque cet amour se nourrit de la charité envers le « prochain2. » — 3° Rien n'est plus nécessaire dans une cité, dans une maison religieuse, que la concorde et la charité. (Par la concorde les petites choses s'agrandissent, par la discorde s'évanouissent les plus
1I Joan., iv. — *S. Greg. Moral. \.
grandes). Votre devoir est donc de prêcher sans cesse cette concorde et cette charité. Ne faut-il pas les prêcher d'exemple bien plus que de paroles? « Il n'est pas, « dit saint Grégoire, de meilleur moyen pour donner a un conseil, que d'instruire son frère de son devoir a par l'exemple. Ainsi vous le poussez plus efficace- « ment vers le bien, vous lui êtes utile non seulement « par la parole, mais par les œuvres et en vérité. » « Xullum consilium melius est, quam si exemplo tuo fratrem docere studeas quœ oportet fieri, provocans eum ad meliora, et consulens ei, non solwn verbo aut lingua, sed etiam opère et verilate l. »
III. — Quel moyen avez- vous à prendre pour exceller dans cette vertu de charité? Le meilleur est de considérer le prochain comme un autre Jesus-Christ (luimême nous a déclaré qu'il prendrait comme fait à lui-même et récompenserait en conséquence ce que nous ferions pour le plus petit d'entre les siens), de considérer ce prochain comme un autre vous-même, comme un membre du même corps mystique dont vous faites partie. Il n'est personne en effet qui se haïsse soi-même ; chacun au contraire nourrit un grand amour pour soi. Ainsi vous vous porterez sans peine à aimer le prochain.
Voyez ce que vous avez fait jusqu'à ce moment et ce que vous comptez faire désormais.
LECTURES DU CINQUIÈME JOUR
De l'Imitation de Jésus-Christ, 1. II, ch. 12, I)e h>. voie royile de la sainte Croix. On peut se borner à lire une partie du chapitre.
Quelques pages du livre de piété qu'on a choisi.
Dans le livre des Exercices, on lira les secondes règles du discernement des esprits. Nous en donnons ici le texte.
1 S. Gre?. Vomi. 1. X.
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Première règle. — C'est le propre de Dieu et de ses anges, lorsqu'ils agissent dans une âme, d'en bannir le trouble et la t?islesse, et d'y répandre une joie tranquille et une douce allégresse. Au contraire, c'est le propre de l'ennemi de combattre cette consolation intérieure, cette joie spirituelle, par des raiso?i apparentes et subtiles, et par de continuelles illusions.
Seconde règle. — Il appartient à Dieu seul de consoler l'âme sans cause précédente ; parce qu'il n'appartient qu'au Créateur d entrer dans une âme, d'en sortir, d'y agir selon sa divine volonté et de l'attirer toute entière à son amour. Je dis sans cause précédente, comme seraient un sentiment dans le cœur, une lumière dans l'esprit, suivis des actes réfléchis de l'entendement et de la volonté : car telles so?it les causes ordinaires de la consolation.
Troisième règle. — Lorsque la consolation est fondée sur une cause qui l'a précédée, le bon ou le mauvais esprit peut également en être l'auteur; mais leur fin est bien différente. Le bon esprit a toujours en vue l'avancement de l'âme, qu'il désire voir croître en grâce, et monter de vertu en vertu; le mauvais esprit au contraire veut toujours arrêter ses progrès dans le bien et ï attirer enfin à ses intentions perverses.
Quatrième règle. — C'est le propre du mauvais esprit, lorsqu'il se transforme en ange de lumière, de commencer par entrer dans les sentiments de Fâme pieuse qu'il veut tromper, et de finir par lui suggérer les sie?is propres. Ainsi ce ne sont d'abord que pensées saintes et conformes à la vertu; mais bientôt, peu à peu, il s'efforce de l'attirer dans ses pièges et de la faire consentir à ses coupables desseins.
Cinquième règle. — Nous devons examiner avec soin la suite ou la marche de nos pensées, si le commencement, le milieu et la fin sont entièrement bons et
tendant au bien, c'est une preuve qu'elles viennent du bon esprit; mais si les pensées qui nous sont suggérées aboutissent à la dissipation de l'âme, à quelque fin mauvaise ou moins bonne que celle que l'âme s'était d'abord proposée; si elles V affaiblissent, la troublent, l'inquiètent; si elles lui ùtent sa paix, sa tranquillité, et le repos dont elle jouissait, c'est une marque évidente que ces pensées procèdent du mauvais esprit, ennemi de notre avancement et de notre salut éternel.
Sixième règle. — Quand l'ennemi de notre nature aura été découvert, et reconnu à sa queue de serpent, c'est-à-dire par la fin pernicieuse à laquelle il ne manque jamais de nous porter, il sera utile de reprendre aussitôt le fil des bonnes pensées qu'il nous a suggérées, et d'examiner comment insensiblement, il est venu à bout de jious faire perdre la douceur et la joie spirituelle dont nous jouissions, jusqu'à oser enfin nous proposer le mal sans déguisement. L'expérience nous sera dans la suite un remède efficace contre les fraudes et les artifices de notre ennemi.
Septième règle. — Le bon esprit a coutume de toucher doucement, légèrement et suavement l'âme de ceux qui font tous les jours de nouveaux progrès dans la vertu; c'est, pour ainsi parler, une goutte d'eau qui pénètre dans une éponge. Le mauvais esprit au contraire la touche brusquement, avec bruit, avec violence, comme l'eau qui tombe sur la pierre. Quant à ceux qui ne font de progrès que dans le vice, les mêmes esprits agissent sur eux d'une manière toute contraire, selon qu'ils rencontrent opposition ou sympathie. S'ils trouvent de l'opposition, ils entrent avec bruit et comme par force; s'ils rencontrent de la sympathie, ils entrent paisiblement et en silence, comme dans une maison qui leur appartient, et dont la porte leur est toujours ouverte.
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Huitième règle. — Lorsque la consolation spirituelle est sans cause qui l'ait précédée, il est certain qu'elle est à l'abri de toute illusion, puisque, comme nous l'avons dit dans la seconde de ces règles, elle ne peut venir que de Dieu seul. Cependant les personnes qui sont favorisées de ces consolations doivent apporter toute l'attention et toute la vigilance possibles à distinguer le temps de la consolation du temps qui la suit immédiatement. Dans ce second temps où l'âme est encore toute fervente, et comme pénétrée des restes précieux de la consolation céleste, elle forme de son propre raisonnement, par une suite de ses habitudes naturelles, et en conséquence de ses conceptions et de ses jugements, sous l'inspiration du bon ou du mauvais esprit, des résolutions et des décisions qu'elle ne reçoit pas immédiatement de Dieu, et qui par conséquent ont besoin d'être bien examinées avant qu'on leur accorde une entière créance, et surtout avant de les mettre à exécution.
Il sera utile aujourd'hui de noter quelques paroles des saints Pères et des docteurs renfermant des vérités pratiques qui pourront nous servir de règles dans les occasions. En voici quelques-unes :
I. Fecisti nos, Domine, ad te, I. Seigneur, vous nous avez et inquietum est cor nostrum, créés pour vous et notre cœur donec requiescat in te. S. Au- est tourmenté, jusqu'à ce qu'il gust., 1. I Conf., c. i. se repose en vous.
II. Quid per multa vagaris, o II. Homme insensé ! Pourquoi komuncio, quserendo bona ani- courir de tous côtés, cherchant mse tuse et corporis tui? Ama les joies de l'âme et celles du union bontiiit, in quo sunt om- corps t Aime ce bien unique qui
' nia bona, et suffieit. S. August., renferme tous les autres, et 1. de Spirit. et anim., c. 64. c'est assez.
III. Si quïeris,quxre; sed non III. Si tu veux chercher, cher-
NOTES A PRENDRE
ubi quseris; qtuere in fonte, quia ibi omnia vivunt. S. August.
IV. Quales nnpi'tt's habebasad tnundum, talcs habeasad Artificem mundi. S. Augnst. in Ps. 31.
V. Infelix homo, qui scit itlu omnia, te vero nescit ! Beatus vero, qui te scit, etiamsi illa nesciât ; qui autem te, et illa novit, non propter ilta, sed propter te solum beatus est. S. Augnst in Confess.
XII. Ars vit se est, recte sen
die , mais non de ce côté. Va puisera la source : c'est là qu'est toute \i«'.
IV. Cette ardeur qui t'emportait vers le monde, dirige-la vers le Créateur du monde.
V. Homme infortuné, qui connaît tant de choses et qui ne vous connaît pas, ô mon Dieu.
Bienheureux celui qui vous connaît, ignorât-il tout le reste!
Quant à celui qui possède les autres connaissances et celle de Dieu, il n'est heureux que par celle-ci.
VI. Aimez et faites telle œuvre que vous voudrez; si la racine de l'action est l'amour, il n'en peut sortir que du bien.
VII. Chacun s'identifie avec ce qu'il aime. Si vous aimez la terre, vous êtes terre ; si vous aimez Dieu, que vous dirai-je?..
Vous êtes Dieu.
XIII. Vince, quod delectat
fortiter aggredere, quod terret :
fer leniter quod dolet. Thomas Kemp.
XIV. Ama, et cote S. Scripturam, quia in ea, quidquid docetur, est veritas : quidquid prseripitur, est bonitas ; et quidquid promittitur est félicitas.
c'est d'avoir un sens droit, une volonté pure, une exécution parfaite.
XIII. Triomphez de ce qui vous séduit; attaquez de front ce qui vous effraie ; portez patiemment ce qui vous fait souffrir.
XIV. Aimez et cultivez la Sainte Ecriture. Tout ce qu'elle enseigne est vérité ; tout ce qu'elle ordonne est sainteté ; tout ce qu'elle promet est félicité.
SIXIÈME JOUR
Le but de ce jour est de connaître comment Jésus-Christ nous enseigne pratiquement l'art de souffrir; comment, par conséquent, il s'est comporté lui-même vis-à-vis des trois choses qui en forment la matière : la pauvreté, la douleur, les mépris. Car tout ce qu'il a enduré pour nous se réduit à ces trois objets.
Texte de la journée. « Loin de moi de me glorifier, « sinon dans la croix de mon Seigneur Jésus-Christ, « par lequel le monde est crucifié pour moi, et moi « pour le monde. »
DE LA PREMIÈRE COMPAGNE DE JÉSUS
Le premier prélude consiste à contempler Jésus suspendu à la Croix, privé de tout secours et de toute consolation.
Le second est la demande de la grâce : Que je connaisse parfaitement cette indigence absolue de mon Sauveur et que je sache l'imiter.
PREMIER POINT
I. — Considérez quelle souveraine indigence de toutes choses Jésus-Christ a soufferte dans sa passion. — 1° Dans le boire et le manger. Aucune nourriture ne lui fut présentée, qui put le ranimer un peu : chose qu'on ne refuse jamais aux criminels condamnés à mort ; et quand il se sentit torturé par la soif, lorsqu'il trahit sa douleur en s'écriant : Sitio, il n'obtint pas i. 18
même une goutte d'eau pour l'apaiser. — 2° Dans le vêtement : car il pendait nu sur la croix : pas un haillon pour couvrir sa chair sacrée! — .'3° Dans l'habitation : car, comme il l'avait déclaré lui-même : « Les « renards ont leur tannière, et les oiseaux du ciel, leur « nid ; et le Fils de l'homme n'a pas où reposer la « tète !» — 4° Du côté des amis : car, comme il l'avait dit par son Prophète ' : « Je regardais à ma droite et je « voyais, et nul n'était là qui voulût me reconnaître », nul qui voulût ou qui pût me soulager : Considerabam ad dexteram et videbam, et non erat qui cognosceret me. — 5° Du côté des consolations. Et son âme était triste jusqu'à la mort ; elle le forçait à s'écrier : « Mon « Dieu! mon Dieu! pourquoi m'avez-vous abandonné?» Il pouvait ajouter, avec le Psalmiste : « Me voici, indi- « gent et pauvre : Mon Dieu, venez à mon aide ! » Ego vero egenus et pauper snm : Deus adjuva me!
II. — Considérez avec quelle patience, quel empressement, quelle constance, Jésus-Christ supporta ce dénùment absolu. Pour vous en faire une idée, songez d'une part combien il lui eût été facile de se procurer abondamment tout ce dont il était privé ; de l'autre, voyez comment, loin d'adoucir la gêne et l'amertume de ses privations, il voulut les aggraver encore, en acceptant pour breuvage du fiel et du vinaigre ; pour lit, un rigide morceau de bois ; pour remplacer ses amis absents, une bande d'ennemis acharnés : « Vous « avez éloigné de moi mes proches : je suis devenu « pour eux un objet d'horreur. » Longe fecisti notos meos a me ; posuerunl me abominationem sibi.
III. — Rougissez maintenant en constatant combien vous êtes demeuré loin de votre chef divin, sous le rapport du détachement et de la pauvreté. Voyez ce que disait au second livre des Rois * le généreux Urie :
<P§. cxli. — *II Reg., c. il.
« L'arche de Dieu, Israël et Juda habitent sous la « tente ; Joab, mon maître, et les serviteurs de mon « maître couchent sur la terre nue : et moi j'entrerais « dans ma maison, pour manger, pour boire, pour « dormir près de mon épouse ! Par votre vie et par le « salut de votre âme, je ne ferai point cela ! »
Mais s'il ne s'agit que de quelques privations légères, combien devez-vous les supporter aisément en songeant à l'effroyable détresse que Jésus accepta pour votre amour !
Colloque aux saints Patrons.
DEUXIÈME POINT
I. — Considérez pour quels motifs Jésus-Christ accepta de si grand cœur cette souveraine indigence. Premièrement, parce que c'était la volonté de son Père ; et pour cette raison, comme le dit saint Léon, pape (serm. 4) : « Il ne tremblait pas de subir la pau- « vreté en ce monde, Celui qui avait reçu du Créa- « teur le souverain domaine sur toutes choses. » Non pavebat in islo mundo indigentia laborare, cui donation erat, in omnium rerum Domino, omnia possidere. — En second lieu, il voyait que ce détachement de tout bien créé le rapprochait davantage du Père céleste, qui de toute éternité ne possède aucun bien que lui-même et ne voit aucune créature en dehors de lui. Les philosophes païens n'avaient-ils pas deviné déjà que plus un homme se retranche les choses de la terre, plus il se rend semblable à Dieu, qui n'a besoin de rien que de lui '? — Troisièmement, il savait parfaitement que ce détachement universel est le plus grand et le plus court moyen de vaincre les ennemis infernaux. C'est la remarque de saint Grégoire : « À nous qui
1 Cf. Diog. Laert., 1. II, referentem sentent. Socrat.
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« voulons venir à lui, le Seigneur ordonne de renon- « cer à tout ce que nous possédons. En effet, quand « nous nous engageons dans le combat de la foi, nous a entrons en lutte contre les malins esprits. Mais ces « malins esprits n'ont rien à eux dans ce monde : or, « contre des adversaires nus, il faut des lutteurs qui le a soient aussi. Lorsqu'un homme embarrassé de vête- « ments entre en lice contre un antagoniste qui est « nu, il est bien vite jeté par terre, parce qu'il donne « trop de prise sur lui. Mais que sont tous les biens « terrestres, sinon des espèces de vêtements qui enve- « loppent notre corps '?»
II. — Considérez, en second lieu, combien il est juste que vous usiez de tous ces motifs pour arriver à l'amour de cette pauvreté de Jésus-Christ ; dites-vous à vous-même ce que l'auteur de l'Imitation dit des consolations terrestres, et faites-en l'application à toutes les occasions de souffrir : « Que ma consolation « soit d'être volontiers privé de tout soulagement « humain ; et si vous refusez de me consoler, ô mon a Dieu, que l'accomplissement de votre volonté et la « juste épreuve que vous m'envoyez soit ma souve- « raine consolation*. »
III. — Comment avez-vous profité jusqu'ici des occasions qui vous ont été offertes de pratiquer la pauvreté ? Que voulez-vous faire à l'avenir ?
Colloque à la bienheureuse Vierge Marie.
1 Ad se autem venientibus nobis Dominus praecepit, ut renuntiemus nostris ; quia quicumque ad fldei agonein venimus, luctamen contra malignos Spiritus sumimus. Nihil autem maligni Spiritus in hoc mundo possident proprium ; nudi ergo cum nudis luctari debemus; nam si vestitus quisque cum nudo luctatur, citius ad terram dejicitur, qua liabet, unde teneatur. Quid enim sunt terrena omnia, nisi quaedam corporis indumenta? S. Greg., Hom. xxxn.
*lmit., m, 16.
TROISIEME POINT
I. — Considérez les fruits que Jésus-Christ a retirés de son amour pour la pauvreté : 1° un merveilleux progrès dans la perfection et dans les vertus. En effet: « Si les richesses, comme le dit saint Augustin l, sont « les instruments de tous les vices, l'abnégation de « tous les biens créés engendre et nourrit toutes les « vertus. » On ne peut marcher vite dans le chemin de la vertu lorsqu'on est si lourdement chargé. — 2° Une grande tranquillité dame ; car, selon la remarque de saint Jean Climaque : « La pauvreté nous dégage des « soins de ce siècle ; c'est un chemin pour monter vers « Dieu sans obstacle ; elle chasse toute tristesse ; elle « est le fondement de la paix ; la purification de notre ' « vie ; elle bannit tous les soins de cette existence qui « passe, et nous rend plus faciles les commandements « de Dieu*. » Salomon n'a-t-il pas dit qu'une âme en sûreté est pareille à un festin perpétuel? Mais quelle âme est plus en sûreté que celle qui a banni loin d'elle cette concupiscence d'où naissent toutes les dissensions parmi les hommes , comme nous l'atteste l'apôtre saint Jacques. — 3° Une récompense au centuple en cette vie et en l'autre. « Que personne, dit saint « Bernard 3, ne prétende borner aux seuls biens céles-
1 Sup. PS. LXXVI.
sPaupertas (et indulgent ici) est abdicatio sollicitudinum saeculi, iter ad Deum sine impedimento, expulsio omnis tristitiae, fundamentum pacis, munditia vitse, quae nos libérât curis omnibus vita3 transeuntis, et facit, ut Dei mandata perfecte exequamur. S. Clim. Gvad. xvii.
3Nemo eos (qui omnia saltem affectu relinquentes, inopem vitam degunt) œstimet sola coelestia possidere, quia sola audiunt in promissione; possident enim et terrena, et quidem tanquam niliil babentes, el omnia possidentes, eo pro certo inagis Domini, qno minus cupidi. Denique fldeli homini totus mundus divitiarum est. lotus plane, quia tam adversa, quain prospéra, ipsius geque omnia
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« tes les richesses de ceux qui ont tout laissé ici-bas, « sous prétexte que les promesses qui leur sont faites « ne regardent que l'éternité : ils sont riches aussi des « biens de la terre, comme n'ayant rien et possédant « toul,et d'autant plus maîtres des biens d'ici-bas qu'ils « les désirent moins. Enfin l'homme fidèle a tout un « monde de richesses ; oui, tout un monde; carl'adver- « site, la prospérité, tout en un mot lui est utile et « vient concourir à son bonheur. » Saint Jérôme, considérant ce résultat de la pauvreté volontaire, s'écrie : « Quel bonheur de recevoir un si grand prix pour si « peu de chose, l'éternité pour ce qui passe, ce qui « vivra toujours pour ce qui va mourir, et d'avoir Dieu « pour son débiteur! » 0 quanta beatitudo, pro parvis magna recipere, œterna pro brevibus, pro moriiuris semper viventia et habere Deum debitorem!
H. — Considérez combien sont précieux les fruits de ce détachement universel, combien il mérite que, fidèle aux avis de saint Paul, aux paroles et aux exemples du Christ, vous regardiez tous les biens terrestres comme de la boue et usiez du monde comme n'en usant pas, heureux d'avoir encore le vivre et le vêtement. Souvenez-vous de l'avis de saint Augustin, commentant les paroles apostoliques : « Ne prenez « point en haine votre pauvreté ; vous ne trouverez « rien de plus riche qu'elle. » Non tibi displiceat paupertas tua : nihil ea potes ditius invenire.
III. — Considérez enfin en quelle disposition vous êtes pour l'avenir ; quel accueil vous ferez désormais à cette compagne de Jésus-Christ, s'il lui plaît de l'envoyer sur votre route.
serviunt ei, et cooperantur in bonnm. Quem fructum considérons s. Hieronymus : 0 quanta beatitnrln. inquit, pro parvis magna recipere, et seterna pro brevibus, promorituris semper viventia et Jiabere Deum debitorem. S. Bern., Servi, \\i, sup.Cant.
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LA SECONDE COMPAGNE DE JÉSUS-CHRIST : LA DOULEUR
Le premier prélude consiste à contempler Jésus, soit devant les divers tribunaux où on le traîne, soit flagellé, couronné d'épines ou portant sa croix, et crucifié.
Le second sera la demande de la grâce : celle de mesurer, avec profit pour votre àme, l'abîme de douleurs où Jésus s'est plongé, et d'imiter dans la pratique sa divine patience.
PREMIER POINT
I. — Considérez quelles souffrances le Sauveur a supportées pendant tout le temps de sa Passion. Pour vous en faire une idée, suivez-le devant ses juges, devant les princes des prêtres ; comptez les soufflets, les coups dont on l'accable ; rappelez-vous sa flagellation, son couronnement d'épines, le portement de croix, le crucifiement, comme autant de sources amères d'où la douleur déborde et inonde le divin Maître.
II. — L'intensité des souffrances de Jésus vous apparaîtra tout entière si vous considérez : 1° La personne qui souffre. Son corps d'une délicatesse extrême et dont tant de coups et de tortures avaient épuisé les dernières forces; son âme très pure et très innocente. — 2° Les personnes qui s'acharnent à le tourmenter. Un détestable sentiment de haine, de vengeance et d'envie, une ardente fureur, un acharnement inoui les animent à faire souffrir Jésus. — 3° Les personnes
qui assistent au supplice. Les unes, plus honnêtes, désapprouvant ce qui se passe, n'osent le laisser voir par respect humain; les autres, telles que les juifs, les licteurs, les bourreaux, acharnés à la mort de Jésus, lui prodiguent les plus basses insultes. D'autres enfin, la sainte Vierge, saint Jean, Marie-Madeleine augmentent encore, par leur douloureuse compassion, les douleurs de la victime. — 4° Enfin n'oubliez pas les circonstances qui peuvent vous aider à mesurer les tortures du Sauveur : leur nombre; aucun de ses membres n'est épargné ; la multitude des coups et des blessures qu'il reçoit est presque innombrable ; — leur durée, qui s'étend en réalité depuis sa naissance jusqu'à sa mort. « Depuis le jour où je suis entré dans le « monde, jusqu'au moment où j'en suis sorti par la « croix, jamais la souffrance ne m'a quitté. » Ab hora ortus mei usque ad exitum in Cruce, non defuit mihi tolerantia doloris l.
III. — Si, au témoignage de l'Apôtre*, quand un membre souffre, tous les autres souffrent avec lui, vous, lorsque vous voyez la tète de ce corps mystique, dont vous faites partie, écrasée par tant de maux, vous lui devez compatir, non seulement par le sentiment mais par des effets : c'est-à-dire en prenant une part réelle de ses douleurs et de sa patience. Dites-vous avec saint Bernard : Nolo vivere sine vulnere (et dolore), quando video Dominum meum Jesum vulneratum : « Je ne veux plus vivre sans plaie et sans douleur, « quand je vois mou Seigneur Jésus couvert de blesa sures; » quand je le vois torturé de tant de manières qu'on peut dire de lui, avec le prophète Isaïe3 : « Depuis la plante des pieds jusqu'au sommet de la « tète, il n'y a pas en sa personne une place demeurée
%lmit.t m,;i8. — *II Cor., xu. — *lsai., x.
LA DOULEUR
« saine. » A planta pedis usque ad verlicem capitis, 7ion est in eo sanitas.
Colloque aux saints Patrons.
SECOND POINT
1. - Considérez la patience avec laquelle Jésus ia « qu il 1 a voulu, et u n apa ^?i_
« boucherie, et pareil a un agneau q«
. l'homme qui le tond, e ^ ^m eurfmu e
„ dans l'angoisse tant que je ne 1 aura pas re ç u ,, paroles qui expriment et supposent un désir ardent
S°?Iff- Considérez combien vous êtes encore loin d'une telle patience, vous qui, au momdre matous répande, en plaintes en g —m , n U—
^it -Ne devez-vous pas vous appliquer ces paroles de auteur de l'Imitation : « Que *}£™£%™ . cessez de vous plaindre, eu conférant ma Passum « et les souffrances de mes saints. U te faut songe
'lue., w.
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« à ce que les autres ont enduré de grave, pour « apprendre à supporter tes chagrins si légers ; et si « tu les trouves trop lourds, prends garde que cela ne « provienne de ton défaut de patience. Mais qu'ils « soient lourds ou légers, tâche de les supporter « patiemment l. »
Colloque à la Mère de douleurs. Redites-lui ces touchantes paroles tirées du chant de sa Compassion :
Eia mater, fons amoris, Me sentire vim doloris, Fac ut tecum lugeam.
TROISIÈME POINT
I. — Considérez que le principal motif qui détermina le Sauveur à une si merveilleuse patience est contenu dans cette parole de l'apôtre saint Paul* : Aspicientes in auctorem fidei et consummatorem Jesam, qui proposito gaudio sustinuil crucem : « Ayons les « yeux fixés sur Jésus, l'auteur et le consommateur de « notre foi, qui en vue de la joie qui lui était promise, a supporta le supplice de la croix 3. »
II. — Mais quelle était donc cette joie que se promettait Jésus-Christ de ses souffrances. Elle en renfermait trois : la première était celle qu'il allait causer par là au cœur de son Père : car, si d'après la parole de Salomon, « un sage fils fait la joie de son père, » quelle ne dut pas être celle du Père céleste, en voyant
1 Jm»*., m, 18. — 2 Hebr. xn, 2.
8 Tel est le sens de ce passage si souvent interprété différemment : Jésus-Christ acceptant la croix de grand cœur en vue des grandes joies qui devaient en revenir à son cœur et que l'Ange, de la part de son Père, lui avait promises au jardin. (Voyez le P. Tirin et Cornélius à Lapide.) Nous ne cacherons pas cependant que le texte grec et les commentaires de plusieurs pères de l'Eglise, saint Jean Chrysostome, Théodoret, Théophylacte, etc., autorisent l'autre interprétation : A la joie qui lai était proposée et dont il était libre de jouir, Jésus préféra le supplice de la croix. — N. T.
LA DOULEUR
un fils acceptant le supplice avec tant de générosité et décourage, pour son amour? Certes, en ce moment plus que jamais le Père pouvait dire : Voilà mon fils bien-aimé en qui j'ai mis mes complaisances!
— La seconde joie de Jésus était celle qu'il goûtait lui-même à la pensée de la gloire et des plaisirs célestes qui bientôt allaient succéder à ses douleurs. Il parle lui-même de cette gloire, conséquence et fruit de sa Passion, dans cet endroit de saint Luc * : « Ne « fallait-il pas que le Christ souffrit et qu'ainsi il entrât a dans sa gloire? » Si l'apôtre saint Paul a pu dire* : « Je suis tout rempli de consolation; je surabonde de « joie au milieu de toutes mes tribulations, » sachant bien que les souffrances de cette vie ne sont rien auprès de cette gloire qui sera manifestée en nous , combien plus ces consolations et cette joie devaient être grandes en Jésus-Christ, qui pouvait bien mieux que saint Paul eu apprécier les causes divines !
— La troisième joie du Sauveur renfermait enfin toutes celles que les hommes, par lui rachetés, devaient goûter pendant l'éternité tout entière. A sa naissance, l'ange avait dit aux pasteurs : « Voici que « je vous annonce une grande joie : aujourd'hui il « vous est né un Sauveur. » Que n'aurait-il pas pu annoncer à l'humanité, après que le Sauveur eut souffert et que la rançon de l'homme eut été payée?
III. — Considérez la puissance de ces motifs et quelle action spéciale ils doivent avoir sur vous, qui êtes obligé plus que tous les autres à chercher cette triple joie du Sauveur. Voyez si vous êtes résolu à prendre avec vous dans votre voyage la seconde compagne du Sauveur, à l'aimer, à la chérir, comme il l'a aimée et chérie. « Plus vous vous disposez à souffrir, dit l'au- « teur de limitation, plus vous agissez sagement et
1 Luc, xxiv. — * II Cor., vu.
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a acquérez de mérites. La douleur vous paraîtra d'au- « tant plus légère que par l'habitude vous vous serez « familiarisé avec elle. »
Adressez votre colloque à Notre-Seigneur Jésus, vous servant de cette prière du même auteur1 : « Sei- « gneur, puisque vous avez été si patient pendant « votre vie, accomplissant par là surtout les ordres de a votre Père, il est bien juste, misérable pécheur que « je suis, que je me supporte moi-même pour vous a obéir, et que je porte autant qu'il vous plaira le « poids de cette vie corruptible, afin de me sauver. « Car si elle pèse beaucoup, cette vie présente, elle est a devenue bien méritoire par votre grâce. Par vos « exemples et les traces laissées par vos saints, elle est « pour les faibles plus tolérable et moins obscure. »
TROISIÈME MÉDITATION [la troisième compagne DE JÉSUS :
L'HUMILIATION PROFONDE
Le premier prélude sera de contempler Notre-Seigneur tourné en dérision par Hérode, mis après Barabbas, revêtu d'une robe de pourpre, et attaché à la croix, supplice d'ignominie.
Dans le second, vous lui demanderez la grâce de porter généreusement les humiliations à son exemple, de les estimer ce qu'elles valent et de bien profiter pour cela de la méditation que vous allez faire.
PREMIER POINT
I. — Considérez d'abord quelles humiliations Jésus a subies. Il en a souffert de toutes sortes. — 1° Les 1 1mit., m, 18.
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accusations calomnieuses, devant le grand prêtre et devant Pilate. — 2° Le choix ignominieux qui le fit passer après Barabbas. — 3° Les dérisions dont il fut l'objet de la part d'Hérode et de ses courtisans, qui le traitèrent comme un fou et se moquèrent de lui. — 4° Les injures, lorsqu'il fut traité d'ivrogne, de séducteur du peuple, de blasphémateur. — 5° Les outrages que lui prodiguèrent les soldats, tout en le couronnant d'épines et le revêtant d'une robe couleur de pourpre. — 6° La criante injustice, qui le ût ranger parmi les scélérats, condamner à une mort infâme et attacher à une croix, instrument de supplice réservé aux esclaves.
II. — Considérez combien furent cruelles à Jésus ces multiples humiliations. Si l'injure est d'autant plus grave que la personne qui en est l'objet est plus haut placée et que plus vil est celui qui en est l'auteur, que penser de l'humiliation de Jésus, le Dieu de dignité infinie, bafoué par les derniers des hommes, par d'infâmes juifs et par une soldatesque brutale !
III. — Considérez ce que vous avez fait en ce point par amour pour Jésus-Christ, et ce que vous êtes décidé à souffrir d'humiliations pour ressembler à ce Divin Maître.
Colloque aux saints Patrons.
SECOND POINT
I. — Considérez comment Jésus a supporté tant d'humiliations. Premièrement, avec une souveraine humilité, de sorte que si la chose eût été possible sans offense de Dieu et sans scandale du prochain, il eût voulu être méprisé par tous les hommes. Secondement, avec une grande tranquillité, sans rien perdre pendant tout ce temps, de sa paix intérieure. Troisièmement enfin, avec un parfaite constance, de sorte i. 19
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qu'au milieu de tant d'injures atroces, il ne laissa échapper ni une parole, ni un geste, ni un signe de déplaisir quelconque qui put ressembler à une plainte.
II. — Par quels motifs Jésus se soutenait-il dans une si héroïque patience? Il songeait à la gloire qu'elle devait procurer à son Père céleste, gloire qui croît en proportion que celle de l'homme s'efface davantage. Il songeait à celle qui lui devait advenir à lui-même, selon la parole qu'il avait dite : a Celui qui s'abaisse sera élevé. »
III. — Motifs puissants et bien faits pour entraîner votre âme à une patience imperturbable en face de l'humiliation ; d'autant plus que vous avez un motif de plus que n'avait pas le Sauveur, l'obligation de lui devenir semblable. Or, rien ne conduit plus parfaitement à cette ressemblance que d'accepter comme lui les injures et les affronts. Elle est d'ailleurs d'un tel prix que vous devez rougir si Dieu vous refuse d'y arriver par ce moyen ; mais quelle joie pour vous, si vous êtes jugé digne de souffrir quelque affront pour le nom de Jésus !
Colloque à Notre-Seigneur.
TROISIÈME POINT
I. — Considérez le fruit que le Sauveur retira de son héroïque patience à souffrir les humiliations : le même sans doute qui reviendra aux justes de cette patience, comme nous l'apprend le livre de la Sagesse ' : « Alors, dit-il, les justes seront debout avec une fer- « meté majestueuse, en face de ceux qui les auront per- « sécutés. Ceux-ci, en les voyant, seront troublés d'une a terrible crainte et s'étonneront de cette gloire inat- « tendue, disant en eux-mêmes : Les voilà ceux
» Sap., y,
CONSIDERATION. IWl
« qu'autrefois nous tournions en ridicule et montrions « comme le type de la honte. Insensés que nous « étions! Leur existence nous paraissait une folie, « qui devait finir sans honneur ; comment donc ont- « ils été placés parmi les enfants de Dieu et destinés à « vivre avec les saints? »
II. — Quel fruit désirable que celui-là, si, comme nous devons l'espérer, cet hymne de louange doit être chanté un jour devant tous les anges, les hommes et notre juge Jésus-Christ! Nous éprouvons ici-bas tant de joie lorsque devant un ou deux témoins on nous fait réparation d'honneur !
III. — Considérez que vous avez lieu de compter sur ce fruit de votre patience, si vous acceptez patiemment et avec joie les humiliations. Alors se réalisera pour vous cette promesse du Sage : « Lorsque les voies de « l'homme seront agréables à Dieu, il ramènera à la « paix le cœur même de ses ennemis. » Cum placuerint Domino vise hominis, etiam inimicos convertet ad pacem.
CONSIDÉRATION DE LA MORTIFICATION INTÉRIEURE ET EXTÉRIEURE
I. — Considérez ce que c'est que la vraie mortification. C'est la suppression de la vie sensuelle. De même que l'on reconnaît la vie matérielle de l'homme aux actions vitales qu'il opère, de même on juge de sa vie spirituelle à la nature spirituelle de ses actes. Si donc ses sens tant intérieurs qu'extérieurs sont appliqués uniquement aux plaisirs sensibles, à la vaine gloire, aux honneurs, on en peut conclure que la vie sensuelle le domine comme les brutes. Si au contraire
toutes ses actions tendent vers Dieu comme vers leur fin dernière, on dit alors qu'il vit de la vie spirituelle et il peut s'appliquer le mot de l'Apôtre : Je vis, ce n'est pas moi qui vis , c'est Jésus-Christ qui vit en moi. Il existe donc deux sortes de mortification : l'une intérieure, l'autre extérieure. La première consiste à priver nos sens tant intérieurs qu'extérieurs de l'usage illégitime des créatures; la seconde consiste dans les souffrances corporelles, spontanément recherchées, ou infligées par Dieu ou les hommes et acceptées de bon cœur. Saint Bernard a merveilleusement exprimé cette doctrine : « Il faut apprendre à l'homme, « dit-il, à traiter son corps comme on traite un malade, « à qui, malgré ses plus impérieux désirs, on doitrefu- « ser les choses inutiles, (c'est la mortification intérieure), « et à qui l'on doit faire prendre malgré lui « celles dont il a besoin » (c'est la mortification extérieure). Docendus est homo sic habere corpus suum sicut aegrotum, cui etiam mullum volenti inutilia sunt neganda, utilia vero etiam nolenti ingerenda l !
Examinez donc, en ce qui vous concerne : 1° comment vous avez gardé vos yeux contre tout regard dangereux ; vos oreilles contre tout ce que vous ne deviez pas entendre ; votre odorat contre toutes les délicatesses mondaines ; votre goût contre tout excès dans le boire et le manger ; vos mains contre toute action sensuelle et coupable.
— 2° Comment vous avez préservé votre mémoire contre les souvenirs coupables ; votre intelligence contre toutes les affirmations et négations suspectes ; votre volonté contre tout assentiment au mal, contre toute hostilité contre le bien.
— 3° Voyez ce que vous avez pratiqué en fait de mortification volontaire : en modérant ou en retranchant
1 S. Bern. Epist. ad fratr. de Monte Dei.
dans les repas ; en affligeant votre corps par la discipline, le cilice ou autres semblables moyens.
— 4° Corn ment avez-vous accepté les incommodités corporelles q ui vous sont advenues de la part de Dieu ou du prochain : telles que l'inclémence des saisons, le froid ou la chaleur ; les privations de nourriture, la soif et la faim ; les échecs de votre santé, maladies, coups, blessures, etc. ?
II. — Considérez les motifs qui doivent vous porter
à la pratique zélée de la mortification. — 1° L'état
sacerdotal vous y oblige. Si au témoignage de l'Apôtre,
« Ceux qui appartiennent à Jésus-Christ ont crucifié
« leur chair avec ses convoitises, » qui sunt Christi,
etc. ;siNotre-Seigneur a dit en général : « Que celui qui
« veut venir après moi se renonce lui-même (par la
« mortification intérieure), prenne sa croix (par la mor-
« tification extérieure) et me suive; » est-ce que le prêtre,
voué par son état à suivre et à imiter le Sauveur de
plus près que tous les autres, ne serait pas tenu à un
plus grand esprit de mortification ? — 2° Elle est un
moyen sur d'avancer dans la perfection et de grandir
en charité : Tantum proficies, quantum tibî vim intule-
ris, dit l'auteur de l'Imitation. Cassien développe cette
pensée : « Parla mortification de la volonté, dit-il, on
« extirpe et l'on dessèche les racines de tous les vices ;
« les vices arrachés, les vertus fructifient et prospè-
« rent ; les vertus prospérant , la pureté du cœur
« arrive ; avec la pureté du cœur, on acquiert la per-
« fection de la charité apostolique '. » — 3° Selon la
parole de Notre-Seigneur à sainte Catherine de Sienne:
Autant vous mourez à vous-même, autant vous vivez
à Dieu. Or, cette vie-là est la seule vraie, parce qu'elle
* Mortifications voluntatum extirpantur et marcescunt v i tia universa: expulsione vitiorum virtutes fructificant, atque succrescunt; pullulatioue virtutum puritas coulis acquiritur; puritate cordis apostolicœ charitatis perfectio possidetur. Cassian. Inst. I. IV,''. M
est conforme à la fin pour laquelle vous avez été créé; la seule heureuse : car qu'y a-t-il de plus heureux que d'atteindre sa fin dernière ? la seule durable, parce que nul ne peut vous l'ôter que vous ne le veuilliez bien, et qu'elle est un titre certain à posséder la vie éternelle, sans même passer par le purgatoire ; si en effet ce titre appartient au martyre, combien plus sera-t-il acquis à une longue mortification de la chair et de la volonté propre, qui est un martyre véritable, au sentiment de saint Bernard? « Il inspire moins « d'horreur que la mutilation des membres par le fer, a mais sa durée le rend plus pénible à supporter. » lllo {martyrio) quo membra cœduntur ferro horrore quidem mitius, sed dîuturnitate molestius.
III. — Considérez quels moyens vous pouvez et voulez prendre pour conquérir la vertu de mortification. En voici trois : 1 ° Bien vous persuader de sa nécessité. Saint Bernard vous l'expose éloquemment en ces termes : « Croyez-moi, dit-il, ce qu'on a coupé repousse ; « ce qu'on a chassé revient ; ce qu'on croit éteint se « rallume ; ce qu'on croit endormi se réveille. C'est « donc peu d'avoir taillé une fois : il faut tailler encore, « et s'il se peut, toujours ; parce que si vous ne men- « tez à vous-même, vous trouverez toujours de quoi a tailler1. » Et comme le dit saint Ephrem dans son Exhortation à la piété : « La campagne d'un soldat est « bientôt finie ; celle du religieux (et du prêtre) ne « prend fin qu'au moment où il part pour aller à Dieu.» Bellum militum brève, sed monachi pugna, quo adusque migret ad Dominum.
2° Ne vous arrêtez pas à la difficulté apparente et
1 Crédite mihi, et putata repullulant, et effugata redeunt, et reacceuduntur extincta, sopita denuo excitantur. Parum ergo est seuiel putasse, saepe putandum est; imo si fieri potest, seniper, quia semper, quod putari oportet, si non dissimulas, invenies. n. Jiem. Serm. LVm,sup. Catlt,
extérieure de la mortification, pénétrez par les yeux de lame jusqu'à l'onction et la consolation que presque toujours elle renferme, selon le mot de l'Apocalypse : Je donnerai au vainqueur la manne cachée. Voyez ce que dit saint Bernard : « Beaucoup ont horreur de a la pénitence et la fuient : ils voient la croix ; ils ne « voient pas l'onction. Mais vous qui en avez l'expé- « rience, vous savez bien que notre croix est ointe, et « que, pour ainsi dire, notre amertume est la douceur « même '. »
3° Enfin, par l'exercice continuel de la mortification, tâchez d'en acquérir l'usage facile et l'habitude. Pour crucifier un homme, un seul coup de marteau ne suffit pas, il en faut beaucoup ; ainsi celui qui veut se crucifier avec Jésus-Christ doit souvent et longtemps se faire violence. « Ce devrait être, dit l'auteur de l'Imi- « tation*, notre continuelle affaire, de travailler à nous « vaincre, à devenir chaque jour plus forts contre « nous-même, de manière à faire sans cesse quelque « progrès. » Pourquoi ne concevriez-vous pas une sainte haine contre vous et ne vous écrieriez-vous pas avec saint Bernard ? « Que Dieu se lève ! Que le fort « armé tombe devant lui! Qu'il tombe et soit écrasé, « cet homme ennemi , ce contempteur de Dieu, cet « amoureux de lui-même, cet ami du monde, cet « esclave de Satan 1 Qu'en pensez-vous? Certes, si « vous pensez comme moi, vous direz de lui : Il est « digne de mort : crucifiez-le, crucifiez-le ! s »
1 Hinc est quod multi abominantur et fugiunt pœnitentiani. Crucem quidem videntes, sed non etiani unctionem. Vos qui experli estis, ecce scitis quia vere crux nostra inuuncta est, et, ut ita dicam, amaritudo nostra dulcissima. S. Bern. Serm. i, de Dedic.
*L. I, cap. 3.
3 Exurgat Deus, cadat armatus iste, cadat et conteratur inimicus homo contemptor Dei, amator sui, amicus muudi, servus diaboli. Quid tibi videtur? Gerte si recte seutis, mecum dices : Reus est inortis, crucifigatur, crucifigatur!
LECTURES DU SIXIÈME JOUR
Pans le livre de l'Imitation, on pourra achever de lire le chapitre commencé hier (1. II, c. 12). Si on l'a terminé, on prendra 1. III, c. 19 : De la patience dans les injures, etc.
Dans le livre ascétique ou historique, quelques pages, selon les moments dont on dispose.
Dans le livre des Exercices, on peut lire aujourd'hui les règles de la tempérance, qu'on trouvera ci-devant, page 138. Il est à propos d'y joindre les deux observations que voici '• Premièrement, saint Ignace n'a pas attribué la lecture de ces règles à la troisième semaine, en ce sens qu'elles lui soient exclusivement propres; mais parce qu'aux autres jours il avait à présenter au retraitant d'autres lectures essentielles et ne voulait pas les trop multiplier. C'est là ce que le Directoire insinue au ch. xxxv, n. 13.
En second lieu, saint Ignace a tracé ces règles, parce qu'il a senti la nécessité de combattre chez l'homme le vice de la gourmandise. Il s'accordait en ce point avec saint Grégoire dans ses Morales (Hom. 30) : « Il ne faut pas s'engager dans la « guerre spirituelle avant d'avoir dompté un ennemi domes- « tique, qui est la gourmandise. Si nous ne battons en effet « l'adversaire qui nous touche, nous marcherons en vain « contre ceux qui sont à distance. Ce serait en vain qu'un « général s'avancerait contre les ennemis en rase campagne, « s'il laissait derrière lui, dans la ville, des citoyens prêts « à le trahir l. »
L'auteur de l'Imitation dit dans le même sens : « Armez- « vous comme un vaillant guerrier contre la fureur du démon. « Mettez un frein à la gourmandise, et vous viendrez plus « aisément à bout des autres couvoitises de la chair 2. » En effet, la grande tentation des gens du monde, selon saint Jean
1 Non ad conflictum spiritualis agonis assurgitur, si non prius intra nosmetipsos hostis positus, gula? videlicet appetitus, edoinatur: quia si non ea quae nobis viciniora sunt prosternimus, inaniter ad ea quae longius sunt impugnanda transimus; incassum namque contra exteriores inimicos in cainpo belluin geritur, si intra urhis mœnia civis insidians habetur.
«/wtt., i. 10,
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Climaque, c'est l'amour de l'argent; les religieux et les prêtres ont plus à redouter peut-être la tentation de la gourmandise. Ces règles de la tempérance doivent toutefois être lues et pratiquées avec discernement; elles seraient autrement plus nuisibles qu'utiles. Aussi le Directoire avertit qu'il n'est pas toujours à propos de les donner par écrit au retraitant, mais qu'il vaut mieux les lui expliquer de vive voix, parce que leur application ne peut être la même pour tous et que le jugement d'un sage directeur est nécessaire pour déterminer ce que chacun peut faire, selon son tempérament et sa situation.
NOTES A PRENDRE
Trois choses surtout sont nécessaires au prêtre : un grand savoir, c'est-à-dire une science suffisante; une prudence plus grande encore, et une très grande sainteté. Arrêtons-nous aujourd'hui à la prudence et rassemblons quelques axiomes qui s'y rapportent.
AXIOMES RELATIFS A NOTRE CONDUITE ENVERS NOUS- MÊMES
I. Quid prodest homini, si I. Que sert à l'homme de gauniversum mundum lucretur, guer tout l'uni vers, s'il vieut à aniline vero siue detrimentum perdre son âme !
patiatur.
II. Talis ac tandis es, qualis II. Vous n'êtes que ce que et quantus es apud Deum. Dieu vous estime, ni plus, ni
moins.
III. Laudet te alienus et non III. Laissez à d'autres le soin ostuam\extraneus,etnonlabia de vous louer; ne le prenez tua. pas vous-même. Que votre
louange sorte de la bouche d'autrui et non de la vôtre.
IV. Melius est paru m cum ti- IV. Posséder peu, avec la more Domini, quam thesauri crainte de Dieu, vaut mieux magniy et insatiabiles. que les trésors dont on n'a jamais assez.
V. In multis esto inscius, et V. En beaucoup de choses, nudi tarent simul, et quserens. ayez l'air de ne rien savoir.
Ecoutez, taisez- vous et mé litez.
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VI. Ne transgrediaris terminât antiquos , quos posuerunt patres tui.
VII. Nullum conscium peccatoruni tuorum magit timeas , quant teipsum; alium enim effugere potes, te nunquam.
VIII. Absque consilio niliil facias, et post factum nonpœnitcbit : salus namque, ubi milita consilia.
IX. In omnibus operibus tuis memorare novissima et in seternum non peccabis.
X. Magnarum rerum, etsi successus non fuerit, honestus est ipse conatus.
XI. Habe fiduciam in Domino ex toto corde tuo,et ne innitaris prudentise tuœ.
VI. Ne passez point les antiques bornes qu'ont posées vos ancêtres.
VII. Ne redoutez personne plus que vous-même, comme témoin de vos péchés ; car vous pouvez éviter les autres, mais vous ne pouvez vous luir.
VIII. Ne faites rien sans conseil et vous n'aurez pas à vous repentir; le succès se trouve là où abondent les sages avis.
IX. Dans toutes vos actions, sougez à vos fins dernières, et vous ne pécherez jamais.
X. Tenter de grandes choses est toujours louable, n'obtînt-on pas le succès.
XI. Confiez- vous en Dieu de tout votre cœur et ne vous appuyez pas sur votre prudence.
XIV. A autrui pardonnez toujours; à vous, jamais
XV. Tâchez d'obliger beaucoup de gens et d'en offenser le moins possible ; le souvenir des bienfaits revient aisément; celui des injures ne s'efface pas.
XVI. Quand vous écrivez ou que vous parlez, sachez que vous donnez un spécimen de vos mœurs.
XVII. Ne regardez pas au nombre, mais à la qualité de ceux auxquels vous \oulij plaire.
NOTES A PRENDRE
XVIII. Quod tacitum esse velis, nemini dixcris; si tibi non imper asti, quomodo ab alio silentium imprtrabis?
XIX. Audisti verbum adversus proximwn tuumf commoriatur in te, fidens quouiam non te disrumpet.
XX. Quod persuaseris, erit diuturnum : quod coegeris, in occasione.
XXI. Cum placuerint Domino Dite hominis, inimicos quoque ejus convertet ad pacem.
XXVIII. Curam a le, non curationem exigit Deus
XVIII. Ce que vous voulez laisser clans le secret, ne le dites à personne. — Si vous n'avez pas su être assez maître de vous pour vous taire, comment les autres se tairont-ils?
XIX. Vous avez entendu quelque parole contre le prochain, laissez-la mourir en vous : elle ne vous étouffera point.
XX. Ce que vous aurez obtenu par la persuasion durera ; ce que vous devrez à la contrainte passera vite.
XXI. Lorsque les voies d'un homme plairont au Seigneur, de ses adversaires même il fera des amis.
XXII. Jugez des affaires des autres par ce qui vous arrive à vous-même.
XXIII. Le patient vaut mieux que le fort, et celui qui est maître de ses passions, mieux que celui qui prend des villes.
XXIV. Celui qui marche d'accord avec les sages sera sage lui-même. L'ami des insensés leur ressemblera.
XXV. Celui qui reprend un homme sera plus près de sa faveur que celui qui le trompe en le flattant.
XXVI. Vous voulez dire quelque chose? dites-le d'abord à vous-même avant d'en faire part à autrui.
XXVII. L'homme prudent , pour s'instruire, se sert des fous et des sages; ceux-ci lui montrent ce qu'il faut faire, ceux-là, ce qu'il faut éviter.
XXVIII. Ce que Dieu exige de vous, c'est de soigner et non de guérir.
XXIX. Coronat Dons voluntatem, ubi non invenit facultatem
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XXX. Homincs amure debcmus, sicut Deus, nempe vel quia sunt in Mo, ut boni : vel utsint in Mo, sicut malt.
XXIX. Là où Dieu ne trouve pas le talent, il récompense la bonne volonté.
XXX. Nous devons aimer les nommes connue les aime Dieu; ou parce qu'ils sont avec lui : ce sont les bons ; ou pour les amener à lui : ce sont les méchants.
DE LA QUATRIÈME SEMAINE
Celte semaine est spécialement consacrée à la voie unitive, ainsi nommée parce qu'elle a pour but l'union plus parfaite de l'âme avec Dieu, union qui lui permet de s'écrier avec le Prophète : « 11 est bon pour moi de m 'attacher à Dieu seul; » Mihi nutem adhœrere Deo bonum est. Dans la vie des bienheureux, cette parfaite union s'opère par l'entremise des trois puissances de l'âme : la mémoire est occupée par la continuelle présence du souverain bien ; l'intelligence, par sa claire vision ; la volonté, par un amour ardent qui l'attache à Dieu et la transforme en lui, selon le témoignage de saint Jean ' : « Nous savons, dit-il, que lorsque Dieu nous apparaîtra (par la « vision béatifique) nous lui deviendrons semblables; » Scimus quoniam cum appurueritj similes ci erimus. — Dans la vie présente, nous devons faire tous nos efforts pour arriver à l'union avec Dieu, par l'emploi de ces mêmes puissances, autant que sa grâce peut nous le permettre sur la terrre, et c'est vers ce terme que notre voyage spirituel doit tendre. Eclaircissons ce point à l'aide de quelques remarques :
Encore que l'union parfaite avec Dieu et la parfaite charité puissent être, en cette vie, considérées comme le but où doivent se concentrer et s'arrêter nos efforts; si nous regardons la vie future, elles ne sont en réalité qu'une voie et non un terme : car nous en pouvons encoi'e déchoir et le naufrage est toujours possible tant que nous n'avons pas touché le port. C'est pour cela qu'on les appelle le terme de la voie unitive, c'est-à-dire du voyage que nous accomplissons vers cette Patrie où nous trouverons la vision béatifique et inamissible.
En second lieu, quoique les affections de joie, de congratulation, d'amour semblent propres à cette voie unitive, ce n'est pas une raisou pour éloigner de notre âme les autres sentiments qu'ont produits les précédentes semaines. Il est bien certain, au contraire, que l'auteur des Exercices, en nous proposant la gloire de Jésus-Christ et le triomphe des saints, a voulu nous les faire contempler de loiu, comme un stimulant à la vertu et un puissant motif d'éviter pour jamais à l'avenir le péché avec le.quel nous venons de rompre.
1 1 Joan., m, 2.
SEPTIEME JOUR
D'après la remarque du P. de Palma, nous cherchons, dans les Exercices qui vont suivre, à produire en nous deux sentiments : prendre une part et avant-goût de la joie dont Jésus- Christ et les saints jouissent dans leur triomphe, connaître plus intimement la bonté de Dieu, son amour envers nous, et nous animer au désir de lui en offrir un semblable. C'est à ce double but que vont tendre les méditations d'aujourd'hui et celles de demain. Dans les premières, n'oublions pas qu'en contemplant et en désirant pour nous-mêmes la gloire de Jésus, celle de la sainte Vierge et des saints, il faut moins songer à notre intérêt propre qu'à la plus grande gloire de Dieu.
Texte du jour. Si consurrexistis cum Christo, quœ sursum sunt quœrite. Coloss., III.
PREMIÈRE MÉDITATION LA GLORIEUSE RÉSURRECTION DE JÉSUS-CHRIST
Le premier prélude consiste à se représenter Jésus sortant glorieusement du tombeau, un étendard à la main.
Le second consiste à demander la grâce d'apprécier comme il faut ce grand mystère et d'en tirer le fruit que nous désirons.
PREMIER POINT
I. — Considérez combien glorieuse a été cette résurrection du Sauveur et quelle joie elle apporta tout d'abord au Père éternel.. Ici-bas, le père d'un vain-
queur, assistant au retour d'un fils couronné par la victoire, n'est-il pas transporté de joie? Combien plus grande dut être celle de ce Père éternel, lorsqu'il reçut ce Fils obéissant et bien-aimé, après sa victoire sur la mort même, après tant et de si généreux combats 1 Que dire de la joie de Jésus lui-même, lorsqu'il vit ses nombreux et puissants ennemis : la chair, la mort, le monde, le démon abattus devant lui ! lorsqu'il put contempler la gloire immense dont son humanité était revêtue et les précieuses dépouilles arrachées à ses adversaires ! Et la joie de ces pères si longtemps captifs dans les limbes et délivrés enfin de leur prison! Celle de l'humanité tout entière voyant enfin brisé ce joug diabolique dont elle était écrasée ! Après une victoire glorieuse et définitive remportée sur des ennemis redoutables , tous ceux qui en recueillent les fruits tressaillent d'une joie immense : quelle dut être celle de toutes ces âmes délivrées? quelle doit être celle de l'humanité ? Car si les ennemis étaient acharnés et redoutables, la victoire est éclatante.
II. — Considérez de quel cœur vous devez, vous surtout, féliciter Jésus, votre chef bien-aimé, pour son triomphe et l'ardent désir que vous devez concevoir d'entreprendre de nombreux et difficiles travaux pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, puisqu'ils sont couronnés d'une façon si magnifique.
III. — Avez-vous eu jusqu'ici cette noble ambition? Excitez-vous à plus de générosité pour l'avenir.
Colloque aux saints Patrons.
SBCOND POINT.
Considérez pour quelles causes Jésus voulut ressusciter d'entre les morts. Pour trois principales : 1° Parce que ce triomphe était dû à ses mérites. Si en
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effet, comme le dit l'Apôtre : « Une tribulation légère « et momentanée produit pour nous un poids éternel » de gloire », que ne méritait pas, que n'exigeait pas la Passion si cruelle et si longue qu'avait soufferte le Sauveur ?
2° Pour que le dogme de la résurrection des hommes fût confirmé par la sienne. C'est pour cela , qu'après être sorti du tombeau, il demeura si longtemps sur la terre et se fit voir à de si nombreux témoins, pour leur apprendre, en leur montrant son corps de nouveau réuni à son âme, qu'ils devaient attendre une résurrection semblable à la sienne; pour les amener à dire avec le saint homme Job * : « Je « sais que mon Rédempteur est vivant et qu'au der- « nier jour, je me lèverai de la terre, que de nouveau « je revêtirai ma peau, et que vivant dans ma chair « je verrai mon Dieu, mon Sauveur: je le verrai moi- « même, mes yeux le contempleront et non pas un « autre. Cette espérance-là repose dans mon sein. »
3° Jésus voulait, par sa résurrection dans la chair, nous exciter à la résurrection spirituelle. Saint Paul le déclare : «De même, dit-il, que Jésus est ressuscité des « morts par la glorieuse volonté de son Père, ainsi « devons-nous marcher, nous autres, dans une vie « renouvelée*.» Saint Bernard appuie sur cette pensée : « Le Christ, dit-il, passe à une vie nouvelle ; il « nous invite à y passer comme lui. Que cette fête de « la résurrection soit donc pour nous un passage, et « non un retour : un passage à une vie nouvelle, non « un retour vers nos anciens péchés 3. »>
II. — Combien ces trois motifs doivent avoir de
'Joh, xlv. — » Rom., VI.
•Christus, quia transit in novitatem vitse, nos quoijuo invitât ad transitant. Transitas sit resurrectionis Festuin nabis, non si t redites : transitas ad vite novitatem, non reditas ail peocati vetastatein. S. Bem. Serm.j de Resur.
puissance pour vous faire supporter avec courage toutes les tribulations! Car, comme le remarque si justement saint Jean Chrysostome ' : « Plus la tribulac lation s'accroît, plus s'accroît la récompense et bien « au-delà, car les souffrances de cette vie n'ont au- « cime proportion avec la gloire qui doit se mani- « fester en nous. Lors donc qu'en échange du bien « que vous aurez fait, vous recevrez du mal, réjouis- « sez-vous. Plus grande sera la récompense qui vous « attend »
III. — Considérez quel doit être votre empressement à ressusciter spirituellement avec Jésus-Christ, c'est-àdire à contracter avec Dieu , le souverain bien, une union toujours plus étroite dans la charité parfaite; union que vous rendrez chaque jour plus indissoluble, de sorte que l'on puisse dire de vous, il est vraiment ressuscité; non sous une apparence de fantôme, comme Samuel, ni pour mourir de nouveau, comme Lazare. Songez combien cette résurrection sera pour vous pleine de gloire, et pour tous ceux à qui vous apparaîtrez ressuscité , avec qui vous vivrez désormais, pleine de consolation et de joie ; pour l'Eglise surtout votre bonne mère, pour vos paroissiens, vos disciples, pour les défunts prisonniers qui attendent de vous leur délivrance.
Colloque à la Bienheureuse Vierge Marie.
TKOISIÈME POINT.
I. — Pourquoi Jésus-Christ a-t-il voulu conserver sur son corps glorieux les cicatrices de ses blessures? Pour trois raisons. 1° Selon la remarque de saint Cyprien", « c'est pour que les plaies conservées sur « son humanité (glorifiée) deviennent ses titres pour
' s. Chrys. Serm. ad pop. — - s. Cypr. de Bapt. Chr. 1. 1.
a réclamer (de son Père) le salut des hommes et « le prix de son obéissance », ut reservatœ in corpore plagse salutis humanse pretium exlgant et obedienlix donativum. Car il a été blessé à cause de nos iniquités, comme le dit Isaïe. Aussi tout parle pour nous dans Jésus ressuscité, « ses clous nous crient, ses bles- « sures proclament, dit saint Bernard, que Dieu est en « Jésus-Christ, se réconciliant le monde1. *
« 2° Jésus-Christ a gardé les signes de sa mort, dit « le vénérable Bède*, afin de montrer sans cesse à « ceux dont cette mort a été le salut, avec quelle a miséricorde il est venu à leur secours, leur remet- « tant sous les yeux les marques de son douloureux « trépas. Ainsi il les provoque à de continuelles « louanges et à un perpétuel souvenir. »
3° Jésus-Christ a gardé ses plaies pour que nous puissions y chercher un perpétuel refuge. Il nous crie, comme à l'Epouse des Cantiques : « Levez- vous, mon « amie, venez, ma beauté, ma colombe, dans les trous « de la pierre, dans les retraites de la muraille. » In foraminibus petree, in caverna maceriœ. L'abbé Guerric commentant ces paroles : « Le rocher, dit- il, « sert bien de refuge au hérisson, mais il est une « précieuse retraite pour les colombes. Ainsi cette « roche mystique ouverte par tant de blessures dont « le corps de Jésus fut déchiré, recèle le pardon pour a les pécheurs et la grâce pour les justes. Bien plus, « le grand abri pour tous, la forteresse la plus sûre, « c'est le refuge dans les plaies du Sauveur. »
II. — Voyez quel grand secours vous pouvez tirer
1 Clamât clavus, clamât vulnus quod vere Deus sit in Christo, mundum reconcilians sibi. S. Bern. Serm. lxi in Cant.
* Servavit signa mortis, ut sua morte redemptis, quam misericorditer sint adjuti, propositis semper mortis ejus innovet indiciis. Atque adeo ad jugem excitet laudem et continuam memoriam. Yen. Ded., in c. vi, Luc.
de ces plaies sacrées, et pour vous et pour les âmes dont vous avez la charge. S'agit-il de votre âme? Ecoutez ce que vous dit saint Augustin : « Il est un « sûr et solide repos pour les malades dans les bles- « sures du Sauveur. Je les habite en toute sécurité ; « j'entre dans les entrailles de Jésus par ses plaies. « Tout ce qui me manque, je vais le chercher dans cet i asile, parce que la miséricorde y afflue. Les portes « n'y manquent pas, par où elle s'y précipite. Par les « ouvertures de son corps, j'aperçois les mystères de « son cœur, le grand sacrement de l'amour, les « entrailles de miséricorde qui l'entraînèrent à nous « visiter du haut des cieux1. » — Si vous songez aux âmes qui vous sont confiées, vous vous rappellerez avec bonheur cette parole de saint Bernard : « Là le a passereau trouve sa demeure et la tourterelle le nid « où elle déposera ses petits. Là se réfugie la colombe, « et retranchée dans cet asile, elle défie, intrépide, « l'épervier qui vole autour d'elle. » In his passer invenit sibi domurn, et turtur nidum sibi ubi ponat pullos snos; in his co/umba se tuetur et circum vulitantem intrepida intuetur accipitrem. (S. Bern., Serm. 61, in Cant.)
III. — Considérez ce que vous avez fait jusqu'à présent pour chercher dans les plaies de Jésus votre secours et votre asile. Prenez vos résolutions pour l'avenir, vous souvenant de ce que vous apprend saint Augustin, par son expérience personnelle : « Dans « toutes les adversités, dit-il, je n'ai trouvé aucun
1 Tuta et Arma requies est infirmis in vulneribus Salvatoris. Securus illic habito, parent mibi viscera per vulnera. Qnidquid ex me mihi deest, usurpo mibi ex visceribus Domini mei, quoniam misericordia affluuut ; nec desunt foramina, per quae affluant. Per foramina corporis patent mihi arcana cordis, patet magnum pietatis Sacramentum, patent viscera misericordiae. in quibus visitavit nos oriens ex alto. S. Aug,
a remède plus efficace que les plaies du Sauveur. Je « m"y endors sans crainte et je m'y repose intrépide. » ])i omnibus adversitatiôus mets, non inveni lam efficax remedium quam vulnera Christi. In his dormio securus et rerjuiesco inlrepidus.
Colloque à Notre-Seigneur Jésus-Christ.
SECONDE MÉDITATION DE LA GLORIEUSE ASCENSION DE JÉSL'S
Le premier prélude consistera à contempler Notre- Seigneur Jésus montant au ciel, escorté par les anges et par les âmes de justes qu'il vient de délivrer des limbes.
Dans le second, nous demanderons la grâce de bien profiter de ce mystère et d'accompagner par le cœur notre Maître dans le ciel.
PREMIER POINT
I. — Considérez avec quelle joie, avec quels chants d'allégresse les anges et les âmes délivrées accompagnèrent le Sauveur dans les cieux. Les habitants de Béthulie, arrachés à la mort par la victoire de Judith sur Holopherne, l'escortaient en chantant : « Vous êtes « la gloire de Jérusalem, vous êtes la joie d'Israël, « vous êtes l'honneur de notre peuple. » Et ce triomphe fut célébré pendant trois mois, comme nous l'apprend la Sainte Ecriture1. Combien dut-elle être plus grande, l'ivresse de ces âmes délivrées et de leurs anges gardiens, à l'arrivée au ciel de ce Jésus, vainqueur d'un ennemi bien autrement cruel qu'Holopherne; de ce
' Judith, w et \u.
l'ascension de îéstfs-ctttusî.
Jésus qui venait de les arracher à un péril bien autrement redoutable, de leur ouvrir enfin la porte d'une éternelle béatitude! C'est bien lui qui méritait d'être appelé la gloire, la joie, l'honneur du peuple chrétien et de la sainte Eglise !
II. — Si le triomphe de leur chef inspire à ses soldats une si vive allégresse, parce qu'ils prennent leur part de sa joie et de sa gloire, en le félicitant de sa victoire, que les raisons n'avez-vous pas, vous aussi, de féliciter le Sauveur triomphant et de vous montrer heureux de la gloire qui l'environne?
III. — Y avez-vous songé jusqu'ici? Qu'allez-vous faire à l'avenir. ?
Colloque aux saints Patrons.
SECOND POINT
I. — Considérez avec quels honneurs et quelle joie, Jésus fut accueilli par le Père éternel, et de quelle gloire il fut comblé par ses mains. Si l'enfant prodigue sortant de son état de misère trouva au retour un accueil si empressé dans la maison paternelle, que dut être la joie du Père céleste, en voyant son Fils unique, son Fils bien-aimé, objet de toutes ses complaisances, entrant au ciel, après avoir si parfaitement et si heureusement rempli sa mission; après tant d'actes héroïques accomplis sur la terre ! Saint Paul nous le déclare : « Ni l'œil n'a vu, ni l'oreille entendu, ni le « cœur de l'homme n'a jamais deviné ce que Dieu « prépare à ceux qui l'aiment. » Qui donc pourra se faire une idée de la gloire dont Jésus fut comblé, lui dont l'amour pour son Père s'était révélé par l'exacte observation de tous ses ordres, par une si parfaite constance au milieu de tribulations innombrables ; tout cela sans un instant d'interruption pendant toute sa vie mortelle !
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II. — Lorsqu'on aime vraiment, on fait siennes les joies et les prospérités de l'être aimé : combien donc, vous qui êtes, à tant de titres, uni étroitement à Jésus, devez-vous prendre part à son immense gloire, souhaiter de le voir honoré et aimé par beaucoup de cœurs, et ne rien épargner pour procurer ce résultat !
III. — Vous voyez, par l'exemple de Jésus-Christ, comme Dieu récompense abondamment les services qui lui sont rendus, comme il emploie pour cela «une « mesure excellente , pleine, tassée et débordante. » Avec quel empressement vous allez le servir désormais et répondre pleinement à votre sainte vocation.
Colloque à la Bienheureuse Vierge Marie.
TROISIÈME POINT
I. — Autrefois à Rome les triomphateurs faisaient distribuer des dons au peuple pendant la cérémonie du triomphe : ainsi Notre-Seigneur a voulu, en montant au ciel, répandre de nombreuses grâces sur la terre. C'est ce que nous apprend l'Apôtre ' : « Le Christ « montant au ciel a emmené captifs (dans la patrie) « les captifs (de l'exil) et il a prodigué ses dons aux « hommes. » Ascendens Christus in altum, captivam duxit captivitatem, dédit dona hominibus.
II. — Puisque la libéralité de Jésus est si grande, voyez quels dons vous avez à solliciter de son cœur. Il monte au ciel, comme Elie sur le char de feu de la charité ; vous, comme Elisée, adressez-lui cette prière : « Je vous en prie, Seigneur, formez en moi « votre double esprit : » esprit d'amour envers Dieu, de zèle envers le prochain. Car c'est là l'instrument par excellence pour accomplir parfaitement votre vocation.
1£phe«.,iv.
TROISIÈME MÉDITATION DE LA MISSION DU SAINT-ESPRIT
Premier prélude. — Contempler les apôtres réunis dans une même salle et le Saint-Esprit descendant sur eux sous la forme de langues de feu.
Second prélude. — Demander, comme grâce, à Dieu, d'estimer à son prix ce don de l'Esprit saint et de nous préparer comme il faut à le recevoir dignement.
PREMIER POINT
I. — Rappelez-vous l'histoire mythologique de cet homme qui ayant façonné une statue pourvue de tous ses organes, mais à laquelle manquait la vie, alla chercher le feu du ciel pour l'animer. C'est l'image de ce que le Saint-Esprit opère en ce jour. Les apôtres, l'Eglise tout entière dont ils étaient les représentants formaient un corps, mais un corps inanimé jusqu'à ce que Jésu- Christ leur eût envoyé la « vertu d'en haut » et que le Saint-Esprit, pareil à une âme, vînt, en les remplissant, leur communiquer la vie.
IL — Considérez combien le Saint-Esprit remplit parfaitement les fonctions d'une âme spirituelle. Par sa présence en eux, les apôtres vivent ; ils sentent les choses célestes ; ils comprennent les divins mystères
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avec une sagesse merveilleuse ; ils se meuvent avec une énergie qui les porto aux extrémités du monde pour y semer la doctrine évangélique.
III. — Combien nobles et précieux sont ces clTets du Saint-Esprit! Ils sont d'autant plus excellents que la vie et les opérations surnaturelles dépassent plus en valeur les dons naturels. Si donc notre âme, notre vie physique, sont les objets de tant d'amour et de tant de soins ; si Salomon a pu dire : « Soignez bien votre o cœur, parce que la vie procède de lui * ; » combien devons-nous prendre plus de peine pour entretenir et augmenter en nous l'action de l'Esprit saint, principe des actions surnaturelles ! — Demandez-vous si vous avez, jusqu'à ce jour, estimé cet Esprit, si vous l'avez conservé et invoqué comme vous l'auriez dû.
Colloque aux saints Patrons.
SECOND POINT
I. — Considérez les dispositions que prirent les apôtres pour recevoir le Saint-Esprit avec ses grâces. 1° Une humble et dévoie prière. Ils n'avaient point oublié les recommandations de leur divin Maître : « Demandez et il vous sera donné : car si vous, qui « êtes mauvais, vous savez donner de bonnes choses a à vos enfants, combien plus votre Père du ciel don- « nera-t-il son Saint-Esprit à ceux qui le lui demande- « ront2 ?» — 2° La fidèle obéissance aux ordres de Dieu. Ils s'empressèrent de se conformer à la recommandation du Sauveur, leur ordonnant de ne pas quitter Jérusalem , mais d'y attendre l'effet des promesses du Père. En effet cette conformité absolue à la volonté divine fut le trait d'union entre le Saint-Esprit et les apôtres ainsi qu'avec l'Eglise. Par là il devint
1 Prov., iv. — * Luc, xi.
LA MISSION DU SAINT-ESPRIT. &4Ô
1 âme et la vie de ce grand corps. C'est en ce sens que Jésus a dit : « Si quelqu'un m'aime, il gardera ma pa- « rôle, et mon Père l'aimera, et nuis viendrons à lui, « et nous ferons en lui notre demeure. » Si guis dilifjit me, sermonem meum servabit, et Pater meus diliget eum, et ad eum veniemus et mansionem apud eu m faciemus '.
— 3° Une charité mutuelle : car ils persévéraient unanimement, comme dit le livre des Actes. Cette union mutuelle leur était indispensable, et pour attirer le Saint-Esprit par leur prière (puisque, au témoignage du Sauveur, deux ou trois réunis en son nom obtiendront tout du Père céleste), et pour être en disposition de le recevoir. L'àme en effet ne vivifie que les membres qui sont unis ensemble dans un même corps ; de même l'Esprit saint, « qui n'est pas un esprit de dissension, mais de paix i », ne vivifie que les membres de l'Eglise unis les uns aux autres par le lien de la charité.
II. — Considérez combien ces dispositions des apôtres sont efficaces, non seulement pour attirer le Saint- Esprit, mais pour recevoir toute l'abondance de ses dons. Puissiez-vous, vous et tous les autres prêtres, vous en pénétrer profondément, d'autant plus que la grâce et l'influence de cet Esprit est absolument nécessaire à vos œuvres apostoliques.
III. — Les avez- vous cultivées dans le passé? Que comptez- vous faire à l'avenir?
Colloque à la Bienheureuse Yierge.
TROISIÈME POINT
I. — Considérez quels moyens employèrent les apôtres pour conserver en eux l'Esprit qu'ils avaient 1 Joan., xiv. — » I Cor., xiv.
reçu. Deux surtout : le premier fut une scrupuleuse obéissance à ses inspirations et à sa direction. Lorsqu'on vint leur défendre de parler et d'enseigner au nom de Jésus, ils repartirent avec une sainte audace : « Voyez s'il est juste devant Dieu de vous obéir plutôt a qu'à lui-même. Nous ne pouvons pas ne pas dire ce « que nous avons vu et entendu. » C'est que « la grâce a de l'Esprit saint ne connaît pas les mesures tardi- « ves. » Nescit tarda molimina Spiritus sancti gratta. Le second moyen qu'ils employèrent fut de bannir absolument de leur cœur toute attache charnelle et sensible. Nous ne voyons, en effet, à partir de la venue du Saint-Esprit, rien apparaître en eux qui sente les infirmités de la nature sensuelle. Ils n'ignoraient pas la sentence prononcée par Dieu même : « Mon Esprit ne demeurera pas dans l'homme, parce « qu'il est chair. » Non permanebit Spiritus meus in homine, quia caro est1. Ecoutez à votre tour comment l'auteur de l'Imitation fait parler le divin Maître s : « Mon fils, ma grâce est une chose précieuse ; elle ne « veut pas qu'on la mêle aux affaires du dehors, aux « consolations extérieures. » Celui donc « qui désire « marcher librement près de moi, devra nécessaire- « ment mortifier toutes ses affections coupables et dé- « sordonnées et ne s'attacher d'amour à aucune créa- « ture. »
II. — Non seulement ces moyens, pour garder en soi l'Esprit de Dieu, sont efficaces; ils sont nécessaires. L'Esprit saint et le divin amour sont diamétralement opposés aux attaches sensuelles. Ces deux contraires ne peuvent subsister à la fois dans le même sujet.
III. — Voyez combien il importe de bannir loin de vous ces attaches sensuelles par où vous sont arrivés tant de maux, pour laisser désormais la place libre à
1 Gen., vi. — *lmit.f m, 53.
l'Esprit saint, comme à l'amour céleste : de sorte que vous puissiez dire : a Tous les biens ensemble me sont « venus avec lui. » Ecriez-vous, en finissant, avec l'Eglise: Veni, Saucée Spiritus3reple tuorwn corda fidelium, et tui amoris in eis ignem accende. Colloque avec Notre-Seigneur Jésus-Christ.
CONSIDÉRATION DE LA PERFECTION DES ACTIONS ORDINAIRES
I. — Trois conditions sont requises pour qu'une action soit bonne et parfaite. Il faut qu'elle soit bonne quant à la substance, quant à la manière, quant à la fin. Elle sera bonne quant à la substance, si elle n'offre rien d'opposé à la loi divine et à la saine raison. En ce sens, on peut dire que les actes indifférents par euxmêmes, tels que travailler, manger et boire, marcher, s'entretenir, dormir, etc., sont de bonnes actions. On ne peut nier toutefois qu'il n'y ait ici des différences et que telle action est substantiellement meilleure que telle autre : ainsi, toutes choses égales d'ailleurs, l'action est la meilleure, qui contient plus de charité ; or, elle contient d'autant plus de cbarité qu'elle suppose une plus grande abnégation de la volonté propre, qu'elle renferme une difficulté plus grande, qu'elle est faite en vue de notre salut et de celui du prochain.
Pour qu'une action soit bonne quant à la manière, il faut d'abord qu'elle soit faite en état de grâce1; il faut ensuite qu'on la fasse avec le soin et l'attention voulus. Enfin, qu'elle soit faite librement, avec empres-
'II s"a;.'it Ici de la bonté surnaturelle et méritoire de nos actions et non de la bouté naturelle qui peut se rencontrer même dans les actions des païens. — N. T.
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sèment et joie de la volonté : car « le Seigneur aime « celui qui donne avec joie*. » Plus ces trois conditions sont parfaitement réalisées, plus l'action est parfaite quant à la manière.
L'action sera bonne quant à la fin, si elle a un motif honnête et surnaturel dans une certaine mesure : soit le désir de la béatitude, soit la crainte des peines éternelles, soit enfin le désir de plaire à Dieu, aimé pardessus toutes choses. Ce dernier motif, le plus parfait de tous, est celui que l'Apôtre nous conseille : Omni a vestra in charitate fiant. Par là en effet nos actions prennent quelque chose de divin ; elles sont en quelque sorte déifiées, comme parle saint Grégoire de Nazianze. Il suit de là que l'action est d'autant plus excellente que l'amour d'où elle procède est plus pur. Or, l'amour est d'autant plus pur qu'il fait plus entière abstraction des consolations, des récompenses, de la gloire et des avantages terrestres.
Examinez maintenant vos actions passées sous ce triple rapport. Leur perfection demande une application d'autant plus grande, que la mise en pratique des conditions qu'elle exige est plus difficile. Saint Jérôme l'a dit : « La perfection de tous les justes ici-bas est « encore bien imparfaite. » Cnnctorum in carne justorum imper fecta perfectio est i ; et saint Bernard a osé dire : « Je ne sais si jamais homme a pu atteindre en « cette vie ce degré qui consiste à s'aimer soi-même « uniquement pour Dieu. Que ceux-là nous l'affirment « qui y sont parvenus ; quant à moi, je l'avoue, la chose « me paraît impossible en ce monde 3. »
1 1I Cor., ix. — * S. Hier. eont. Pelag. c. 4.
•Nescio si hic gradus a quoquam in bac vita recte apprehenditur, ut se homo diligaf tantum propter Deum. Asserant hoc, qui experti sunt, mihi fâteor, in bac vita impossibile videtur illuin appréhendera, s. Bern. Epist, xi.
II. — Examinez maintenant les graves raisons qui vous obligent à chercher ardemment la perfection dans vos actions ordinaires.
1 " Vous le devez à Dieu. Les serviteurs d'un roi de la terre, les ouvriers qu'il emploie donnent des soins extrêmes aux ouvrages qu'il leur confie; mais à ce Dieu, Roi des rois, Seigneur des seigneurs, peut-on présenter quelque chose qui ne soit aussi parfait que possible? Il faut donc qu'avant chaque action, vous vous exhortiez vous-même à bien faire, vous servant de la parole de David : « Ce n'est pas à un homme, « c'est à Dieu que (cela) est destiné. — 2° Vous le devez à vous-même. Car votre perfection, votre valeur réelle est tout entière dans vos actions ordinaires bien faites : si la valeur de l'arbre se mesure à la qualité de ses fruits, ainsi la valeur de l'homme s'estime à la qualité de ses actions. Si vous possédiez un verger, vous souhaiteriez fort d'y cueillir des fruits excellents et vous feriez tous vos efforts pour arriver à les produire : faites plus encore, pour tirer de votre âme des fruits parfaits, c'est-à-dire qui se conservent pendant l'éternité ; car, avec le secours de la grâce, vous pouvez toujours y parvenir, puisque : « Dieu considère bien plus le zèle qui nous fait agir « que notre action en elle-même '. »
3° Enûn vous le devez au prochain. En effet, dans vos actions de tous les jours, vous offrez sans doute, sinon tout, du moins une grande partie du fruit satisfactoire et impétratoire, pour les fidèles vivants et décédés : quel motif puissant ce doit être pour vous de leur donner toute la perfection possible ! Dites-moi : si vous aviez à secourir un ami bien cher à votre cœur et tombé dans la misère; si Dieu vous accordait le pouvoir de créer ponr cela du plomb, de l'argent ou 1 Jmit., i. lo.
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de l'or, n'est-ce pas ce dernier que vous choisiriez bien vite pour votre ami? Pourquoi donc, lorsque Dieu vous laisse le choix entre des actions toutes d'or, c'està-dire iuspirées par la charité, des actions d'argent dues à des motifs moins parfaits et des actions de plomb, c'est-à-dire négligemment faites, ne choisissez-vous pas les premières pour venir en aide au prochain ?
III. — Considérez quels moyens vous devez prendre pour donner à vos actions de chaque jour la perfection désirée. Il en est trois principaux : 1° Vous devez agir avec réflexion, non pas au hasard et par habitude; mais avec intention sérieuse, qui précède chacune de vos actions, ou du moins les principales. Par cette direction d'intention, vous vous remettrez en mémoire les trois motifs énumérés au paragraphe précédent, et vous vous exciterez à bien faire,
— 2° Vous devez agir librement, c'est-à-dire faire chaque chose de votre mieux, sans vous préoccuper du passé et sans un souci exagéré de ce qui doit suivre. Car le démon, sachant fort bien qu'un esprit partagé entre beaucoup d'objets est d'autant plus faible pour chacun d'eux, tente mille efforts pour distraire votre attention par le souvenir de ce que vous avez fait et le souci de ce qui vous reste à faire, de manière à vous empêcher d'être tout à ce que vous faites. Appliquez- vous donc la formule que les païens prononçaient avant leurs sacrifices : Age c/uod agis; et concentrez-vous dans l'action présente avec autant de soin que si elle était la dernière de votre vie; comme si la gloire de Dieu et le salut du genre humain y étaient attachés. — 3° Vous devez agir avec ordre, car si vos actions arrivent sans ordre et se présentent confusément, votre âme en sera toute troublée. Le soin de découvrir par laquelle il faut commencer vous jet-
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tera dans l'inquiétude et le malaise. C'est pour prévenir ce grave inconvénient que saint Ignace prenait soin chaque soir de régler l'ordre des actions du lendemain. En effet, lorsque chacune a sa place marquée, on y concentre plus aisément toutes ses facultés.
Et maintenant, si vous voulez tracer plus aisément ce plan de prévoyance, vous consulterez avec fruit les notes suivantes.
I. — Ayez soin que l'heure du coucher et du lever soit sagement fixée et observée exactement, faute de quoi l'ordre des actions du jour est souvent troublé, non sans un notable dommage.
II. — Si vous le pouvez, déterminez un certain moment chaque jour pour vaquer à la méditation, soit de quelque mystère de la vie du Sauveur, de quelque trait de la vie des saints ou de quelque vérité doctrinale. On ne saurait dire combien cet exercice donne de force pour accomplir allègrement la tâche de la journée.
III. — Si vous n'avez pas l'obligation de réciter au chœur les heures canoniques, récitez-les au plus tôt en particulier, avant d'entreprendre toute autre chose ; non seulement parce que vous remplirez ce devoir avec plus de dévotion et de calme , mais aussi parce que vous vous sentirez plus libre pour vos autres travaux. Observez la même règle à l'égard de la sainte messe.
IV. — Après la prière du matin et le bréviaire, que votre premier soin soit de consulter le registre ou le portefeuille où doit être marqué tout ce que vous avez à faire pour la journée (à moins que vous ne les ayez consulté la veille). Là, tout doit être noté minutieusement et dans l'ordre. Il convient au reste de diviser son registre en plusieurs parties : dans la première, on marque les paroissiens malades à visiter ou les
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pauvres à secourir ; dans la seconde, les annonces à faire publiquement; dans la troisième les affaires à traiter avec le doyen ou le grand vicaire, ou bien les questions sur lesquelles on veut consulter ; dans la quatrième l'ordre des fêtes transférées ' ; dans la cinquième les autres affaires de moindre importance.
V. — Consacrez le temps libre de la matinée à la lecture ou à l'étude, surtout à la préparation de la prochaine instruction, de peur que plus tard, occupé par d'autres travaux imprévus, vous n'ayez plus le loisir de la préparer comme il faut.
VI. — Ayez une heure fixe pour le dîner et pour le souper, autant que possible : d'abord pour n'avoir pas à vous préoccuper à tout moment des questions de boire et de manger; puis pour être plus libre de régler vos autres actions.
VII. — Si vous devez vaquer h quelque soin domestique, placez ces sortes d'occupations après le dîner. Si vous avez à sortir, soit pour la visite des malades, soit pour la promenade, soit pour une excursion, mettez tout cela dans l'après-midi. C'est le moment le plus convenable.
VIII. — Si les fonctions ordinaires réglées d'avance vous laissent quelque lacune, marquez toujours de quoi la combler, pour que l'oisiveté, mère de tous les vices, ne puisse prendre pied chez vous.
IX. — Ne vous déconcertez pas si quelque affaire subite et imprévue vient troubler l'ordre de votre règlement et vous oblige à le modifier. Persuadezvous que le meilleur ordre à suivre alors est celui
1 A cette époque, le clergé n'avait pas entre les mains l'opuscule appelé Ordo c\ publié maintenant dans chaque diocèse. Les calendriers des missels et des bréviaires, joints à une parfaite connaissance des rubriques, devaient suffire au prêtre pour mettre à leur place les fêtes que certaines circonstances obligeaient à transférer. Chacun devait donc les noter par avance. — N. T.
que la divine Providence vous désigne clairement par les occupations inattendues qu'elle vous impose.
LECTURES DU SEPTIÈME JOUR
Dans le livre de l'Imitation, lire le eh. 31, liv. 111 : Qu'il faut mépriser la créature pour pouvoir trouver le Créateur.
Quelques pages du livre ascétique ou historique.
Dans le livre des Exercices, on lira avec fruit les Règles de l'orthodoxie, autrement dit les Règles éi suivre pour penser comme l'Eglise1. En voici le texte abrégé :
I. — Première règle. — Garder toujours au cœur la résolution d'obéir à l'Eglise catholique et de penser comme elle.
II. — Louer la confession fréquente, la communion, l'assistance à la messe, la récitation publique et privée des heures canoniales.
III. — Approuver hautement l'état religieux, les vœux de religion, la condition du célibat, et mettre la virginité plus haut que le mariage.
IV. — Louer le culte des reliques, l'invocation des saints, les pèlerinages institués vers leurs sanctuaires, les indulgences, les jubilés et autres pratiques qui soutiennent la piété.
V. — Recommander la construction des églises et leur décoration, le culte des saintes images.
VI. — Approuver avec zélé les préceptes de l'Eglise, ses traditions, ses rites, ses décrets, — la science sacrée et positive et scolastique.
VII. — Eviter de comparer les hommes encore vivants aux bienheureux qui régnent dans le ciel : car une telle comparaison,
1 Penser comme l'Eglise catholique et romaine, approuver ce qu'elle approuve, louer ce qu'elle loue, blâmer ce qu'elle blâme, condamner ce qu'elle condamne. Saint tenace est là tout entier. Il voyait là le salut spirituel et temporel des sociétés humaines. On ne se sauve pas sans être avec Jésus-Christ et par la volonté et par l'intelligence; mais Jésus-Christ est avec l'Eglise jusqu'à la consommation des siècles. Hors d'elle on ne le trouve pas. On conçoit, quand on connaît l'orgueil intraitable du monde, que ni le saint fondateur, ni ses disciples, n'aient pu soutenir et propager de telles doctrines sans soulever les ardentes colères que plusieurs siècles de calomnieset de persécutions n'ont pu assouvir encore. —N. T.
loin de produire aucun fruit, produit les dissensions, les disputes inutiles et ne peut que déplaire à Dieu et aux saints.
VJ II. — Quand il est question de la prédestination (ce qui doit être rare), s'observer beaucoup sur ce sujet, de peur de trop rabaisser les forces du libre arbitre et le mérite des bonnes œuvres, ou au contraire de leur trop accorder aux dépens de la grâce.
IX. — Prendre garde d'exagérer la valeur et l'excellence de la foi en rabaissant le prix des bonnes œuvres et des autres vertus. Pour là même raison, ne traiter qu'avec circonspection la question de la grâce efficace.
X. — Ne pus condamner la crainte servile de la Majesté divine, parce qu'elle a son utilité et devient souvent nécessaire pour arracher l'homme du péché mortel, mais louer et recommander comme bien supérieure la crainte filiale accompagnée d'amour.
On fera bien aujourd'hui de noter quelques oraisons jaculatoires pour en user dans les occasions. On ne saurait croire de quelle utilité peuvent être ces sortes de prières, pour tenir notre âme perpétuellement unie à Dieu, et réchauffer l'ardeur de la dévotion lorsqu'elle commence à s'attiédir. Ces oraisons jaculatoires sont comme des charbons avec lesquels on rallume le feu de l'amour divin, des flèches et des traits propres à écarter l'ennemi et à nous garder contre ses attaques; elles nous servent même à atteindre le cœur de Dieu, à l'emporter d'assaut pour l'obliger à exaucer nos désirs. Ce sont des réconfortants délicieux qui raniment nos langueurs parmi les misères de cette vie; des aliments solides qui nous rendent les forces nécessaires dans le sentier de la perfection; ce sont enfin comme des dépèches que l'âme envoie par ses soupirs, pareils à des émissaires, jusque dans le sein de Dieu et jusqu'au trône des saints. En un mot, ces oraisons jaculatoires sont la route abrégée qui conduit au parfait détachement de la terre et mène en peu de temps à la perfection. Elles sont un remède aux vices, un frein aux passions, un continuel exercice de vertu, une source perpétuelle de mérites. C'est pourquoi saint Augustin écrit ;'i Proba : « On dit que les moines de la Thébaïde
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« ont certaines prières très courtes qu'ils lancent en quelque >rte vers le ciel, de peur que leur application continuelle à « Dieu, si nécessaire à ceux qui prient, ne s'interrompe et ne « s'affaiblisse s'ils employaient de plus longues formules '. »
Afin de suggérer au prêtre des oraisons jaculatoires qui puissent lui devenir familières selon les circonstances, nous allons en noter ici un certain nombre.
ORAISONS JACULATOIRES
Pour s'exciter au détachement des créatures :
Quid mihi est in coelo et a te quid volui super terram? Deus cordis mei et pars mea in aeternum.
Si l'on est tenté par les yeux :
Averte (Domine) oculos meos, ne videant vanilatem.
Par l'ouïe :
Domine, ad quem ibimus? Verba vitae aeternae babes.
Par le goût :
Non in solo pane vivit bomo, sed ex omni verbo quod procedit de ore Dei. — Meus cibus est ut faciam voluntatem ejus qui misit me, Patris.
Par l'odorat :
Trahe me post te (ô Jesu), curremus in odorem unguentorum tuorum.
P<ir le toucher :
Dilectus meus mihi et ego il li : inter ubera mea commora-
bitur.
1 Dicuntur Fratres in -Egypto crebras quidem orationes habere, sed eas brevissimas tamen, et raptim quodam modo jaculatas, ne illa vigilanter erecta, qua? oranti pluriinum necessaria est, per productions moras evanescat, atque hebetetur intentio.
'Nous ne donnons ancnne traduction de ces oraisons jacula foires., composées pour la plupart de versets que le prêtre récite cbaque jour et sait par cœur. C'est d'ailleurs en latin qu'il les prononcera quand sa piété les lui suggérera et nous lui ferions injure eu les lui traduisant. — N. T.
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Conti e l'amour désordonné de la science :
Xon judicavi me scire aliquid, nisi Jesum Christum ol hune crucifixum.
Contre la pusillanimité :
Omnia possura in eo qui me confortât.
Contre l'orgueil :
Absit mihi gloriari, nisi in cruce Domini mei, Jesu Ckrisli!
Contre l'envie :
Particeps ego sum omnium timentium te et custodientium mandata tua.
Contre la faveur des hommes :
Mihi autem adhserere Deo bonum est; ponere in Domino spem meam.
Contre la crainte des hommes :
Si Deus pro nobis, quis contra nos? — Si hominibus placerem, Christi servus non essem.
Contre les persécutions :
Deus, ignosce illis : nesciunt enim quid faciunt.
Bans les souffrances :
Ego quidem juste hoc patior : Christus autem, quid fecit?
Dans les pertes que nous subissons :
Dominus dédit, Dominus abstulit. Sit nomen Domini benedictum.
Dans toutes sortes d'épreuves :
Sicut Domino placuit ita factum est. Sit nomen Domini benedictum.
Dominus est : quod bonum est in oculis suis faciat.
Contre les mépris :
Elegi abjectus esse in domo Dei mei, magis quam babitare in tabernaculis peccatorum.
Contre les injures :
Dominus praecepit illi ut malediceret mihi, et quis est qui contradioat?
Contre les soucis de la pauvreté :
Ego autem mendicus sum et pauper : Deus sollicitus est moi.
En présence des reproches immérités :
Obniutui et non aperui os meum, quoniam tu fecisti.
Dans les déceptions :
Ego autem in te speravi, Domine — in manibus tuis sortes
1 On comprend assez que tout homme versé dans la Sainte Ecriture et la science spirituelle, saura trouver, sans qu'on la lui dicte, la prière qui convient à l'état de son âme et saura pousser vers Dieu le cri que lui suggèrent son cœur et sa foi.
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HUITIEME JOUR
Le but de cette journée est de s'exciter à un plus grand amour de Dieu, de la sainte Vierge et des saints. On y parviendra en méditant la gloire immense qui les environne, en supputant les bienfaits dont ils nous ont comblés. Tel est le sens des méditations suivantes :
Texte du jour. « Bienheureux, Seigneur, ceux qui habitent en votre maison ! Ils vous loueront dans les siècles des siècles. » Beati qui habitant..., etc. (Ps. 83).
PREMIÈRE MÉDITATION DE LA GLOIRE ET DU CULTE DES SAINTS
Le premier prélude consiste à contempler le ciel ouvert, comme un lieu délicieux, immense, dans lequel sont rassemblés les saints, plus brillants que le soleil ; à les voir, à les écouter, louant Dieu de toutes leurs forces.
Le second prélude est de demander, comme grâce, la connaissance de la gloire immense des saints, d'y aspirer pour vous-même et d'y attirer le plus d'âmes qu'il vous sera possible.
PREMIER POINT
I. — Considérez en quoi consiste la gloire des bienheureux : Leur vie au ciel est une perpétuelle et très parfaite louange, un perpétuel et parfait amour de Dieu ; c'est pour eux l'absence de tout mal. Rappelezvous les belles paroles de saint Jean dans l'Apocalypse ' : « Dieu essuiera toutes les larmes de leurs 1 Apoc ., xxi, 4.
LA «'.LOIRE DÈS SAINTS
« yeux, et la mort ne sera plus. Il n'y aura plus désor- « mais ni deuil, ni cris, ni douleur, parce que l'état « ancien sera passé. Et celui qui était assis sur le trône « dit : Voici que je fais toutes choses nouvelles. » C'est encore la présence de tout bien; selon la parole de l'Exode : Ego ostendam omne ôonum tièi1. — C'est la perpétuité de tous ces bonheurs : comme Jésus l'a promise à ses disciples' : « Votre cœur se réjouira, et per- « sonne ne vous ôtera votre joie. » Gaudium vestrum nemo tollel a vobis.
II. — Considérez en second lieu combien cette gloire et cette béatitude sont immenses. Saint Paul nous l'exprime justement lorsqu'il s'écrie : « L'œil n'a pas vu, « l'oreille n'a pas entendu, le cœur humain n'a jamais « pu sentir ce que Dieu a préparé pour ceux qui Faite ment. » Et saint Augustin dit dans le même sens3 : « Ce que Dieu a préparé à ceux qui l'aiment dépasse o la Foi, reste hors de la portée de l'Espérance, est « insaisissable pour la Charité, et va bien au-delà de « nos désirs et de nos vœux. On peut l'acquérir ; on « ne peut le mesurer. » Quod Deus praeparavit diligentibus se Fide non capilur, Spe non attingitur, Charitate non apprehenditur, desideria et vota transgreditur ; acquiri potest, œstimari non potest.
III. — Il est bien juste que, considérant tous les saints comme membres d'un même corps avec vous, comme des amis et des protecteurs, vous les félicitiez avec effusion de leur félicité et de leur gloire, et que de toutes vos forces vous aspiriez à partager leur sort ; répétant avec le Psalmiste l : Quam dilecla tabernacula /un, Domijic virtution? Concupiscit et déficit anima mca in airia Domini. En effet, comme l'écrit saint Augustin à Dioscore : « Cette béatitude immense, que
1 Exod., xxxiii. — '- Joan., xvi. — 3S. Aug. 1. xxn, de Jejun. — 4 Psalm. i.xxxui.
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« l'œil n'a point vue, puisqu'elle n'a pas de couleur ; « que l'oreille n'a pu entendre puisqu'elle n'est pas un « son ; qui n'est pas montée au cœur de l'homme, « puisque c'est au cœur de l'homme de monter vers a elle, nous serons d'autant plus capables d'en jouir, « que nous y croirons plus fidèlement, que nous l'es- « pérerons plus fermement et que nous la désirerons « avec plus d'ardeur '. »
Colloque avec nos saints Patrons.
DEUXIÈME POINT
I. — Considérez de quels moyens se sont servis les saints pour parvenir à une félicité si grande. Il en est trois surtout. 1° Ils se sont abstenus du péché, conformément à cette sentence du Psalmiste* : «Seigneur, « qui habitera dans votre tabernacle?..... Celui qui « marche sans souillure et qui opère la justice. » Qui ingreditur sine macula et operàlur justitiam. — 2° Ils ont souffert; et l'Eglise le chante dans leur Office : « Combien tous les saints ont enduré de tourments, « pour arriver en sécurité à la palme du martyre! » et de la félicité éternelle. Omnes sancti, quanta passi sunt..., etc. — 3° Ils ont agi. Se souvenant de l'exhortation du Sauveur : « Tous ceux qui me disent : Sei- « gneur, Seigneur, n'entreront pas pour cela dans le « royaume des cieux ; mais celui qui fait la volonté « de mon Père céleste, celui-là entrera dans le royaume « des cieux3. »
II. — Considérez que ce sont là les moyens efficaces pour obtenir l'éternelle félicité. Ecoutez le Psalmiste* :
1 Tanto illud, quod valdc magnum est (quod nec.oculus vidit, quia non est color; nec auris audivit, quia non est sonus : nec in cor hominis asceudit, quia cor lioininis débet illuc ascendere) sumemus capacius, quanto illud, et fldelius credimus, et speramus flrmius, et desiderainus ardeulius.
1 Psalm. xi\. — 3 Matth., vu. — 4 Ps. xxmii.
LA GLOIRE DES SAINTS
« Quel est l'homme qui veut la vie? Qui désire voir a d'heureux jours? Eloignez-vous du mal, faites le a bien ; cherchez et poursuivez la paix. » Or, la paix, on la trouve dans la patience. Ainsi la récompense céleste correspond à cette triple source de mérites : à Y abstinence répond la présence de tout bien ; à la patience, l'absence de tout mal ; à Y action, qui a si peu duré, la possession éternelle de toute joie.
III. — Songez avec quel empressement vous devez recourir vous-même à ces moyens et quel zèle vous devez déployer pour les faire goûter par ceux dont vous avez la charge. Méditez, sur ce point, ces belles paroles de l'Imitation ' : « Mon fils, ne te laisse pas k briser par les travaux que tu as acceptés à mon « service ; que nulle tribulation ne t'abatte ; mais « qu'en tout événement, ma promesse te fortifie et te « console... Fais bien ce que tu fais, travaille fidèle- « ment dans ma vigne..., supporte en homme de cœur « toute adversité... La vie éternelle vaut bien tout cela « et bien plus encore. »
Colloque avec la très sainte Vierge.
I. — Considérez combien les saints, mis en possession d'une si grande gloire, ont tous droit à vos respects et à votre culte. Si dans cette vie, les hommes distingués par leur vertu, leur sagesse, leur puissance, leurs bienfaits, obtiennent ordinairement de leurs semblables l'estime, les égards et l'amour, combien plus devons-nous à ces saints, qui dans toutes les perfections ont si fort dépassé le reste des hommes?
II. — Vous avez des raisons bien particulières, vous, prêtre, de vous concilier les saints du ciel. D'un côté,
1 linit.. ni. 17.
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pour remplir votre vocation, vous avez besoin de grâces toutes spéciales ; de l'autre votre charge de Pasteur vous suscite toutes sortes d'hostilités et d'oppositions. Efforcez-vous donc de mériter le patronage de ces bienheureux pour « obtenir une grâce plus abona dante en multipliant les intercesseurs ; » afin de pouvoir vous dire avec Elisée : « Ne crains rien : nous avons « plus d'amis avec nous que d'adversaires contre « nous. » Noli timere, plures enim pro nobis stant, quam contra nos.
III. — Voyez ce qui vous reste à faire pour obtenir et mériter leur suffrage. Vous pouvez vous l'assurer, \° en les louant, en les félicitant de leur triomphe et en travaillant selon vos forces à propager leur culte ; en pratiquant certains exercices de dévotion en leur honneur, selon la parole du Roi-Prophète ' : Laudale Dominnm in sanctis ejus. — 2° En les invoquant dans vos nécessités : car on peut dire d'eux ce que saint Bernard dit des anges gardiens : « Ils sont fidèles, ils sont « prudents, ils sont puissants : plus nous nous atta- « cherons à eux, plus nous serons assurés de la protec- « tion du Père céleste. » Fidèles sunt, prudentes sunt, potentes sunt , tantum adhsereamus illis, et in protectione Dei cœli commorabimur . — 3° En les imitant, surtout dans leur ardeur à louer et à aimer Dieu : car le culte le plus excellent à rendre aux saints, c'est une sainte vie. Ce culte-là est le plus pur, étant dégagé de tout alliage ; le plus complet, puisqu'il comprend tous les actes de notre vie; le plus continuel, puisqu'il remplit nos nuits et nos jours. C'est donc avec raison que le prêtre s'appliquera l'exhortation de saint Ildephonse dans son premier sermon sur l'Assomption de Marie : « Imitez, dit-il, et la Vierge Mère et les saints « dont vous célébrez les louanges : car ils ont moins
PS, CL
« à gagner à nos hommages, que nous à l'imitation a de leurs vertus. L'Epoux préfère un pieux imitateur « à un courtisan oisif. Oui, la vraie louange du cœur, « c'est l'imitation des œuvres'. »
Voyez ce que vous avez fait jusqu'ici pour vous conformer à ce conseil, et prenez vos resolutions pour l'avenir.
Colloque avec Notre-Seigneur Jésus-Christ.
SECONDE MÉDITATION
DE LA GLOIRE DE LA SAINTE VIERGE ET DU CULTE QUI LUI EST DU
Premier prélude :Contemp\er\a. Bienheureuse Vierge, élevée au-dessus de tous les saints et couronnée par la sainte Trinité, comme on la voit quelquefois représentée.
Second prélude : Demander une claire connaissance de la dignité et de la gloire de Marie et la grâce de l'honorer et l'aimer comme elle le mérite.
PREMIER POINT
I. — Considérez d'abord à quel souverain degré de
gloire la très sainte Vierge a été élevée par Dieu. Si
en effet la mesure de gloire répond à la mesure de
grâce ; si la grâce de Marie, dès le premier instant de
sa conception, a dépassé celle de tous les hommes et de
tous les anges réunis ; si enfin cette grâce a été sans
cesse en doublant à chaque moment de sa vie ; (comme
l'établit Suarez, dont la sainte Vierge elle-même a déclaré
•Imitamioi Matrem Virginem et Sanctos omnes quos laudatis, quoniam non tantuin illis prodest nostra laudatio, quarn nobis eorum imitatio. l'nde Sponso magis placet imitator devotus, quam laudator otiosas : tamen vera laudatio cordis imitatio est operis.
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approuver sur ce point la doctrine '), qui pourra jamais comprendre l'immensité de la grâce de la sainte Vierge et par conséquent celle de la gloire qui lui a été donnée? Ah ! combien lui sont applicables ces paroles des Proverbes : « Beaucoup de femmes ont amassé des « richesses ; mais vous les avez toutes surpassées ! » Multae filiae congregaverunt divitias : tu supergressa es universas.
II. — Rien n'est plus juste que d'offrir aux autres saints, à cause de leur sagesse, de leur dignité, de leur sainteté en un mot, un culte et de l'amour ; quel culte et quel amour devrons-nous donc à cette Vierge qui surpasse de si loin par ses prérogatives tous les saints réunis? Surtout lorsque la sainte Eglise, avec tous ses docteurs, nous montre l'exemple, en lui attribuant un culte à part : celui d'hyperdulie* ?
III. — Comment jusqu'à ce jour avez-vous pratiqué ce culte et cet amour envers Marie? Qu'entendez- vous faire à l'avenir.
Colloque avec les saints Patrons.
DEUXIÈME POINT
I. — Considérez de quels hommages doit se composer le véritable culte de Marie. 1° D'une haute estime pour ses grandeurs. Il faut nous écrier avec saint Anselme 3 : « 0 Marie ! rien n'est égal à vous, rien ne « vous est comparable : tout ce qui existe ne peut être
'Dans une révélation au P. Martin Guttierez.
1 Expression composée des deux mots grecs, Orâp et SouXta : Au-dessus du culte rendu aux saints, aux serviteurs; car elle n'est pas seulement la servante du Seigneur, comme elle l'a dit en son humilité; elle est la mère de Dieu et la reine du ciel. — N. T.
•Xihil tibi, Domina, aequale, niliil comparabile; omne enim, quod est, aut supra, aut infra te est. Quod supra le est, solus Deus est : quod infra te est, omne, quod Deus non est. S. Anselm. de concept. Virq,
« qu'au-dessus ou au-dessous de vous. Au-dessus, je « ne vois que Dieu seul; au-dessous, tout ce qui n'est « pas Dieu! » Saint Bonaventure, dans son Miroir de la Bienheureuse Vierge Marie, n'a pas craint de dire : « Marie est telle que Dieu ne peut la faire plus grande. « Dieu eût pu faire un monde plus grand ; il ne pou- « vait faire une mère plus grande que la Mère de « Dieu ' . »
— 2° D'une confiance filiale envers Marie, selon le conseil de saint Bernard : « Dans les périls, dans les « afflictions, en toute circonstance, songez à Marie, « invoquez Marie : qu'elle ne sorte pas de votre cœur ; « qu'elle ne quitte pas vos lèvres 2. » Car selon la pensée de saint Anselme : « Le salut nous vient souvent « plus vite par l'invocation du nom de Marie, que par a l'invocation du nom de son Fils. Non qu'elle soit « plus grande ou plus puissante que lui ; (il ne lui doit « ni sa grandeur, ni sa puissance, tandis qu'elle n'est a rien que par lui) ; mais lorsque les mérites de celui « qui prie ne suffisent pas pour le faire écouter, ceux « de sa Mère interviennent pour faire agréer sa a prière3. »
— 3° Le troisième hommage dû à Marie est une fidèle imitation de ses vertus. Saint Jérôme nous y invite par ces paroles : « Ainsi, mes très chers frères, <: aimez cette Vierge que vous servez ; servez celle que
1 1psa est, qua majora» facere Deus non potest. Majore m facere mundum posset Deus; majorein matreui quam Matrem Dei facere non potest. S. Bonav.
* In periculis, iii angustiis, in rébus omnibus Mariant cogita, Mariani inroca; non recédât a corde, non recédât ab ore. S. Bern.
•Velocior interdum est salus memorato nomine Virgiuis, quam invocaio nomine Filii; non quod ipsa major et potentior sit (nec enim ipse magnus et potens est per eam, sed illa per ipsum) sed quia, etsi mérita invocantis non merentur ut exaudiatur, mérita tamen Matris intercedunt, ut exaudiatur. S. Anselm. De excell. Virg. c. 6.
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« vous aimez : or, vous lui rendez le service et l'amour « qu'elle souhaite, si vous l'imitez en l'aimant '. » Mais en quelles vertus devons-nous surtout imiter Marie ? Saint Bernard nous l'apprend en ces termes : « Vous « portez, o tige sacrée, les belles fleurs de toutes les « vertus ; mais il en est trois que nous admirons, « comme plus belles que les autres ; leur parfum « embaume toute la maison de Dieu, ô Marie, vio- « lette de l'humilité, lis de la chasteté, rose de la cha- « rite. » Tu virtulum omnium speciosis vernas floribus, inter quos pulcherrimos très miramur in te; hi sunt, quorum odore totam domum Dei repies, o Maria, viola humilitatis, lilium castitatis, rosa charitatis1.
4° Ajoutons, une dévotion constante manifestée par des louanges, des jeûnes, des mortifications corporelles, des pèlerinages , des œuvres de miséricorde, accomplis en son honneur. Ici encore nous trouvons les exhortations de saint Bernard.3 : « Honorons Marie, « dit-il, dans toutes les profondeurs de notre être, « dans toutes les affections de nos cœurs : car telle est « la volonté de Celui qui a décidé que tout nous vien- « drait par Marie. » Totis medullis cordium, tolis prse cordiorum affectibus Mariam hanc venercmur : qw'a sic est voluntas ejus qui o.mnia nos habere vollit per
MARIAM
5° Le cinquième hommage consiste dans la propagation du culte de Marie. Il faut prier Dieu de favoriser de plus en plus chaque jour la diffusion de ce culte ; stimuler le prochain dans nos discours publics et dans nos conversations particulières ; user de paroles et d'exemples ; pousser vers le ciel et les vivants et les
1 1gitur dilectissimi, amate Mariam, quam colitis : colite quam amatis; quia tune vere colitis, et ainatis, si imitari velitis ex tut) le, quam amatis. s. Hier., Scrm. de Aitvmpt.
«S. Beru. in deprec. ad. B. Virg. — 'S. Bern. Serm. de AqUttd.
Ames du purgatoire, dans le but de multiplier les hommages parfaits et les actes d'amour que cette sainte Urine y recuit sur son trône, (le genre de piété est si agréable à Marie, qu'elle fait à ceux qui le pratiquent celle magnifique promesse : Qui élucidant me vilam œternam habebunt ' : Ceux qui me glorifient auront la vie éternelle. C'est donc au piètre, qui, plus que tous les autres, peut rendre à Marie cet hommage, dans ses rapports avec le prochain, de tout mettre en œuvre pour y réussir. Qu'il s'applique, en les modifiant un peu, ces paroles du Divin Maître1 : « Que votre lumière a brille tellement parmi les hommes, qu'ils voient vos « bonnes œuvres et qu'ils glorifient votre Père {et votre « Mère) qui sont aux cieux. »
II. — Si la très sainte Vierge a récompensé souvent les moindres services avec une libéralité magnifique, que ne fera-t-elle pas en faveur de ceux qui lui offriront les cinq hommages que nous venons de méditer?
III. — Les lui avez-vous offerts dans le passé? Que ferez- vous à l'avenir?
Colloque avec la sainte Vierge ; renouvellement du serment de fidélité que nous lui avons fait en la choisissant pour notre patronne et notre Mère.
TROISIÈME POINT
I. — Considérez que si tous les hommes doivent, pour tous les motifs allégués plus haut, honorer et aimer la sainte Vierge Marie, le prêtre a trois raisons particulières de compter sur son patronage et sur son secours. — 1° La première est que le ministère qu'il exerce a des rapports étroits avec la mission de Marie. Comme elle, il donne naissance à Noire-Seigneur dans l'Eucharistie, et suivant l'exemple de saint Paul, il »£'.•'•/.., xxiv,- * Mat th., v.
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engendre de nouveau ses paroissiens, jusqu'à ce que le Christ soit formé en eux. — 2° La seconde, c'est que Marie n'a rien pins à cœur que de voir les fruits de la Rédemption par son Fils se conserver dans les âmes, et que le prêtre qui travaille dans ce but est ainsi l'objet préféré de son assistance et de son amour. — 3° La troisième, c'est que la sainte Vierge connaît la rage du dragon infernal contre elle et contre sa race ; en particulier contre ceux dont les efforts courageux arrêtent les triomphes de l'enfer ; or, tel est le rôle du prêtre et pour cette raison il a droit à une protection spéciale de la part de celle qui est « terrible comme « une armée rangée en bataille. »
II. — Considérez combien ces trois raisons doivent vous inspirer de confiance et d'amour envers la Reine du ciel, avec quel empressement vous devez écouter et suivre le conseil de saint Bernard : « Ce peu que « vous désirez offrir à Dieu, ayez soin de le faire passer a par les mains de Marie, mains glorieuses et agréa- « blés à la divine Majesté, si vous ne voulez pas voir « repousser votre offrande ' . »
III. — Voyez si vous êtes disposé à pratiquer avec persévérance la dévotion envers la sainte Vierge. Après tout, la charité bien ordonnée exige que tout en veillant au salut des autres, vous mettiez d'abord le vôlre en sûreté : or, il n'est pas de meilleure sûreté pour votre avenir éternel, que la persévérance dans la dévotion à Marie. Saint Rernard vous le déclare : « Si « l'homme qu'elle dédaigne et qui se détourne d'elle, « doit nécessairement périr, celui qui se tourne vers « elle et vers lequel elle s'incline, ne périra pas : c'est « impossible. » Sicut ab ipsa despectus et aversus ne-
1 Modicum illud quod offerre desideras, gloriosissiniis illis et oimii acceptione dignissimîs Maria? manibus oïïe rend uni traders cura, si non vis sustiaere repulsam; S: Bern. Serin, de Aquœduct,
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cesse est ut pereat, ita ad ipsam reversus et ab ipsa respectus impossibile est ut pereat. Dites à vos ouailles, avec le même saint : « Mes petits enfants, Marie est à « mes yeux l'échelle des pécheurs ; elle est ma souve- « raine confiance, elle est tonte ma raison d'espérer. » Filioli met, hxc peccalorum scala, haec mea maxima fiducia, hxc tota ratio spei meœ.
Colloque avec Notre-Seigneur Jésus, pour obtenir de lui une part de cet amour qu'il avait pour sa Mère et pour qu'il lui fasse en votre faveur cette recommandation qu'il lui adressa pour son disciple : Ecce Filius tuus.
TROISIÈME MÉDITATION
DE L'AMOUR DE DIEU
Texte de saint Ignace.
Reconnaissoyis d'abord deux vérités : la première que l'amour se montre bien plutôt dans les œuvres que dans les paroles.
Sur ces premiers mots de saint Ignace, observons qu'en faisant consister l'amour surtout dans les œuvres, il ne prétend point exclure cet amour affectif qui se complaît dans les perfections de l'objet aimé, qui s'en réjouit et eu témoigne son admiration, accompagnée d'un grand désir de lui être uni. Suint Ignace a seulement voulu nous faire entendre que seul, cet amour affectif est insuffisant pour le salut, s'il n'est joint à l'amour effectif, lequel se montre par les œuvres. C'est ainsi que saint Grégoire a pu dire : « L'amour de Dieu n'est jamais « oisif; s'il est réellement, il opère de grandes choses ; s'il se « refuse à l'action, ce n'est pas de l'amour ' », du moins ce n'est qu'un amour imparfait. C'est pourquoi le Sauveur a dit :
1 Nunquam et amor Dei otiosus; operatur enini magna, si est; si verooperari renuit, amor non est. S. Grey. Hom. m in Evang,
« Celui qui connaît mes commandements et qui les garde, « celui-là m'aime. » En effet, l'amour effectif et l'amour affectif sont entre eux comme la Foi et la Charité. La foi sans les œuvres est une foi morte : ainsi de l'amour affectif sans l'amoui effectif. Lorsque Jéhu dit à Jonadab ' : « Ton cœur « est-il droit à l'égard du mien, comme mon cœur envers le « tien? » — « Oui, » répondit celui-ci. Et Jéhu : « Donne- moi « donc ta main. » Du mihi manum. Ainsi Dieu juge de la sincérité de l'amour affectif par la main qu'on lui présente, c'est-àdire par les œuvres que l'amour suggère.
La seconde vérité, c'est que Vamour consiste en une communication mutuelle des ressources, des biens, des travaux, de la science, des richesses, de tout ce que ceux qui s'aiment peuvent posséder de bon.
En effet, si l'homme qui aime se communique lui-même, et s'unit à son ami, comment n'échangeraient-ils pas ces biens extérieurs qui sont d'un bien moindre prix que le don de soimême?
L oraison préparatoire, à l'ordinaire.
Dans le premier prélude, je me considérerai comme me tenant en la présence de Dieu, sous les yeux des anges et des saints qui tous me regardent favorablement.
Dans le second prélude, je demanderai à Dieu de bien comprendre la grandeur de ses bienfaits, afin de me consacrer tout entier à son amour, à son culte, à son service.
Dans le premier point, je rappellerai à ma mémoire les bienfaits (généraux) de la Création et de la Rédemption ; je compterai les dons privés et particuliers que j'ai reçus, et plein d'un vif sentiment de reconnaissance, j'apprécierai tout ce que Dieu a fait pour moi dans sa bonté, tout ce qu'il m'a libéralement donné de ses trésors, et le désir qu'il a de se donner lui-même à moi
1 1V Reg., x, 17.
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selon les dispositions de sa divine providence. Toutes ces merveilles contemplées, je ferai un retour sur moimême, et je me demanderai ce qui me rente à faire ; ce qu'il m'est juste et équitable d'offrir et délivrer à la Majesté divine : évidemment toutes les choses que je possède, et moi-même avec elles, dans un profond sentiment d'amour. Je ferai mon offrande en ces termes ou autres semblables :
« Recevez, Seigneur, toute ma liberté ; prenez ma mémoire, mon intelligence, toute ma volonté; tout ce que j'ai, tout ce dont je dispose, vous me l'avez donné : je vous le rends sans en rien retenir : j'en livre l'entière direction à votre volonté sainte. Donnez-moi seulement votre amour et votre grâce, et je suis assez riche et ne demande rien de plus '. »
Au second point, je contemplerai Dieu présent dans toutes ses créatures, donnant l'être aux éléments ; aux plajites, la vie végétative ; aux animaux, le don de sentir ; aux hommes enfin, l'intelligence. Il a réuni pour moi tous ces divers bienfaits : être, vivre, sentir, comprendre ; il a voulu faire de moi comme son temple et m'a créé à son image et ressemblance. Ici encore, pénétré d'admiration, je ferai un retour sur moi-même, parlant comme dans le premier point*, ou mieux encore, si je le puis : et de même dans les points suivants.
1 Telle est cette sublime prière, sortie du grand cœur d'Ignace de Loyola. Nous en donnons le texte latin tel qu'il fut composé du \i\ant de ce grand homme et tel que plusieurs générations de fidèles et de saints l'ont répété avec tant de consolation et de fruit. Suscipe, Domine, unicersam libertatem meam; accipe memoriam, intellect u m atque voluntatem omitem : Quidquid habeo tel possideo milti largitus es, id tibi totum restitue), ac tuw prorsus volunlati Irado gubernandum : autorem lui solum cum gratta tua mihi dones, et dives sum satis, nec ctliud quidquam ultra posco.
1 C'est-à-dire eu réitérant l'olïrando : Suscipe, Domine.
370 PREMIÈRE RETRAITE. — 8e JOUR.
Dans le troisième point, je considérerai le même Dieu et Seigneur, agissant et travaillant en quelque sorte pour moi dans toute la création, donnant et conservant à tout Vètre les aptitudes, la force, l'action; puis je ferai V application de tout cela comme dans les points précédents.
Dans le quatrième point je considérerai que tous les biens et tous les dons descendent d'en haut ; par exemple la puissance, la justice, la bonté, la science et toutes les autres perfections de l'homme. Elles sont limitées par certaines bornes ; mais elles dérivent du trésor de tout bien, comme la lumière du soleil, ou l'eau de la source. Ensuite je réfléchirai sur moi-même, comme il a été dit; et après un colloque, je réciterai Notre Père.
Ici finit le texte de saint Ignace; le même sujet, précédé des mêmes préludes, peut être encore divisé et médité comme il suit, pour une plus complète connaissance de ce qui touche l'amour divin.
PREMIER POINT
I. — Considérez tous les efforts que Dieu a tentés pour vous amener à son amour ; combien de graves motifs il vous a donnés de l'aimer, et de quel prix immense sont les bienfaits dont vous lui êtes redevable. 1° Bienfait de la création. Non seulement il a choisi pour vous y élever le degré le plus haut dans l'échelle des êtres : celui de créature intelligente; mais il vous a fait naître de parents chrétiens et vous a fait grandir dans la foi catholique. — 2° Bienfait de la Rédemption, qu'il vous a procuré par l'Incarnation, la Passion et la mort de son Fils, lorsqu'il eut pu suffire pour vous racheter d'un seul soupir du cœur de Jésus. — 3° Bienfait de la vocation, par lequel il vous a appelé au sacerdoce : le plus parfait et le plus
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honorable des états. — 4° Bienfait de la justification par l'infusion de la grâce, qui, après la lumière et la vision béatifiques, est le don le plus excellent de tous. — 5° Bienfait de la glorification qu'il vous réserve sous la forme de cette lumière et de cette vision au-delà desquelles lui-même ne pourrait rien faire pour sa créature.
II. — Si la règle de la justice est que la gratitude et l'amour rendus soient à la. mesure des bienfaits et de l'amour donnés, que ne ferez-vous pas pour vous exciter à aimer Dieu, lorsque vous pouvez connaître maintenant à quel point il vous aime? Faudra-t-il encore avoir à déplorer votre ingratitude et vous appliquer le mot de saint Bernard : « La Charité nous « aime, l'Immensité nous aime, et nous, nous sommes a avares de notre amour! » Amat Charitas, amat Immens /'tas, et nos rependimus cum mensura!
III. — Songez à corriger votre erreur. Ecriez-vous avec saint Augustin : « Je vous ai aimé trop tard, « ô beauté toujours ancienne et toujours nouvelle! « Oui, je vous ai aimé trop tard. Vous étiez au dedans, a je restais au dehors; vous étiez avec moi et je ne « songeais qu'à vous fuir : » Sero te amavi, o pulchritudo lam antiqua quam nova! Sero te amavi! Tu in tus eras et ego foris; lu mecum eras et ego tecum non eram !
Colloque avec les saints Patrons.
SECOND POINT
I. — Considérez en quoi se manifeste le véritable amour envers Dieu. — 1° En une souveraine estime pour son infinie Majesté, de sorte que nous n'estimions et ne desirions rien en dehors de lui, comme nous y exhorte l'auteur de l'Imitation : a Que rien ne
« vous soit grand, ni sublime, ni aimable ; que rien ne « vous agrée, sinon Dieu seul ou en vue de Dieu : car h l'àme qui aime Dieu méprise tout ce qui est inférieur « à Dieu. » Yoilà ce que l'on appelle aimer Dieu de tout son cœur. — 2° En un sentiment et un souvenir continuel de sa présence, comme le dit saint Bernard dans ses Méditations1 : a Regardez comme perdu tout « moment que vous avez passé sans penser à Dieu. » Omne tempus quo de ipso non cogitas perdidisse te computes. Comme il n'est pas un seul instant où l'homme n'éprouve quelque effet de la bonté et de la miséricorde de Dieu, il ne doit pas y en avoir un seul où la présence de ce divin bienfaiteur soit oubliée. — 3° En une continuelle application à lui plaire. L'apôtre saint Paul nous suggère ce moyen lorsqu'il nous dit : « Soit que vous mangiez, soit que vous buviez, soit « que vous fassiez quoi que ce soit, faites tout pour la « gloire de Dieu*. » Ainsi faisait saint Ignace de Loyola, dont l'Eglise a pu dire, dans le procès de sa canonisation : Tel était son ardent amour pour Dieu, que tout le jour il le cherchait, qu'il ne pensait, disait, désirait autre chose que de plaire à son Dieu et d'accomplir sa sainte volonté. C'est en ce sens que l'Epoux dit à l'Epouse des Cantiques : « Place-moi comme un « sceau sur ton cœur, comme un sceau sur ton bras ; » car on aime Dieu de toute son âme et de toutes ses forces, lorsque toutes les puissances de l'àme et les forces du corps, figurées par le cœur et par les bras, sont appliquées à chercher sa gloire, à réaliser son bon plaisir. — 4° Dans une résolution généreuse de tout souffrir pour Dieu. Ainsi aimait l'apôtre saint Paul lorsqu'il s'écriait : « Qui nous séparera de la « charité de Dieu?... » Ainsi aimait sainte Thérèse : « Souffrir ou mourir, » et sainte Madeleine de Pazzi, 1 s. Bern. Sfed., c. 6, - 2 I Cor., \.
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qui demandait pour elle du fiel tout pur, c'est-à-dire des souffrances sans consolation et sans merci.
II. — Considérez combien ceux qui s'aiment d'amour profane savent bien remplir mutuellement tous ces devoirs ; comme ils sont empressés à vivre ensemble, à ne pas se séparer, à échanger leurs pensées ; comme ils pensent toujours l'un à l'autre; comme ils sont prompts à exécuter ce que l'un d'eux désire; quelle résistance ils opposent à ceux qui voudraient les séparer. Ce qu'ils peuvent ceux-là, ne le pouvez-vous pas? et l'amour du Bien infini n'obtiendra-t-il pas de vous ce que l'amour d'une parcelle de bien créé et fini obtient si aisément de tant d'autres !
III. — Songez au peu que vous avez fait dans le passé et quel amour vous impose l'avenir, maintenant surtout que vous avez médité ces grands motifs d'aimer Dieu énumérés au premier point.
Colloque avec la sainte Vierge Marie, cette source de la « belle dilection » .
TROISIÈME POINT
I. — Considérez l'avantage immense que vous doit procurer l'amour de Dieu. C'est de lui que vous pourrez dire ce que Salomon disait de la sagesse : « Tous les « biens me sont venus avec elle ; toutes les gloires me « sont arrivées par ses mains, et ma vie a été pleine « de joie parce que cette sagesse (cette charité divine) « éclairait toutes mes démarches1. »
II. — Les moralistes distinguent trois sortes de bien : le bien utile, le bien honnête, le bien délectable'1. Voyez avec quelle abondance ces trois sortes de biens nous
1 Sap., vu.
* Bonum utile, bonuni honestum, bonum delectabile. Cf. S. Tliom. Simm., p. I, q. 5, a. 6. — Liberatore Ontol. de Bonitate, I, 190.
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arrivent par l'amour de Dieu. 1° Le bien utile, car, au témoignage de saint Paul1 : « La piété est utile à tout; « elle a les promesses de la vie présente et celles de la « vie future; » c'est-à-dire qu'elle nous apporte tous les dons nécessaires pour embellir notre vie et la faire aboutir au souverain bonheur. Le Psalmiste ajoute que « rien ne peut manquer à ceux qui craignent « Dieu. » Nihil deest timentibus eum. A plus forte raison en sera-t-il de même pour ceux qui l'aiment. Saint Basile avait donc bien raison de dire* : « C'est « un trésor inépuisable que l'amour divin : celui qui « le possède est riche; ne le posséder pas, c'est être « pauvre. » Thésaurus indeficiens est amor divinus : quem qui habet dives est, quo quicumque caret pauper est. — 2° Le bien honnête3, grâce à l'amour de Dieu, se joint au bien utile. Saint Augustin nous le fait bien comprendre, lorsqu'il nous dit : « Vous devenez sem- « blable à l'objet de votre amour. Si vous aimez la « terre, vous êtes terre; si c'est Dieu que vous aimez... « faut-il le dire?... vous devenez Dieu. » Et Hugues de Saint-Victor, faisant l'éloge de la Charité, s'écrie : « 0 Charité, je ne peux rien trouver à dire de plus « grand à votre louange, sinon que vous attirez Dieu « vers la terre et que vous faites monter l'homme « jusqu'au ciel! Que votre force est grande de porter « Dieu à s'abaisser ainsi et d'exalter l'homme à une a telle hauteur M » — 3° Enfin, le bien délectable vient
1 1 Tim., iv. — ' S. Basil, in Hexam.
'N'oublions pas que le bien honnête (bonum honestum) est celui qui perfectionne la nature de l'être raisonnable, en s'adaptant à cette nature pour lui conférer une perfection à laquelle elle se prête comme telle : Qua rationalis est; c'est à ce point de vue qu'on l'appelle aussi bien moral, bonum morale. De là cette définition : Bonum honestum est en» conveniens naturx rationali, qua t'ili. (Voyez Polmaun. Breviar. theolog.)
*Nescio quid majus in laudem tuam dicere possim, quam al Deum de oœlo trahere, et hominem de terra ad cœluin eveliere
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se joindre aux deux autres sous l'influence du divin amour. Saint Augustin l'atteste, fort de sa propre expérience : « Combien tout à coup j'ai goûté de dou- « ceur à me priver des plaisirs frivoles! Ces joies dont « j'avais tant redouté la perte, j'éprouvais du bonheur « à m'en séparer. C'est vous, mon Dieu, qui les chas- « siez loin de moi, vous la vraie et souveraine suavité! « Vous les chassiez et vous entriez dans mon cœur à « leur place, plus doux que toute volupté, mais non « pour la chair et le sang ; plus lumineux que toute « clarté, mais illuminant les profondeurs de l'àme ; « plus sublime que toute gloire, mais non pour ceux « qui sont grands à leurs propres yeux4. » L'auteur de l'Imitation dit à son tour : « Elle est vraiment « ineffable la joie de vous contempler; joie que vous « prodiguez à ceux qui vous aiment. 2 » Et ailleurs : « Etre avec Jésus, c'est un paradis délicieux. » Esse cum Jesu, dulcis est paradisus3.
III. — Considérez l'immense valeur de ces biens que l'amour de Dieu vous procure. Ils méritent bien que vous disiez avec l'Epouse du Cantique : Ascendam ad palmam et apprehendam fructus ejus* : « Je monterai '< jusqu'à la palme, c'est-à-dire jusqu'à la victoire sur « toutes mes affections terrestres, et je m'emparerai « des fruits qu'elle produit, c'est-à-dire des joies de « l'amour divin. » Alors vous goûterez leur saveur délicieuse et vous direz avec la même Epouse3 : « Je
liiearis. Magna virtus tua. ut per te ad hoc usque humilietur Deus, et usque ad hoc exaltetur homo.
1 Quais suave mihi subito factum est carere suavitatihus nugaîîiin, et quas amittere uietus fuerat, jam dimittere gaudiuin erat ejiciebas eniin eus a me. vera tu et summa suavitas; ejiciebas eas et intrabas pro eis oïnni voluptate dulcior, sed non carui et san guini; onmi luce clarior, sed homiui secreto interiori ; omni honore subliinior, sed nou subliniibus in se. S. Aiig. Confess., I. IX, c. I.
iImit., m, 10. — 3 M., n, 8. — kCant., vu. — *Cant.. n.
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« me suis assise à l'ombre de cet arbre que j'avais « désiré et son fruit a été doux à ma bouche. » Ecoutez l'invitation que cet amour vous adresse dans l'Ecclésiaste : « Venez à moi, vous tous qui désirez me « posséder et rassasiez-vous de mes fruits, car mon « esprit est plus doux que le miel et mon héritage « surpasse en douceur le rayon de miel le plus pur1. » Colloque avec Notre- Seigneur Jésus-Christ.
CONSIDÉRATION LES RÉSOLUTIONS
. I. — Considérez à quoi se résument les résolutions que vous avez dû prendre pendant votre retraite. A trois points principaux. — 1° Vous avez résolu, comme saint Paul, « d'oublier tout ce qui est derrière vous » et de ne garder de votre vie passée que la honte, la douleur et le ferme propos, disant avec le Psalmiste : Domine, ne memineris iniquitatum mearum antiquanon. Cito anticipent nos misericordige tuœ, quia pauperes facti sumus nimis. Adjuva nos Deus..., etc.
— 2° Vous avez résolu de vous tourner « vers ce qui « est devant vous », décidé que vous êtes à agir, c'està-dire à rendre parfaites vos actions ordinaires, à vous abstenir et à supporter, pour la plus grande gloire de Dieu, mettant en pratique ces avis de l'auteur de l'Imitation5 : « Veillez sur vous-même, stimulez-vous, « réprimandez-vous, et quoi que pensent et fassent a les autres, ne vous négligez pas. » Vigila super teipsum, excita teipsum, admone (eipsum, et quidquid de aliis sit, non negligas tê'psum.
— 3° Vous avez résolu de ne pas perdre de vue cet avis du Sage : Récupéra proximum secundum virtwem
1 EccL, xxiv. — * Imit., i, 2j.
LES RESOLUTIONS. 38o
tunm, et cave ne incidas. « Ramenez, relevez le pro- « chain selon vos forces et prenez garde de tomber « vous-même » dans les dangers dont vous voulez retirer les autres.
— i° Vous savez ce que répondit un philosophe à je ne sais quel roi qui lui demandait : « Que manque-t-il, « selon Vous, à ma félicité? » — « Un clou pour l'atla- « cher, de peur qu'elle ne s'échappe : Nihil , nisi « clavum constanti se. » Imaginez que Jésus et votre directeur vous adressent la même réponse au sujet de vos résolutions. Conjurez donc le Dieu, de qui descend tout don parfait, de vous donner ce clou qui les fixe à jamais, et de faire par sa grâce que vous preniez les moyens de persévérance dont nous allons parler tout à l'heure.
II. — Considérez pourquoi vos résolutions doivent vous être sacrées. — Parce qu'elles répondent au vœu le plus cher de Dieu et de ses saints; qu'elles vous promettent à vous la joie en cette vie et en l'autre. — Parce que vos frères, vivants et morts, y trouveront un grand secours si vous êtes fidèle. Tel est le triple lien qui vous attache à elles, lien qui se rompra malaisément, lien qui vous enchaîne à la fidèle exécution de ce que vous avez résolu. « Faites ceci et vous a vivrez, » vous dit, à ce sujet, votre divin Maitre.
III. — Considérez les moyens que vous avez à prendre pour mettre à exécution ce que vous avez résolu. Ce sont les suivants : — 1° Persuadez- vous que vos résolutions sont des semences et qu'elles ne peuvent germer sans l'action du soleil de là-haut; qu'il faut par conséquent l'implorer avec ardeur par de fréquentes prières. — 2° Mettez-vous bien avant dans l'esprit la vérité de cet axiome : Tantam prnfîcfes quantum ïbivim intuleris1. Réunissez donc toutes vos
1 Imit., i. -2o.
forces pour vous ménager la victoire. — 3° Ayez devant les yeux la brièveté de votre vie ; considérezla comme une occasion de commerce, pareille à un marché qui ne dure qu'un jour, et appliquez- vous cette recommandation du Sage ' : « Tout ce que votre « main peut faire, faites-le activement ; car dans cette a autre vie vers laquelle vous courez, il n'y a plus « ni travail utile, ni industrie, ni savoir-faire, ni « science. » Quodcumque potes t facere mamis tua instanler operare : quia nec opus, nec ratio, nec sapientia, nec scientia erunt apud inféras, quo tu properas. Que votre premier soin soit donc de bien régler votre temps ; rien n'est plus précieux, si l'on considère ce qu'il nous permet d'accomplir pour le plus grand service de Dieu, notre propre salut et celui du prochain. En perdre une seule minute, c'est sacrifier une part de sa vie, un talent inestimable, qui une fois perdu ne se retrouve plus ; la seule ressource est le lendemain, qui lui aussi aura sa tâche. — 4° Par de fréquentes récollections, renouvelez souvent votre ferme propos, car, dit l'auteur de l'Imitation 2 : « Le cours de « nos progrès se règle sur nos résolutions ; si en effet « celui qui en a pris de fortes succombe souvent, a qu'adviendra-t-il de celui qui n'en forme que de « rares et d'inefficaces? » La vertu de ce dernier moyen est admirablement affirmée dans ce passage de saint Grégoire. « Tant que notre âme, dit-il, est » réchauffée par le feu de l'amour, elle conserve tout « le charme de la charité, grâce au renouvellement « continuel de sa ferveur. Car Fàme qui s'applique à « recommencer sans cesse par de nouveaux désirs ne « peut tomber dans l'engourdissement de la tiédeur. « Voilà pourquoi saint Paul nous répèle : Renouvelez- « vous dans le bon vouloir de votre âme; pourquoi 1 Eccli., ix. — * Imit., i, 19.
« le r\oi-propn»'te, parvenu déjà au sommet de la
« perfection , se regardait comme un débutant et
« disait : Je l'ai dit, je commence. En effet, si nous
« voulons ne pas faiblir dans le bien entrepris, il faut
« nécessairement le recommencer tous les jours1. »
LECTURES DU HUITIÈME JOUR
Au livre de l'Imit. de J.-C, liv. III, c. 21 : « Qu'il faut se « reposer en Dieu par-dessus toutes sortes de biens et de dons. »
Quelques pages dans le livre ascétique ou historique.
Dans le livre des Exercices, soit le texte même des Règles sur les scrupules, soit leur abrégé que voici :
Première règle. — Il est deux sortes de scrupule. La première est le scrupule improprement dit, lorsque de notre chef et sans raison valable, nous jugeons qu'une chose est péché lorsqu'elle ne l'est pas : par exemple, lorsqu'une personne croit avoir commis un crime en marchant sur deux brins de paille placés en croix. Or, ce scrupule-là n'étant après tout qu'une erreur, ne mérite pas de nous occuper. La seconde espèce, ou le scrupule proprement dit, existe lorsqu'après une pensée, une parole ou une action, il me vient en pensée que j'ai commis un péché, la chose demeurant pour moi douteuse. Ces sortes de scrupules, qui tendent à rendre l'àme plus délicate et à l'éloigner davantage du péché, sont parfois très utiles, surtout au commencement d'une conversion ; car, selon le mot de saint Grégoire : « C'est le propre des âmes bien fidèles « d'apercevoir une faute là où il n'y a pas de faute. » Bonarum mentium est ibi culpam agnoscere, ubi culpa non est.
Seconde règle. — La tactique de notre adroit ennemi, lorsqu'il assiège une âme délicate, repoussant l'ombre même
1 Animus noster, dum igné amoris excoquitur, semper in se servat charitatein pnlcbritndinis quotidiana innovatione fervoris; nescit enirn mens per torporem veterascere, quae studet per desiderium semper inclioare. Hin c namque per Paulum dicitur : Renovamini spiritu mentis vestrae. Hinc Psalmista, qui ad perfectionis culmen jam perveuerat, quasi inchoans dicebat : Dixi. aune cœpi; quia si lascescere ab inclioatis bonis nolumus, valde necesse est, ut inchoare nos quotidie credamus. S. Greg. Moral., I. XXII, c. 2.
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du péché, consiste à la jeter dans les angoisses et les scrupules, pour l'empêcher de faire des progrés. S'il rencontre une âme disposée à prendre les choses plus largement, il s'efforce de la pousser vers des fautes toujours plus graves. Chacun doit donc procéder dans un sens contraire à celui vers lequel Satan cherche à l'entraîner. De cette manière, on s'établira dans un sage milieu. Ainsi, l'arbre qui penche trop à gauche retrouve sa direction normale lorsqu'on l'incline par i'orce vers la droite. Règle troisième. — Quand un homme a entrepris de dire ou de faire une chose qui n'est contraire ni aux bonnes mœurs ni à la loi de Dieu, et qu'une suggestion spécieuse s'efforce de l'en dissuader par un scrupule, il doit passer outre sans hésiter, disant, avec saint Bernard, à l'ennemi du salut : « Je n'ai « pas commencé pour toi, je ne cesserai pas pour toi. » Nec propter te incœpi, nec propter te finiam.
NOTES A PRENDRE
Comme le Directoire des Exercices, entre autres conseils destinés au retraitant à la lin de sa retraite, l'avertit de recueillir quelques notes succinctes propres à l'entretenir dans la dévotion des saints Exercices, nous allons ici lui en suggérer quelques-unes.
AVIS UTILES POUR CONSERVER LA DÉVOTION
1. — Gardez-vous de changer ou de laisser passer sans un grave motif les moments fixés pour la messe, le bréviaire, l'examen de conscience, la lecture spirituelle; mais faites chacun de ces Exercices avec une scrupuleuse exactitude.
IL — Pendant que vous y êtes occupé, gardez soigneusement vos yeux de toute curiosité, et persuadezvous que cette modestie est la gardienne de la dévotion.
III. — Tenez pour certain que toute concession faite à la sensualité est un échec pour la dévotion. Car on
peut dire à ce sujet ce que Dieu dit dans la Genèse : Mon esprit ne demeurera point en l'homme, parce qu'il est chair. Non permanebit spiritus meus in homine, quia earo est.
IV. —Faites en sorte, si vos forces et votre situation le permettent, de vous fixer certains exercices de pénitence et de mortification corporelle, parce que sans affliger la chair on n'entretient pas la dévotion de l'esprit.
V. — Gardez la paix au dedans et au dehors avec tout le monde ; évitez avec grand soin toute cause de dissension et d'aversion avec qui que ce soit. On est peu propre à présentera l'autel l'hostie de paix, quand on ne remplit pas les devoirs de la charité.
VI. — N'allez pas vous enquérir curieusement de ce que font les autres, ni de ce que les autres pensent de vous. Tout cela n'est bon qu'à agiter notre àme et à lui ôter les douceurs de la dévotion. Souvenez-vous que le prochain n'est responsable de ses chutes que devant Dieu et que vous ne valez que ce que Dieu vous juge et vous estime.
Vil. — Efforcez- vous de garder toujours votre àme loin du trouble. Si quelque événement vous agite, tâchez de rentrer dans le calme, car on ne trouve plus dans la prière le repos de la dévotion lorsque, dans le reste du temps, on ne fait nul effort pour garder la paix intérieure.
VIII. — En sortant de la retraite, qu'elle soit de trois ou de huit jours, ne prenez pas un visage lugubre; montrez plutôt une gaîté modeste. Mais n'allez pas vous répandre de nouveau dans la dissipation. Il est périlleux de passer ainsi d'un extrême à l'autre.
NEUVIEME JOUR
Le but de cette journée est de reconnaître les bienfaits dont on a été comblé pendant la retraite, de s'exciter à en remercier Dieu. De là se forment comme deux courants, l'un de grâces, l'autre de reconnaissance, qui vont se perdre dans l'océan de la bonté et de la libéralité divines, pour recommencer bientôt leurs cours.
Texte du jour. — Benedic, anima mea, Domino et noli oblivisci omnes retributiones ejus.
MÉDITATION
Remercier Dieu pour l'heureux succès de la retraite.
Le premier prélude consistera à vous mettre en présence de la sainte Trinité, de la Bienheureuse Vierge Marie, des saints Patrons choisis pour votre retraite, et de solliciter une bénédiction pour la mise en pratique des résolutions que vous avez prises.
Le second prélude consistera à demander, comme grâce, la connaissance, l'estime des bienfaits reçus et la générosité pour yrépondre.
PREMIER POINT
I. — Considérez quels sont les principaux bienfaits reçus de Lieu pendant votre retraite. Ils se résument en deux principaux. 1° De grandes lumières pour l intelligence. Vous avez connu mieux que jamais la fin de votre création, celle de votre vocation et les moyens qui vous sont offerts pour y répondre. 2° De
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puissantes impulsions pour votre volonté, par lesquelles vous vous sentez entraîné à poursuivre cette fin de toutes vos forces et à prendre les moyens convenables pour l'atteindre.
II. — Considérez combien grands sont ces bienfaits. Vous en aurez une juste idée, si vous comprenez qu ils sont comme deux talents, à l'aide desquels vous pouvez gagner la gloire de Dieu, votre salut et celui du prochain. Sachant d'ailleurs que l'utilité et l'excellence d'un moyen se mesurent à la fin qu'il doit atteindre, vous estimerez comme infiniment précieuses et ces lumières et ces grâces de volonté.
III. — Considérez combien il est juste que vous estimiez bien haut ces deux talents et que vous fassiez tout au monde pour marquer à Dieu votre reconnaissance.
Colloque avec les saints Patrons.
SECOND POINT
I. — Qu'est-ce que Dieu demande de vous pour preuve de votre reconnaissance ? C'est qu'après avoir reçu ces deux talents de sa spéciale tendresse, vous les fassiez fructifier en demeurant fidèle à vos résolululions.
II. — Mais quelles sont ces résolutions dont le Seigneur exige de vous l'exécution fidèle? — Que vous l'aimiez de tout votre cœur et le prochain comme vous-même, selon la méthode qui vous a été enseignée dans les Exercices. Dans ces deux amours, en effet, vous trouvez non seulement « la loi et les prophètes », mais le résumé de toutes les résolutions que vous avez dû prendre.
III. — Considérez ce que vous rapporteront ces deux talents si vous savez les faire valoir de cette manière.
— Ainsi vous en gagnerez deux autres : la gloire de Dieu et le salut des âmes. Vous pourrez alors vous approcher de votre juge avec joie et lui dire comme le serviteur fidèle : « Seigneur, vous m'avez confié deux « talents; voici que je leur en ai ajouté deux autres. » Domine, duo talenta..., etc. Et le Seigneur vous répondra : « Courage, serviteur bon et fidèle ; vous avez « été fidèle à faire valoir cette modique somme, je « vais vous confier une immense fortune. Entrez dans « la joie de votre Maître. »
Colloque avec la sainte Vierge.
TROISIÈME POINT
I. — Considérez quels moyens vous avez à prendre pour faire fructifier les talents que Dieu vient de vous confier, autrement dit pour exécuter vos résolutions de retraite. — 1° Rappelez-vous sans cesse et la charité dont le Seigneur a fait preuve à votre égard en vous remettant ces talents, et le compte rigoureux que vous en devrez rendre. Ainsi vous aurez, pour en utiliser l'emploi, le double stimulant de l'amour et de la crainte. — 2° Prévoyez avec soin les occasions où vous aurez k en faire usage, afin de ne les pas laisser échapper. — 3° Ayez toujours présente à la pensée cette recommandation du Sauveur : « Et vous, soyez « prêts, parce que le Fils de l'homme viendra à l'heure « que vous ne connaissez pas. » Employez donc votre temps sans la moindre négligence; songez que chaque jour peut être le dernier de votre administration et qu'il faut veiller à ces talents dont vous allez rendre compte. — 4° Tenez-vous toujours au courant de votre négoce par de fréquents examens de conscience et des rérolleetions. Si vous veniez à découvrir qu'une partie de vos talents est mal placée, ou que vous en laissez
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ime part improductive, que la crainte de la ruine serve à ranimer votre vigilance. — 4° Comme Jésus vous a dit : « Sans moi vous ne pouvez rien faire, » appelez-le à voire aide, ainsi que vos saints Patrons, et sollicitez souvent la grâce de bien administrer votre fortune spirituelle. Rappelez-vous le conseil salutaire que vous donne saint Léon, commentant ces deux mots de saint Pierre : Sancti estote. « Dieu nous pres- « crit la sainteté et les moyens de l'acquérir. Comme a s'il disait : Aimez-moi et abstenez-vous de ce qui me « déplaît. Faites ce que j'aime, aimez ce que je fais, et « lorsque mes ordres semblent d'une exécution diffi- « cile, recourez à celui qui les donne, afin que le « secours vous vienne d'où le précepte est venu. Je ne a refuserai jamais de vous aider, moi qui vous ai donné « la volonté de m'obéir1. »
II. — Considérez combien sont efficaces les moyens que vous venez de méditer. Ils renferment en effet les trois moyens que l'Epouse des Cantiques nous suggère pour obtenir l'amour de l'Epoux et que nous pouvons appliquer à tout le reste : le désir, exprimé par ces paroles : Osculetur me osculo oris sut ; la prière : trahe nie post te; la coopération attentive et fervente : cttrremus in odorem unguentorum tuorum.
III. — Qu'avez-vous fait jusqu'ici et que comptezvous faire pour mettre ces moyens en pratique?
Servez-vous, pour votre colloque avec Notre-Seigneur Jésus-Christ, de ces paroles de saint Augustin : « Inspirez-moi de saintes œuvres, pour que je pense à « vous; entraînez-moi, pour que je les exécute; atti- « rez-moi, pour que je vous aime; rendez-moi fort,
1 Praecipit sanctitalem et inoduni ejus acquirendae, quasi diceret : M^ diligite et ab us qnae milii displicent abstinete, facite quod amo : amate quod faeio. et cum difficile videtur esse quod jubeo, ad jubeutein recurrite, ut onde datai praeceptum praestetar auxiliuin: dod negabo openi, qui tribui voluntatem.
« que je m'attache à vous ; gardez-moi, que je ne vous « perde jamais. » Inspira in me opus sanction, ut te cogitem; compelle , ut faciam : suade ut te diligam; confirma, ut te teneam; custodi, ne te perdam.
LECTURES DU NEUVIÈME JOUR
Après cette méditation et la revue qui la doit suivre, ne retournez pas brusquement à vos affaires habituelles. Ecoutez encore votre Père céleste vous adressant ses dernières recommandations.
Lisez donc attentivement le ch. 25 du premier livre de l'Imitation : Du fervent amendement de notre vie.
Ensuite, pour ne rien omettre d'important dans le livre des Exercices, lisez ce que saint Ignace nous a laissé sur les « Trois manières de prier ». En voici le sommaire1 que vous retiendrez plus aisément :
Première manière. — Après m'ètre arrêté un instant à considérer où je vais et à quelle fin; après l'oraison préparatoire, je choisirai soit un commandement de Dieu, soit un péché capital, soit une des puissances de l'âme, pour sujet de ma réflexion. J'examinerai quelle a été ma conduite en ce point; je déplorerai mes erreurs; j'en demanderai pardon à Dieu et je promettrai de m'amender sérieusement. Puis je terminerai cette méditation par un colloque avec Dieu.
Seconde manière. — Elle consiste à choisir une prière que je réciterai debout ou assis, pesant attentivement le sens de chaque mot, et m'y attachant aussi longtemps que, dans les différents sens de ce mot, je trouverai quelque goût spirituel et quelque bon sentiment pour mon âme. J'achèverai ainsi la prière choisie.
Troisième manière. — Elle consiste à émettre chaque parole de l'Oraison dominicale ou de toute autre prière avec chaque respiration, s'appliquant en même temps à saisir, à goxiter le sens de ce mot et la doctrine qu'il renferme.
•■Le texte complet de saint Ignace se trouve au livre des Exercices à la fin de la quatrième semaine. — N..T.
Cette lecture terminée, retirez-vous à l'église, si vous le pouvez; célébrez le saint sacrifice pour les âmes du purgatoire, dans une pensée d'action de grâce, et après avoir récité le Te Deum avec l'Oraison : Deus eu jus miser icordiae... etc., mettez fin à votre retraite, n'oubliant pas que par ces Exercices de huit jours, vous avez gagné l'indulgence plénière pour vos péchés. Allez entreprendre une vie nouvelle, répétant avec le Roi-prophète : Je l'ai dit, maintenant je commence :
Di.xi, mme cœpi.
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